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.H’ ï S T O î R E
D’HÉRODOTE.

LIVRE SEPTIÈME.

POLYMNIE.
Ï

I. L’INVASION de Sardes avoit déjà (1) fort
irrité Darius , fils d’Hyllafpes , contre les Athténiens;

mais la nouvelle de la bataille de Marathon l’ai-
grit encore davantage , 8c il n’en fut que plus
porté à la guerre contre les Grecs. lncontinent il
envoya ordre à toutes les villes de les états de
lever plus de troupes 8: de fournir un plus grand
nombre de chevaux , de vivres , 8: de vailreaux de
guerre 8:, de (a) rranfport qu’elles n’en avoient
donné pour la premiere expédition. Ces ordres
ayant été portés de tous côtés, l’Afie entiere fut

dans une agitation continuelle pendant trois ans.
Mais tandis qu’on levoit, pour cette guerre, les
hommes les plus braves , 8: qu’on étoit occupé de

Tome V.
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ces préparatifs , on apprit la quarrieme année que
les Égyptiens ,qui avoient été fubjugués par Camby-

[es , s’étaient révoltés contre les Perles. Darius , n’en

fut que plus animé à marcher contre ces deux

Peuples. lIl. Lorfque ce Prince fut prêt à partir pour aller
attaquer les Égyptiens 86 les Athéniens , il s’éleva

entre les Princes les fils de grandes dillènfions au
fujet de la couronne, parce que les loix défen-
dent en Perle au Prince d’entreprendre une expé-
dition fans avoir défigné Ion fucceŒeur. Darius
avoit avant que d’être Roi, trois enfans d’une pre-

miere femme fille de Gobryas; mais depuis qu’il
étoit monté fur le trône , il en avoit eu quatre
autres d’AtolTe , fille de Cyrus. Artobazanes (3)
étoit l’aîné des enfans de la premiere femme ,

8C Xerxès de ceux de la féconde. Comme ils n’a-

vaient pas la même mere , ils fe difpuroient (4.)
la couronne. Artobazanes croyoit y avoir droit
parce qu’il étoit l’aîné de tous les enfans , 8: que

c’était un ufage reçu par-tout que l’empire appar-

tenoit à l’aîné. Xerxès de fou côté appuyoit le lien

fur ce que fa mere AtolTe étoit fille de Cyrus ,
85 fut l’obligation. que les Perfes avoient à ce
Prince de la liberté dont ils jouilroient.

III. Darius n’avoir point encore prononcé , lorr-
qu’arriva à Sufes (5 ) Démarare fils’d’Arifion ,Ïqui

s’étoit fauvé de Lacédérnone , après avoir été dé-

pouillé de fes états. Ayant entendu parler du dif-
férend qui partageoit les fils de ce Prince , il con:
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[cilla à Xerxès , fuivant ce qu’en a publié la renom-

mée , d’ajouter aux raifonsqu’il avoit déjà données ,

qu’il étoit hé depuis que Darius étoit monté fur le

trône , au lieu qu’Artobazanes étoit venu au monde

tandis que Darius n’était encore qu’un homme pri-

vé; qu’il étoit par conféquent contrâre aux règles

de la décence 8c de l’équité de le lui préférer. Dé-

marate (a) ajouta que c’était auffi l’ufage’â Sparte

qu’un garçon, né après l’avénement du pere à la

couronne I, fuccédât au trône , quand même le
pere auroit eu d’autres enfans avant que d’être Roi.

Xerxès s’étant fervi des raifons que lui avait fug-

gérées Démarare , Darius les trouva jufles , 8c le
nomma fan fuccelÎeur. Au relie , le crédit 85 l’au-
torité f 6 ) d’AtolTe me perfuadent qu’il n’en auroit

pas moins régné , quand même il n’aurait pas fait

ufage du confeil de Démarate.
1V. Darius ayant (7) déclaré Xerxès fan 1’ch

cefÎeur , ée voyant que tout étoit prêt, le difpofa

â le mettre en marche. Mais il mourut l’année
qui fuivit la révolte de l’Egypte, après avoir (8)

régné trente-fut ans entiers , 86 fans avoir eu la
(9) flatisfaétion de punit la révolte des Égyptiens

85 de le venger des Athéniens.. ’ . ’
V.. Darius étant mort, fan fils (Io) Xerxès

lui fuccéda. Les levées que faifoit ce jeune Prince
étoient defiinées cantre l’Egypte , 8: dans les com-

mencemens il n’avait aucune envie de porter la.

(a) Le’ grec ajoute: qui lui donnoit ce confeü.

A2.
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guerre en Grece. Mais Mardonius , fils de Cobryas
86 d’une fœur de Darius , 86 par conféquent cou-

fin germain de Xerxès, qui de tous ’les Perfes
avoit le plus d’afcendant fur fan efprit , lui parlai

en ces termes: a» Seigneur (r1) il ne vous con-
» vient pas fie lailTer impunies les infultes des
a: Athéniens. Cependant ne vous occupez main-
» tenant que des affaires préfentes; mais lorfque
n vous aurez réprimé l’infolence de l’Egypte, 86

aï que vous aurez pacifié ce pays , marchez avec
...toutes vos forces contre Athenes: par-là vous
3) acquerrez de la célébrité, 86 performe n’ofera

n déformaisæntrer à main armée dans vos États a.

A ces motifs de vengeance , il ajouta que l’Europe
étoit un pays très-beau , d’un excellent rapport,
où l’on trouvoit toutes fortes d’arbres fruitiers, 86

que le Rai feul méritoit de l’avoir en fa poiref-
fion.

VI. ,Mardonius tenoit ce langage, parce qu’il
était avide de nouveautés , 86 qu’il convoitoit le

Gouvernement de la Grece. Il réuliit avec le temps
à engager Xerxès dans cette expédition; car il
arriva d’autres évenements qui concoururent à per-

’fuader ce Prince. D’un côté il vint de Thefl’alie

des Ambafl’adeurs qui inviterent Xerxès de la part

des Aleuades (12.) a marcher contre la Grece , 86
a qui s’employerent avec tout le zele poHible pour

l’y déterminer. Les Aleuades étoient Rois de I
Thefl’alie. D’un autre côté , ceux d’entre les Pi- v

fiüratides , qui s’étaient rendus à Sufes, minoient le



                                                                     

PonYMNrE.LrvnE VIL y
. même langage que les Aleuades; 86 même ils y

ajoutaient encore d’autres raifons , parce qu’ils

avoient avec eux Onomacrite d’Athenes , devin
célébre , qui faifoit (a; Lcommerce des oracles
de Mufée. Ils s’étaient réconciliés avec lui avant

que d’aller à Sales. Car il avoit été chafl’é d’A-

thenes par Hipparque, fils. de Pififtrate , parce que
Laqu (r4) d’Hermione (a) l’avoir pris fur le
fait , comme il inféroit parmi les vers de Mufée
un Oracle qui prédifoit que les Ifles voifines de
Lemnos difparoîtroient de la- mer (à Hippar-
que l’avoit , dis-je , chall’é par cette raifon, quoi-

qu’auparavant il eût été lié avec lui de la plus

étroite amitié. Mais étant allé en ce temps-là à

Sufes avec les Pifillratides , comme ceux-ci en
parloient au Rai d’une "maniere honorable , toutes
les fois qu’il le préfentoit devant ce. Prince , il lui
récitoit des oracles. S’il y en avoit qui annonçai;

fent un malheur au Barbare, il les pallait fous
filence , mais faifant choix de ceux qui prédifoient
d’heureux évenemens , il lui difoit, en, parlant
du (15) palfage de fan armée en Grece, qu’il
étoit écrit dans les deltinées qu’un Perfe joindroit-

les deux bards de l’Hellefpont par un pont.
VII. Ce fut ainfi qu’en s’entretenant avechrxès,

Onomactite débitoit ces oracles , 86 que les Pifif-
tratides 86 les Aleuades expofoient leurs fentimens.

(a) Voyez l’Index Géographique.
(à) Seroient fubmergées.
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Ce Prince , déterminé par leurs follicitatîons à

porter la guerre en Grece , commença par les
Égyptiens qui s’étaient révoltés. 11 les attaqua la

feconde année après 1a.mort de Darius. Lorfqu’il

les eut fubjugués , 86 qu’il eut appéfanti leurs
chaînes beaucoup plus que n’avait fait fan pere ,
il leur donna pour Gouverneur Achéménès fan
frere 8c fils de Darius. Mais ce Prince fut tué dans
la fuite par haras, fils de Pfammitichus , Roi de

. Libye ( a l. ’V111. L’Egypte ayant été foumife , 8g Xerxès étant

fur le point de marcher cantre Athènes, ce Prince
convoqua les principaux d’entre les Perfes,tant pour

avoir leurs avis, que pour les infiruire de fes volon-
tés. Lorfqu’ils furent taffemblés , il leur parla en ces

termes: n Perfes , je n’ai point (I7) delI’ein d’in-

» traduire parmi vous de nouveaux ufages; je veux
sa feulement fuivre ceux que nous ont tranfmis nos
naAnc’ètres. Depuis que Cyrus a arraché la Cou-

sà ronne à Allyages , 86 que, nous avons enlevé cet

sa Empire aux Medes, nous ne femmes jamais
sa reliés ( I 8 ) dans l’inaétion ,- comme je l’ai appris

a de nos Anciens. Un Dieu nous conduit , 86 fous
sa fes aufpices nous marchons de fuccès en fuccès. Il

a, cil inutile de vous parler des exploits de Cyrus ,
a) de Cambyfes, de Darius mon Perle , 86 des Pro-
» vîntes qu’ils ont ajoutées à. notre Empire, vous

a: en êtes alfez inflruits. Quant à moi , je m’occupe

(a) Voyez Liv. III. S. xn. Note :5.
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s: depuis” que je fuis fur le trône, âne point dégé-

ss nérer de ceux qui l’ont occupé avant moi , 86 à

ss. procurer aux Per’fes une puilfance non moins
as confidérable que celle qu’ils m’ont lailfée. (En

a) réfléchilfant donc lâ-delfus , je trouve que nous

ss acquerrons non-feulement de la gloire , mais
ss encore un Pays qui n’elI pas d’une moindre éten-

ss due que celui que nous palfédons maintenant,
ss 86 qui, bien loin d’être moins bon , eû encore

.ss plus abondant en toutes chofes , 86 que nous
sa aurons en même-temps la fatisfaâion de punir
ss les injures que nous avons reçues , 86 de nous
a, en venger. Je vous ai donc convoqués pour
ss vous (19) faire part de mes inten.tions. Après
au avoir confirait un pont fur l’Hellefpont , je tra-
sa verferai l’Europe pour me rendre en Grece ,
sa afin de venger 86 les Perfes 86 mon Pere , des
ss infultes des Athéniens. Vous, n’ignorez point
ss que Darius avoit réfolu de marcher contre ce v
a: peuple. Mais il ell: .mort , 86 il ne lui a pas
ss été poflible de les punir. C’efi à moi à ven-

ss ger 86 mon Pere 86 les Perfes , 86 je ç ne
ss me déluterai point de mon entreprife que je
ss n’aie pris Athenes , 86 que je ne l’aie brûlée. Ses

j sa habitans, vous le favez , ont commencé les pre-
ss mieres holtilités contre mon Pere 86 cantre moi.
ss-Premierement , ils font venus à Sardes (a) avec
ss Arifiagoras de Milet notre efclave , 86 ils ont mis

(

(a) Voyez Liv. v. 5.xc1x et cv. t
A 4
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sa le feu aux Temples 86 aux Bois facre’s. Que. ne
sa vous ont-ils pas fait enfuite à vous-mêmes , quand
sa vous êtes allés dans leur pays fous la conduite de
sa Datis 86 d’Attaphernes? Perfonne d’entre vous
sa ne l’ignore. Voilà ce qui (2.0) m’anime à mar-

as cher contre les Athéniens. Mais en y réfléchif-
sa fant , je trouve un grand avantage à cette expé-’

sa dition. Si nous venons à les fubjuguer eux 86
as leurs voifins , les habitans du pays de Pélops (a)
sa le Phrygien, la Perfe n’aura plus d’autres bor-
as nes que le ( b) ciel , le foleil n’éclairera point de

a: pays quine nous touche , je parcourrai toute
ss l’Europe, 86 avec votre fecours je ne ferai de
sa la terre entiete qu’un feul Empire. Car on m’af-

aa fure que ces Peuples une fois réduits , il n’y aura

sa plus de villes, ni de nation qui paillent nous
sa réfif’ter. Ainfi nous mettrons fous le joug 86 les

as coupables 86 ceux qui ne le font pas. En vous
a) conduifant ainfi, vous m’obligerez fenfiblement.

sa Que chacun de vous fe hâte de venir au ren-
ss dez-vous que j’indiquerai. Celui qui s’y trouvera

sa avec les plus belles troupes , je lui ferai préfent
sa des chofes que l’on eflime le plus dans ma (2.0 * )

sa maifon. Voilà maintenant ce qu’il faut faire:

(a) Hérodote s’efi fervi à defl’ein de cette toumure,

afin de faire fentir que Pelops étant Phrygien , 86 par con-
féquent efclave des Perfes, (Voyez ci-defl’ous , x1.)
le pays ou domina enfuite ce Phrygien devoit lui appar-
tenir à lui qui étoit fan maître.

(à) Dans le grec: le ciel de Jupiter.
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sa mais afin que vous ne penfiez pas (a! ) que je
sa ne confulte que moi-même, je vous permets de
sa délibérer fur cette affaire , 86 j’ordanne à chacun

sa de vous de m’en dire fan avis a.
1X. Xerxès ayant ceII’é de parler, Mardonîus

prit la parole: sa’Seigneur , vous êtes non-feule-

s: ment le plus grand des Petfes qui aient paru
sa jufqu’ici , mais encore de tous ceux qui naîtront
as dans la fuite. J’en attelle les chofes vraies 86 excel-

I sa lentes que vous venez de dire , 86 cette grandeur
sa d’ame qui ne .foufl’rita point que les laniens (a)

as d’Europe , ce peuple vil 86 méprifable, nous in-
sa fultent impunément. Si dans la. feule vue d’é-V

sa tendre notre empire , nous avons fournis les
sa Saces , les Indiens , les Ethiopiens , les Alfyriens,
sa 86 plufieurs autres nations puilfantes 86 nom-
sa breufes , qui n’avaient commis contre nous au-

’ a: cune holtilité , ne feroit-il pas honteux que nous
sa lailI’aHions impunie l’infolence des Grecs, qui

sa ont été les premiers à nous infulter. Qu’ævons-

sa nous- à craindre? feroit-ce la multitude de leurs
sa troupes, la grandeur de leurs richelfes? nous
sa n’ignorons ni leur maniere de combattre, ni
a leur faiblelfe. Nous avons fubjugué ceux de leurs

a enfans qui habitentnotre pays , 86 qui font con-
ss nus fous les noms d’Ioniens , d’Eoliens , 86 de
sa Doriens. J’ai déjà fait moimême l’épreuve de

sa leurs forces, lotfque je matchai contr’eux par

a

(a) Les Athéniens.
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sa ordre du Roi votre pere. Je pénétrai en Macé-
a: doine, peu s’en fallut même que je n’allaH’e jaf-

a: qu’à Athenes , 86 cependant performe ne vint
a, me combattre. L’ignorance ôc la fertile destGrecs

a: ne leur permettent pas ordinairement , comme
n je l’ai ouï dire, de confulter la prudence dans
a: les guerres qu’ils fe font. Car lors qu’ils fe la
sa (Ont déclarée , ils cherchent , pour le battre , la

.n plaine la plus” belle 8: la plus unie. Ainfi, les
sa vainqueurs ne le retirent qu’avec de grandes
a, pertes: comme les vaincus , font entièrement
la détruits, je n’en puis abfolument rien dire.

,7 Puifqu’ils parlent tous la même langue , ne
à: devroient-ils pas s’envoyer des Hérauts 8c des
w Ambafl’adeurs pour terminer leurs différends ?e

sa ne devroient-ils pas tenter toutes les voies de
3: pacification , plutôt que d’en venir aux mains?
a: ou s’il étoit abl’olument nécefl’aite de le battre ,

a) ne devroient-ils pas chercher les uns 86 les autres
s: un terrein fOrtifie’ par la nature , où il fût dif-

a: ficile d’être vaincu, 8c tenter en cet endroit le

sa fort des armes. Par une fuite de ce mauvais
a: ufage , les Grecs n’en vinrent pas au point de
a: me livrer bataille, lorfque j’allai jufqu’en Ma-
» cédoine. Y a t-il donc quelqu’un parmi eux qui
a: ofe s’oppofer à vous , 86 vous préfenrer le com-,

a: bat; à vous , Seigneur ,, qui conduifez toutes, les
sa forces de terre 3C de mer de l’Afie. Je ne penfe
a pas que les Grecs portent l’audace jufque - là.
33 Si cependant je me trompois a fi leur folie les
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si [soûloit à en venir aux mains avec nous, qu’ils

a. apprennent alors que de tous les hommes nous
aa fommes les plus braves 8C les plus habiles dans
aa l’art de la guerre. EfÎayons donc toutes les voies

aa pollibles; car rien ne le fait de foi-même, 84:
aa ce n’eli ordinairement qu’à force de tentatives

aa qu’on réuliit a. Ce.fut ainli que Mardonius adou-

cit ce que le difcours de Xerxès pouvoit avoir
de trop dur; après quoi il cella de parler.

X. Comme tous les Perfes gardoient le filence,
85 que pas un n’étoit d’un avis contraire, Atta-
bane , fils d’Hyl’rafpes , oncle paternel de Xerxès ,

s’appuyant fur cette qualité , ouvrit le lien en ces

termes: aa Seigneur , lorfque dans un confeil les
aa fentimens ne font pas partagés , on ne peut rhoi-
aa fit le meilleur; il faut s’en tenir à celui qu’on a

aa propofé. Mais quand ils le font, on difcerne
aa le plus avantageux , de même qu’on ne dilringue

aa point l’or put par lui-même, mais en le l 22.)
a: comparant avec d’autre or. Je confeillai (a) au
aa Roi Darius votre pere 8c mon frere , de ne point
aa faire la guerre aux Scythes , Qui n’habitent point
aa des villes. Flatte’ de l’efpérance de fubjuguer

aa ces peuples Nomades , il ne fuivit pas mes
aa confeils; mais il revint de l’on expédition , après

aa avoir perdu les meilleures troupes. Et vous , Sei-
aa gneur, Vous vous difpofez à marcher contre des
aa hommes plus braves que les Scythes, 6c qui

(a) Voyez Liv. 1V. 5. Lxxxm.
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n panent pour être très-habiles 8: fur terre a: fur
aa mer. Il efi donc jufle que je vous avettiH’e des
aa dangers que vous aurez à elÎuyer.

a. Vous dites qu’après avoir jetté un pour fur
aa l’Hellefpont, vous travetl’erez l’Europe avec votre

aa armée pour vous rendre en.Grece. Mais il peut
aa arriver que nous [oyons battus fur terre ou fur
aa mer , ou même fur l’un 8c l’autre élément; car

aa ces peuples ont laiéputation d’être braves: 8: l’on

peut conjeéturer que nous le ferons. Si les Athé-
aa niens feuls ont défait une puill’ante armée, qui

. aa étoit entrée dans l’Attique fous la conduite de
sa Datis 8c d’Artaphernes’, nous n’avons donc pas
aa réuni fut l’un 8: l’autl’e ( a; ) élément. Mais s’ils

aa nous attaquent fur mer, 8c qu’après nous avoir

a, battus , ils aillent rompre le pont quenous au-
» tons confirait fur l’Hellefpont, nous ferons alors,

aa Seigneur , dans un grand danger.
a Je "ne fonde point cette conjeéture’fur ma

aa prudence , mais fur le malheur qui penfa nous
aa arriver , lorfque le Roi votre pere ayant fait
aa jetter un pour fur le Bofphore de Thrace 8c un
aa autre fur l’llter , pall’a dans la Scythie. Alors.

aa les Scythes firent mille inflances aux Ioniens , à.
aa qui l’on avoit confié la garde du pont de i’lf-

aa ter , pour les engager à le rompre. Si dans
aa ce temps-là Hil’tiée, Tyran de Milet, ne le fût

aa point oppofé à l’avis des autres Tyrans, c’en

aa étoit fait des Perles 8c de leur Empire. On ne
a: peut même entendre, fans frémir, que la fortune

a
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’a) 8: le falur du Roi aient dépendus d’un feul

aa homme.
sa Ne vous expol’ez ( 2.4,) donc point, je vous

aa prie, Seigneur, à de fi grands périls, puifqu’il
aa n’y a point de néceflité. Suivez plutôt mes cou-

aa feils , congédiez maintenant cette allemblée ,
aa faites de nouvelles réflexions , 8: quand vous le
aa jugerez à propos , donnez les ordres qui vous
aa paroîtront les plus utiles. Je trouve en effet qu’il

aa y a un grand avantage à ne fe déterminer qu’après

aa une mûre délibération. Car quand même l’événe-

sa ment feroit contraire à notre attente , le parti que
aa nous avons pris n’en elÏ pas moins fage, 8: alors
aa c’efi la fortune qui l’emporte fur la prudence. Au

aa lieu que lorfque nous en avons pris un honteux ,
aa li la ’fortune nous feconde , le hafard ( a) nous
aa a favorifé, mais il ne nous en telle pas moins
aa la honte de nous être mal confultés.

aa Ne voyez-vous pas-que le Dieu lance fa foua
aa dre fur les plus grands animaux , 8c qu’il les
a: fait ( 2.5 ) difparoître , tandis que les petits ( 2.6 ).
aa ne lui caufent pas même la plus légere inquié-

aa rude ne voyez-vous pas qu’elle tombe toujours
aa fur les plus grandsédifices 8: fur les (27) arbres
aa les plus élevés? car Dieu a coutume d’abaif-

-aa fer ( b ) tout ce qui s’éleve trop Rhaut. Ainfi une

aa grande armée cit fouvent taillée en pieces par une

, (a) Dans le grec :lvou: avez fait une trouvaille.
(la) Dans le grec: d: mutiler. v
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sa petite. Dieu, dans fa jaloufie lui envoie des
sa terreurs , ou la frappe (28 4 d’aveuglement,
sa 86 (2.9) conféquemment elle périt d’une ma-

ss niere indigne de fa premiere fortune. Car il ne
sa permet pas qu’un autre que lui s’éléVe 86 le glo-

sa rifle. La précipitation produit en toute occafion
sa des erreurs qui caufent communément des pertes
sa confidétables. Ce qu’on fairrau contraire lente-

sa ment, procure de grands avantages.- Si on ne
sa les apperçoit pas fur le champ , on les reconnoît
sa du moins avec le temps.

sa Voilà , Seigneur, les confeils que j’ai à vous

sadonner. Et vous, Mardonius , fils de Gobryas ,
sa celiez de tenir fur les Grecs de vains propos;
ss’ ils ne méritent pas qu’on en parle avec mépris.

sa Vous excitez par vos calomnies le Roi a (30)
sa marcher en performe contre ces Peuples; c’en:
sa à quoi me paroill’ent tendre toutes vos vûes ,

sa tout votre zele. Au nom des Dieux que cela ne
sa vous arrive plus. Rien de fi pernicieux que la
sa calomnie. C’efl: une injufiice de deux perfonnes

n contre une troilieme. Le calomniateur viole tou-
as tes les regles de l’équité , en ce qu’il accufe un

sa abfent. L’autre n’efl pas moins coupable, en ce
9: qu’il ajoute foi au calomniateur , avant que d’ê-

ss tre bien infiruit. Enfin l’abfent (a) reçoit une
sa double injure , en ce que l’un le dépeint fous
sa de noires couleurs , 86 que l’autretle croit tel
sa qu’on le lui repréfente. ’

(a) Le grec ajoute: de la converjàtion.
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sa S’il faut abl’olument. porter la guerre chez les

sa Grecs, que le Roi du moins refte en Perle, que
sa nos enfans lui répondent de nos confeils. Quant
sa à vous , Mardonius , prenez avec vous les meilv
sa leures troupes , 86 en aufli grand nombre que vous
sa voudrez , mettez-vous à leur tête , 86 fi les affai-

sa res du Roi profperent de la maniere que vous le
sa dites , qu’on m’ôte la vie à moi 86 à mes enfans.

as Mais fi elles ont le fuccès que je prédis, que les
sa vôtres éprouvent le même traitement , 86 vous-
aa même aulli , fi vous revenez de cette expédition.

sa Si vous ne v0ulez pas accepter cette condition,
as 86 que vous (oyez abfolument déterminé à mar-

aa cher en Grece , je ne crains point d’aH’urer que
sa quelqu’un de ceux qui feront reliés ici , connoif-

sa faut .( 3 l ) la valeur des Peuples , contre lefquels
sa vous confeillez au Roi de faire la guerre , ap-
ss prendra incefl’amment que Mardonius , après
sa avoir caufé aux Perles quelque grande calamité,

sa aura fervi de pâture aux chiens 86 aux oifeaux
sa fur les terres des Athéniens, ou fur celles des
sa Lacédémoniens , à moins que ce malheur ne lui
sa arrive même en chemin , avant que d’être entré

sa en Grece a.
l XI. Ce difcours mit Xerxès en fureur: aa Si vous

sa n’étiez point , lui répondit-il, Frere de mon Père ,*

sa vous recevriez le falaire que méritent vos dif-
sa cours inferifés. Mais comme vous êtes un lâche,

’ sa un homme fans cœur , vous aurez le déshonneur
aa de n’être point mené en Grece , 86 je vous laifg
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sa ferai ici avec les femmes. J’exécuterai, 86 même

sa fans vous, tout ce que j’ai dit. Qu’on ne me
sa regarde plus comme fils de Darius, qui com-
sa ptoit parmi les ( 32. l ancêtres Hyfiafpes , Arra-
sa mès , Armnès, Teil’pès ( 3; ), Cyrus , Camby-

aa fes . Teifpès 86 Achéménès , fi je ne me venge

sa pas des Athéniens. Je [gais bien que fi nous nous
sa tenions tranquilles , ils ne s’y tiendroient pas ,
sa 86 que bientôt ils viendroient en armes fur nos

i sa terres , comme on peut le conjeéturer par leurs
sa premieres entreprifes , par l’incendie de Sardes,

sa 86 par les courfes qu’ils ont faites en Afie. Il
sa n’efi donc plus polIible ni aux uns ni aux autres
sa de reculer; il faut nécelI’airement que nous agif-
sa fions ou qu’ils agiII’ent , que toutes ces contrées

sa panent fous la domination des Grecs , ou que
sa la Grece entiere palle fous la nôtre. Il n’y a
sa point de milieu , l’inimitié des deux Nations ne

sa le permet pas. Il cit beau de venger les injures
sa que ces Peuples nous ont faites les premiers ,
sa afin que j’apprenne quel fi grand danger je dois
sa redouter d’une Nation que Pélops ( 34. , le Phry-

aa gien , qui fêtoit efclave de mes ancêtres , a telle-
sa ment fubjuguée, que le pays 86 l’es habitans
sa s’appellent encore aujourd’hui de l’on nom sa.

XII. Tel fut le difcours de Xerxès; mais quand
la nuit fut venue, l’avis d’Artabane commençant
à l’inquiéter , il y fit de férieufes réflexions, 86

comprit enfin qu’il ne lui étoit pas avantageux ’

d’entreprendre une expédition contre la Grece.
Cette,
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Cette nouvelle réfolution prife , il s’endormit , 86 ,

comme le difent les Perles , Cette même nuit , il
eut une vifion , dans laquelle il lui fembla voir
un grand homme très bienfait le préfenter devant

lui, 86 lui tenir ce difcours: sa Quoi donc , Roi
sa de Perle, tu ne veux plus porter la guerre en
sa Grece , après avoir ordonné à tes l’ujers de lever

sa une armée. Tu as tort de changer ainfi de réfo-
sa lution , 86 performe (55) ne t’approuvera. Si
sa tu m’en crois , tu fuivras la route que tu t’étois

a propofé de tenir dans le jour. Ces paroles ache-
vas vées, il lui fembla voir difparoître ce phan- ,6

a: rôme Si. .X111. Le jour venu, Xerxès , loin d’avoir égard

à ce fouge , convoqua les mêmes perfonnes qu’il

avoit alIemblées la veille , 86 leur parla en ces
termes: sa Si vous me voyez changer fi fubitement
sa de réfolution , je vous prie de me le pardonner.
sa Je ne fuis point encore arrivé à ce point de pru-
a dence où je dois un jour parvenir, 86 je fuis
a continuellement obl’édé par ceux qui m’exhor-

sa tenr à l’entrepril’e dont je vous entretins hier.
a En entendant l’avis d’Artabane , je me fuis lailIé

sa tourd-coup emporter aux faillies d’une bouillante
a jeuneII’e , jufqu’à parler d’une’maniere moins con-

a venable que je ne l’aurais dû à un homme de
sa fou âge. Mais aujourd’hui , je reconnois ma
aa faute, 86 je veux fuivre fou confeil. Demeurez
sa donc tranquilles , puifque je ne fuis plus dans la
sa réfolution de porter la guerre en Grece n.

Tome V. B
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XIV. Les Perles, enchantés de ce difcours ,kfe

proiiernerent devant le Roi. La nuit venue , le
même phantôme le préfenta de nouveau à Xerxès

pendant l’on fommeil , 86 lui parla ainli : sa Fils de
sa Darius , tu as donc donc renoncé dans l’aITemf
sa blée des Perles à l’expédition de Grece , 86 tu

sa ne tiens pas plus de compte de mes difcours que
sa fi tu ne les avois jamais entendus. Mais fi tu ne
sa te mers incelI’amment en marche , apprens quel-

sa les feront les fuites de ton obflination; de grand
sa &î de puiII’ant que tu es devenu en peu de temps,

g sa tu deviendras petit en aufii peu de temps sa.
V XV. Effrayé de cette vilion , Xerxès s’élance de

fou lit, mande Artabane. sa Artabane , lui dit-il
as dès qu’il fur arrivé, je n’étois pas en mon bon

sa fens, lorfque je répondis à vos confeils falu-
aa taires par des paroles injurieufes. Mais bientôt
sa après je m’en repentis, 86 je reconnus que je
sa devois fuivre vos avis. Je ne le puis cependant ,
sa quelque défit que j’en aie. Car depuis mon chan-.

sa gement de réfolution 86 mon repentir , un phan-
sa rôme ( 3 6) m’apparaît , 86 m’en diII’uade , 86 même

sa à l’infiant il vient de difparoître , après m’avoir

sa fait [de grandes menaces. Si c’ell: un Dieu qui
sa me l’envoie , 86 qu’il veuille abfolument que je

sa porte la guerre en Grece, le même phantôme
sa vous apparoîtra aulIi , 86 vous donnera les mè- *
aa mes ordres qu’à moi. Cela pourra bien arriver
sa de la forte , comme je le conjeéture,cfi Vous V011s
sa revêtez de mes habits royaux , 86 qu’après Vous
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a) être aflis fur mon Trône, vous alliez enfuira
» dormir dans mon lit a.
. XVI. Ainfi parla Xerxès. Artabane ne (e rendit

pas d’abord ( 57 La fa premiere invitation , parce
qu’il ne fe croyoit pas digne de s’alTeoir fur le
"Trône Royal. Mais enfin fe voyant prefi’é par le
Roi, il exécuta l’es ordres après luiavoir tenu ce
difcours: a, Grand Roi , il el’r ( 38) aufli glorieux,

a à mon avis, de fuivre un bon confeil que de
u bien penfer foi-même. Vous excellez ( 39) dans
a) l’un’ 85 dans l’autre; mais la compagnie des

irméchans vous fait tort , 8c l’on peut vous appli-

» quer ce qu’on dit de la mer. Rien de plus utile
a: aux hommes; mais le faufile impétueux des
n vents ( a) ne lui permet pas de fuivre fa bonté
sa naturelle. Quant à vos difcours injurieux, j’en
n ai été moins affligé que de voir , que de deux
a) avis dont l’un tendoit à augmenter l’infolence
z» des .Perfes , 8c l’autre à la réprimer , en mon-

n trant combien 11 cil pernicieux d’apprendre aux
n hommes â’ne point mettre de bornes à leurs
a: défirs , vous ayiez fuivi le plus dangereux, 8:
a) pour vous-même, 6c pour toute la Nation. Mais
sa aujourd’hui qu’après avoir embrafl’e’ le meilleur

:9 parti, vous renoncez à l’expédition contre la
a Grece , vous dites qu’un fonge, envoyé par un

( a) Le raifonnement d’Artabane ne vaut rien. Sans les
vents, les eaux de la mer fe corromproient, 8c l’on ne

pourroit naviguer. i
. ’ ’ a B z



                                                                     

me HISTOIRE D’HÉRODOTE.

I,
9 v

si

a,

a:

sa

sa

J,
3’

3,

3

5)

,5

,)
3’

3’

,1
9’

3,

Dieu, vous (4o) défend de congédier votre
armée. Ces fonges n’ont rien de divin , mon
Fils; ils errent de côté 8c d’autre, 8: font tels

que je vais vous l’apprendre ,.moi qui fuis beau-
coup plus âgé que vous. Les forages provien-
nent (41) ordinairement des objets dont la
penfée s’el’t occupée pendant le jour. Or vous

[gavez que le jour d’auparavant l’expédition con-

tre la Grece fut fortement agitée dans le Con-

feil. In Au refle , fi ce fouge n’efi pas tel que je l’af-

fure, s’il a quelque chofe de divin , vous avez
tout dit en peu de mots , ce phantôme m’appa-
roîtra , 8: me donnera les mêmes ordres qu’à

vous. S’il veut encore fe montrer , il ne le fera
pas moins , foit que j’aie mes habits ou les vôtres ,

8c je ne le verrai pas plus en repofant dans
votre lit qui fi j’étois dans le mien. Car enfin
celui ( a ) qui vous efi: apparu en dormant , quel-
qu’il puifi’e être, n’efi point ’aITez fimple pour

s’imaginer, en me voyant avec vos habits , que
je fois le Roi. S’il n’a aucun égard pour moi,

s’il ne daigne pas fe montrer , foit que je porte
mes habits ou les vôtres; mais qu’il aille vous (42.)

trouver, il faut alors faire attention à fes aver-
tifTemens: car s’il fe préfentoit à vous fi fou-y

vent, je dirois moi-même qu’il y a la quelque

(a) Il y a dans le grec: la chofi qui vous a apparu tu
dormant, quelle qu’elle purflè être.
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sa chofe de divin. Quant à votre réfolution , fi vous

sa y parfiliez , 8c que rien ne puifl’e vous (43 ) en
sa faire changer, j’obéis , 8c je vais de ce pas cou-

ac cher dans votre lit. Que ce phantôme m’appa-
sa roifl’e alors , mais jufqu’â ce moment je perfif-

sa terai dans mon fentiment a.
XVII. Artabane ayant ainfi parlé, exécuta les

ordres du Roi, dans l’efpérance de lui prouver que

ce fouge n’étoit rien. Il fe revêtit des habits de
Xerxès, s’aflit fur [on Trône , 85 fe coucha en-
fuite dans le lit de ce Prince. Quand il fut endor-
mi , le même (a) phantôme , qu’avoir vu Xerxès,

le vint aufli (44.) trouver, 8c lui adrefl’a ces pa-
roles: sa C’efl: donc Toi qui détournes Xerxès de

sa [on expédition contre la Grece , comme fi tu
a: étois chargé de fa conduite. C’efl Toi qui t’op-

sa pofes aux deflins. Mais tu en feras puni 8c dans
sa la fuite 85 pour le préfent. Quant à Xerxès, on
sa lui a fait voir les malheurs qu’il doit éprouver,
sa s’il défobéit a.

XVIII. Telles furent les menaces qu’Artabane
crut entendre; il lui fembla aufii que ce phan-
tôme (à) vouloit lui brûler les yeux avec un fer

(a) Il y a grande apparence que Mardonius avoit apoflé
quelqu’un pour jouer le rôle du phantôme.

(la) Il y a dans le grec: que ce jonge. Il ne faut pas
perdre de vue que ce fange e11 un être réel, qui parle , qui

agit, comme celui que Jupiter envoie à Agamemnon au
commencement de l’Iliade , 8c c’efl par cette raifon j’ai

traduit ce mot par phantôme.

Ba
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chaud. A cette vue il poulie un grand cri, fe
leve avec précipitation, va trouver..Xerxès , 85
après lui»avoir rapporté fa VlfiOi] , il lui parle en

ces termes: as Comme j’ai déjà vu, Seigneur,
sa des Puilrances confidérables détruites par d’au-

sa tres , qui leur étoient très-inférieures, je vous
sa dilTuadois d’autant plus de vous abandonner à
sa l’ardeur de votre jumelle , que je fçavois com-
sa bien il el’t dangereux de ne (a) point donner de
sa bornes à [es délits. Venæfiit donc à me rappeller

sa quel fut le fuccès des expéditions de Cyrus contre
sales Mafl’agetes , de Cambyfes contre les Éthio-

sa piens, 86 de Darius contre les Scythes, où je
sa me trouvai (à) , je penfois qu’en demeurant
sa tranquille vous feriez le plus heureux de tous les
sa hommes. Mais puifque les Dieux vous excitent
sa à cette enrreprife , 8c qu’ils paroilÎenr menacer

sales Grecs de quelque malheur, je panchc aufii
sa de votre côté , ,8: je change de fenriment. Faites
sa donc part aux l’erfes du fonge que le Dieu vous
sa a envoyé, 8c faites leur fçavoir qu’ils aient à.

sa continuer les préparatifs iiécelraires , en confé-

s quence des ordres précédens. Et vous , Seigneur,
a conduifez-vous avec tant de fagefÎe , qu’avec le

sa ferours de Dieu, vous ne manquiez à rien de
sa ce que vous devez faire".

Ce difcours fini, encouragés l’un 8: l’autre par

(a) Il y a dans le texte: de défirer beaucoup de chofirs
. Il y a ap’rès cela dans le grec: finirent donc cela.
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ce fonge , Xerxès le communiqua aux Perfes auni-

tôr que le jour parut, 8c Artabane , qui aupara-
vant avoit été le feul à détourner de cette expé-
dition , la prefl’oit ouvertement.

XIX. Tandis que Xerxès fe difpofoit à marcher ,
il eut pendant (on fommeil une troifieme vifion. Les
Mages , à qui il en fit part , jugetent qu’elle regar-

doit route la tette, 8c que tous les hommes lui
feroient aifujettis. Il lui fembla avoir la tête ceinte
du jet d’un olivier , dont les branches couvroient
toute la terre, 8c que peu après cette couronne
avoit difparu. Aufii-tôt après cette interprétation
des Mages, 8c des Perfes aireniblés , les Gouver-
neurs des Provinces fe rendirent chacun dans leur
Gouvernement, a: exécuterenr avec route l’ardeur

imaginable les ordres du Roi, afin de recevoirles
récompenfes promifes.

XX. Ce fut ainfi que Xerxès leva des troupes ,
.85 fur le continent il n’y eut point d’endroit à
l’abri de fes petquifirions. On employa , après la
réduétion de l’Egypte , quatre années (45) en-
tieres à. faire des levées 8: à amaiTer des provi-

fions; enfin il le mit en marche dans le cou-
rant ( 4.6) de la cinquieme à la tête de forces
immenfes. Car de toutes les expéditions dont nous
ayons connoifl’ance , celle.ci fut fans contredit de
beaucoup la plus confide’rable. On ne peut lui
comparer ni celle de Darius contre les Scythes,
ni celle des Scythes "qui , pourfuivant les Cimmé-
riens, entrerent en Médie, 86 fubjuguerent prei-

B 4
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que toute l’Afie fupérieure; raifon qui porta dans la

fuite Darius à ( 47 ) chercher à fe venger d’eux.
Il faut penfer de même de l’expédition des Atrides

contre Troie , &ide celle des Myfiens 8c des Teu-
criens , qui , avant le temps de la guerre de Troie ,
panèrent le Bofphore pour fe jetter dans l’Europe ,

fubjuguerent tous les Thraces , 8c defcendant vers
la mer Ioniene , s’avancerent jufqu’au Pénée , qui

coule vers le Midi.
XXI. Ces expéditions 8: routes celles dont je

n’ai point parlé (a) ne peuvent être mifes en
parallele avec celle-ci. En effet quelle Nation de
l’Afie Xerxès ne mena-r-il pas contre la Grece?
quelles rivieres ne furent pas épuifées, fi l’on en

excepte les grands fleuves? Parmi ces Peuples ,
les uns fournirent des vaiffeaux , les autres de l’in-
fanterie , d’autres de la cavalerie : ceux-ci des vaif-

feaux de tranfport pour les Chevaux, 8; des trou-
pes , ceux-là des vaifl’eaux longs , pour fervir à
lïéonfiruâion des ponts; d’autres enfin donnerent

des vivres 8c des vaifl’eaux pour les rranfporter.
On avoit fait aufli des préparatifs environ trois
ans d’avance pour le mont Athos , parce que dans
la premiere eXpédirion , la flotte des (à) Perfes
avoit elfuyé une perte ’confidérable en doublant

cette montagne. Il y avoit des triremes à la rade

(a) Il y’ia dans le grec: ni toute: ces expéditions , ni
d’autres outre celles-là.

(à) Voyez Liv. V1. xuv.
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d’Eléonte dans la Cherfonefe. Delà partoient des

détachemens de tous les corps de l’armée, que
l’on contraignoit à coups l 48 ) de» fouet de percer

le mont Athos , 8: qui le fuccédoient les uns aux
autres; Les habitans de cette montagne la per-
çoienr aulIi. Bubarès, fils de Mégabaze, 8c Atta-
chéès , fils d’Artée , tous deux Perles de nation,

préfidoient à cet ouvrage.
XXII. L’Arhos efl: une montagne valte, célébre

’86 peuplée, qui avance dans la mer, 8: fe ter--
mine du côté du continent en forme de pénin-
fule, dont l’lfirhme a environ douze Rades. Ce
lieu confille en une plaine avec de petites collines,
qui vont de la mer des Acanrhiens jufqu’à celle
de Torone qui el’r visa-vis. Dans cet Ifihme , où

le termine le mont Athos , cil une Ville Grecque
nommée Sané. En deçà de Sané 8c dans l’enceinte

de cette montagne , on trouve les Villes de Dium ,
d’Olophyxos, d’Acrorhoon, de Thyll’os 85 de

’Cleones. Le Roi de Perle entreprit alors de les
féparet du continent.

XXllI. Voici comment on perça cette monta-
gne; On aligna au cdrdeau le terrein près de la
ville de Sané , 85 les Barbares fe le partagerent
par Nations. Lotfque le canal fe trouva à une cer-
taine profondeur; ceux qui étoient au fond con-
tinuoient à creufer , les autres remettoient la terre
à ceux qui étoient fur des échelles. Ceux-ci
fe la palfoienr de main en main, jufqu’â ce
qu’on fût venu a ceux qui étoient tout au haut
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du canal; alors ces derniers la tranfportoient 85’
la jettoient ailleurs. Les bords du canal s’éboule-
rent, excepté dans la partie confiée aux Phéni-

ciens, 8c donnerent aux travailleurs une double
peine. Cela devoit arriver nécelÎairement, parce
que le canal étoit fans talus , 8c aufii large par
haut que par bas. Si les Phéniciens ont fait paroi-
tre du talent dans tous leurs ouvrages, ce fut fur-
tout en cette occafion. Pour creufer la partie qui
leur étoit échue , ils donnerent à l’ouverture une

fois plus de largeur que le canal ne devoit en
avoir, 8c à mefure que l’ouvrage avançoit, ils
alloient toujours en étréciffant, de forte que le

. fond fe trouva égal à l’ouvrage des autres Nations.

Il y avoit en ce lieu une prairie, dont ils firent
leur place publique 8: leur marché, 8c où l’on
tranfpôrtoit de l’Afie une grande quantité de
farine.

XXlV. Xerxès , comme je le penfe fur de forts
indices, fit percer (49) le mont Athos par or-
gueil , pour faire montre de fa paillance , 8: pour
en lail’fer un monument. On auroit pu, fans
aucune (a) peine tranfponer les vaifl’eaux d’une
mer à l’autre par-delfus l’Ifihme. Mais il aima

mieux faire creufer un canal de communication
avec la mer ,’ qui fût alliez large pour que deux

( a ) Le tranfport d’une aufii grande quantité de vaill’eaux

auroit été pénible, mais très-peu en comparaifon du tra-

vail qu’il falloir faire pour creufer ce canal.
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trirèmes pulfent y voguer de front. Les troupes
chargées de creufer ce canal , avoient aufli ordre
de conflruire des ponts fur le Strymon.

,QXXV. Ce Prince fit préparer pour ces ponts
des cgrdages de lin 8: d’écorce de byblos , 8c l’on

commanda de fa part aux Phéniciens 8c aux Égyp-
tiens d’apporter des vivres pour l’armée , afin que

les troupes 86 les bêtes de charge qu’il menoit en
Grece ne foufi’rifl’ent point de la faim. S’étant fait

infiruire, de la fituation des pays , il avoit ordonné
de tranfporter de toutes les parties de l’Afie des
farines ( go ) fur des vailfeaux de charge , 8: pro-
pres à faire la traverfée, 8c de les dépofer dans
les lieux les plus commodes, partie en un en-
droit, 8c partie en d’autres. La plupart de ces
farines furent portées fur la côte de Thrace ap-
pellée ( si ) Leucé Aéré; on en envoya à Tyro-

dyze fur les terres des Périnthicns , à Dorifque,
à Eion fur le Strymon; 8c enfin en Macédoine.

XXVI. Tandis qu’on étoit occupé de ces tra-

vaux , Xerxès partit avec tbute l’on armée de terre

de Critales en Cappadoce, où s’étoient rendues
fuivanr fes ordres toutes les troupes qui devoient
l’accompagner par terre , 8: fe mit en marche pour
Sardes. Quel fut le Général qui reçut la récom-

penfe promife par le Roi à celui qui ameneroit
les plus belles troupes , je ne puis le dire, 86 même
j’ignore abfolument s’il en fut queltion. Les Per-

fes, ayant palfé l’Halys, entrerent en Phrygie.
Ils traverferent ce pays , 8c arrivetent à Célenes,
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où font les fources du Méandre , 3C celles d’une

autre riviere qui n’elt pas moins grande que le
Méandre , 8c que l’on appelle Catarraétès. Le Ca-

tarraétès prend fa fource dans la place publi-
que ( 5).) même de Célenes , 8c fe jette dans le
Méandre. On voit dans la Citadelle la peau du
Silene ( 53) Marfyas; elle y fut fufpendue par
Apollon en forme d’outre, à ce que difent les
Phrygiens , après que ce? Dieu l’eut écorché.

XXVlI. Pythius , fils d’Atys , Lydien ( 54) de
nation, demeuroit en cette ville. Il reçut Xer- i
xès 8c route Ion armée avec la plus grande ma-
gnificence , 85 lui offrit de l’argent pour les frais
de la guerre. Lâ-defïus , le Roi demanda aux Perfes
qui étoient préfens , quel étoit ce Pythius , 8c
quelles étoient fes richelfes pour faire de pareilles
offres. sa Seigneur , lui dirent-ils , c’eft celui la
sa même qui fit préfent à Darius votre Pere du
sa plane 8c de la vigne (55) d’or. C’elt, après vous ,À

sa l’homme le plus riche dont nous ayons aujour-
aa d’hui connoilÏ’ance sa

XXVIII. Surpris de ces dernieres paroles ,sXer«
xès demanda enfuite lui-même à Pythius quelles
étoient’fes" richelfes. a» Je ne prétexterai point ,

sa grand Roi , que j’en ignore le compte, je vais
sa vous le dire fans rien déguifer. Car auflitôt que
sa j’eus appris que vous veniez vers la mer Grec-
sa que, comme j’avois envie de vous donner de
sa l’argent pour la guerre , je trouvai parle calcul
u que j’en fis , que j’avois deux mille talens en

refiléa:
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"sa argent, 8: en or quatre millions de Rateres
sa dariques moins fept mille. Je vous fais préfenr
sa de ces-richefl’es , 6c ne me réferve que mes efcla-

sa ves 8c mes terres, qui me procurent une fub-
sa fillance fufiifante sa.

XXlX. Xerxès , charmé de cette réponfe, lui

dit: sa Mon Hôte , depuis mon départ de (Perfe ,
a. je n’ai encore rencontré performe qui ait voulu
ss exercer l’hofpiralité envers mon armée, ou qui

sa foit venu de lui-même m’offrirtfes biens pour

sa contribuer aux frais de la guerre. Non content
sa de recevoir mon armée avec la plus grande ma-
ss gnificence, vous me faites encore les offres les
sa plus généreufes. Recevez donc en échange mon

sa amitié, 8c pour qu’il ne manque rien a vos

sa quatre millions , je vous donne les fepr mille
ss flateres que vous n’avez pas , 8c votre compte

sa fera complet. Jouiffez donc vous feul du bien
sa que vous vous êtes acquis , 85 ayez foin d’être

sa toujours tel que vous vous êtes montré. Car tant

sa que vous en agirez de la forte , vous ne vous
sa en repentirez , ni pour le préfent , ni pour

’39 l’avenir n.

XXX. Ce Prince exécuta fa prornelfe , 8: fe
remit en marche. Il pafl’a près d’Anaua , ville de
Phrygie, 8c près d’un étang d’où l’on tire du fel, 8c

arriva â Cololfes , grande ville de Phrygie. Le Ly-
cus y difparoît 86 fe précipite dans un gouffre d’où

il fort environ à cinq Itades de cette ville , pour
fe jetter enfuire dans le Méandre. L’armée étant
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partie de Cololfes, arriva à ( 56) Cydrara, fur
les frontieres de la Phrygie 86 de la Lydie , où
une infcription gravée fur une colonne érigée par

ordre de Créfus , indiquoit.les bornes des deux

Pays’ aXXXI. Au fortir de la Phrygie, il’entra en
Lydie. Dans cet endroit le chemin fe partage en
deux; l’un à gauche mene en Carie, l’autre à
droite , conduit à Sardes. Quand on prend celui-ci ,
il faut néceflairement traverfer le Méandre , 86
palier le long de la ville de Callatébos , où l’on

fait du miel (57) avec du tamaris 86 du bled.
En fuivant cette route, Xerxès trouva un plane
qui lui parut fi beau , qu’il le fit orner de ( 58)
colliers 86 de bracelets d’or, 86 qu’il en confia la

garde à un Immortel (59). Enfin le deuxieme
jour il. arriva à la ville capitale des Lydiens.

XXXIl. A peine fut-il arrivé a Sardes, qu’il
envoya des Hérauts dans la Grece , Athenes (a)
86 Lacédémone exceptées, pour demander la terre

86 l’eau, 86 pour ordonner que dans toutes les
villes on eut foin de lui préparer des repas. Il
les envoya fommer cette feconde fois de lui don-
ner la terre 86 l’eau , parce qu’il penfoit que ceux
qui les avoient autrefois refufées a Darius , effrayés

h de fa marche , ne manqueroient pas de les lui
j offrir. Ce fut pour être lnllîtuit exaétement de leurs

intentions qu’il fit partir ces Héraurs.

(a) Voyez en la raifon plus bas. â. cxxxm.
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XXXllI. Pendant qu’il fe difpofoit à partît pour

Abydos, on travailloit toujours à confltuire le pour
fur l’Hellefpont, afin de pallér d’Afie en Europe.

Dans la Cherfonefe de (a) l’Hellefpont , entre
les villes de Selle 8c de Madyte , efi une côte fort
rude , qui s’avance dans la met vis-â-vis d’Abydos.

Ce fut en ce lieu que Xanthippe , fils d’Ariphron ,
Général des Athéniens , prit peu de temps après

Artayétès , Perle de nation , 86 Gouverneur de
Selle. On le mit en (60) croix , parce qu’il avoit
mené des femmes dans le Temple de Protéfilas à
Eléonte, 8c qu’il en ayoit joui dans le lieu faim: ,
aâion détefiable’ 8c condamnée par toutes les

loix. IXXXIV. Ceux que le Roi avoit chargés de ces
ponts , les commencerent du côté d’Abydos, 8: les

continuerent jufqu’â cette côte; les Phéniciens en

A attachant des vailTeaux avec des cordages de lin,
8: les Égyptiens en fe fervant pour le même effet
de cordages d’écorce de byblos. Or depuis Abydos

jufqu’â la côte oppofée, il y a un trajet de fept
Raides. Ces ponts achevés ,til s’éleva une affreufe

tempête qui rompit les cordages 8c brifa tout.
XXXV. A cette nouvelle , Xerxès indigné, fit

donner dans fa colete trois cents coups de fouet à
l’Hellefpont , 8: y fit jetter une paire de ceps (6 I

(a) Elle s’appelle aufli Cherfonefe de Thrace, cette
Hifloire efl rapportée plus au long. Liv. 1X. cxv 8c fui-
varus.
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J’ai oui dire qu’il avoit aufÏi envoyé avec les exé-

cuteurs de cet ordre des gens pour en marquer (6 x
les eaux d’un fer ardent. Mais il en: certain qu’il
commanda qu’en les fouettant , on leur tînt ce dif-

cours barbare 86 infenfé : n Eau amere 85 falée ,
a, ton Maître te punir ainfi, parce que tu l’as
p offenfé , fans qu’il t’en ait donné fujet. Le Roi

n Xerxès te palTera de force ou de gré. C’efl avec

a: raifon que performe ne t’offre des facrifices,
n puil’que tu es un fleuve trompeur 86 rué a. Il
fit ainfi châtier la mer , 8c l’on coupa par Ion ordre
la tête à ceux qui avoient préfidé à la couftruélion

des ponts. ’XXXVI. Ceux qu’il avoit chargés de cette trifie

Icommifl’ion ayant exécuté cet ordre, il employa

d’autres entrepreneurs-â ce même ouvrage. Voici

comment ils s’y prirent. Ils attachesent ( 62.) en-
femble trois cent foixante vailTeaux à trois 86 à
cinq rangs de rames , 86 de l’autre côté trois cent

quatorze. Les premiers préfentoient le flanc air
Pont-Euxin , 8c les autres du côté de l’Hellefpont,

répondoient au courant de l’eau, afin de tenir les

cordages encore plus tendus. Les vailreaux ainfi
difpofés , ils jetterent de grolles ancres , partie du
côté du Pont-Euxin, pour réfillzer aux vents qui
faufilent de cette mer , partie du côté de l’Occi-

dent 86 de la mer Égée , à caufe des vents qui
viennent du Sud 8c du Sud-cpt. Ils laifl’etent aulli
en trois endroits différents un panage (65) libre
entre les vailÎeaux à cinq rangs de rames , pour

ceux
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ceux qui voudroient aller fur de petits bâtimens
dans le Pont-Euxin ou en fortir.

Ce travail fini, on tendit les cables avec des
machines de bois qui étoient à terre. On ne le
fervit pas de cordages fimples , comme on avoit
fait la premiere fois , mais on les entortilla ,
ceux de lin deux à deux , 86 ceux d’écorce de
byblos quatre à quatre. Ces cables étoient égale-
ment beaux ôc d’une égale épaifl’eur, mais ceux

de lin, comme le veut la raifon, étoient plus forts ,
8c chaque coudée pefoit un talent. Le pont (a)
achevé, on fcia de grolles pieces de bois fuivant
la largeur du pont , on les plaça l’une’à côté
de l’autre delÎus les cables qui étoient bien tendus.

On les joignit enfaîte enfemble , 8c lotfque cela
fut fait , on pofa delÏus des planches bien jointes
les unes avec les autres , 85 puis on les couvrit de
terre qu’on applanit. Tout étant fini, on pratiqua
de chaque côté’une barriete , de crainte que les
chevaux 85 autres bêtes de charge ne fufl’ent effrayés

en voyant la mer. ’
XXXVlI. Les ponts achevés , ainfi que les

digues qu’on avoit faites aux embouchures du
canal du mont Athos , afin d’empêcher le flux d’en

combler l’entrée, le canal même étant tout-à-fait

fini, 8c la nouvelle en ayant été portée à Sardes ,

Xerxès fe mit en marche. Il partit au commen-
cement du printems de cette ville où il avoit-

(a) Le grec dit: plorjèu’on enfuit lapon: fitr le trajet.

Tome V. C
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paffé l’hiver , 8c prit la route d’Abydos avec fou

armée qui étoit en bon ordre. Tandis qu’il étoit

en route , le foleil , quittant la place qu’il occupe
dans le Ciel , difparut (64.) , quoiqu’il n’y eût
point alors de nuages, 86 que l’air fût très-fetein ,

8c la nuit prit la place du jour. Xerxès , inquiet
de ce prodige, confulta les Mages , fut ce qu’il
pouvoit lignifier. Les Mages lui répondirent que
le Dieu préfageoit aux Grecs la ruine de leurs
Villes 5 parce que le foleil annonçoit (6 5 ) l’avenir

à cette nation , 8c: la lune à la leur. Xerxès,
charmé de cette réponfe , fe remit en marche.

XXXVIII. Tandis qu’il continuoit fa route avec
fou armée, le Lydien Pythius, effrayé du pro-
dige qui avoit paru dans le Ciel, vint le trouver.

Les préfens qu’il avoit faits.â ce Prince , 86 ceux

qu’il en avoit reçus l’ayant enhardi, il lui parla
’ainfi: a: Seigneur, je fouhaiterois une grace; dai-
n gnerez-vous me l’accorder? c’efl peu pour vous,

n &ic’efl beaucoup pour moi u. Xerxès, s’attendant

à des demandes bien différentes de celles qu’il lui

fit , lui promit de lui tout accorder , & lui ordonna
de dire ce qu’il fouhaitoit. Alors Pythius ,’ plein
de confiance, lui réændit: :siGrand Roi , j’ai cinq

n fils. Les conjonétures préfentes les obligent à
a, vous accompagner tous dans votre expédition
n coutre la Grece. Mais, Seigneur, ayez pitié de
a: mon grand âge. Exemptez feulement l’aîné de

a mes. Fils de fervir dans cette guerre , afin qu’il
.n ait foin de moi, 8c qu’il prenne l’adminiftra- .4
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sa tion de mon bien. Quant aux quatre autres me-
» nez-les avec vous , 86 puifliez-vous (6 5*) reve-
ss nit dans peu , après avoir réufli felon vos délits.

XXXIX. n Méchant que tu es , lui répondit
ss Xerxès, dans une violente colere , je marche
ss moi-même contre la Grece ,86 je mene à cette ex-
» pédition mes Enfans, mes Fretes , mes Parens ,
sa, mes Amis, 8: tuiofes me parler de ton Fils , toi.
ss qui es mon efclave , 8c qui aurois dû me fuivre
a avec ta Femme 8è toute ta (6 si" ) maifon.
a Apprens aujourd’hui que l’efprit des hommes

s réfide dans leurs oreilles-Quand il entend des
ss chofes agréables , il s’en réjouit , 86 fa joie fe

sa répand dans tout le corps: mais lorfqu’il en
a entend de contraires , il s’irtite.’Si tu t’es d’a-

n bord bien conduit , fi tes ipromefl’es n’ont pas

ss été moins belles , tu ne pourras pas I cepen-
ss dant te vanter d’avoir furpalfé un Roi en libé-
ss ralité. Aulli , quoiqu’aujourd’hui tu portes l’impu-

ss dence à fou comble, tu ne recevras pas le (66)
sa falaire qui t’efi du , 8c je te traiterai moins rigou-

ss teufement que tu ne le mérites. Les dons que
sa tu nous as faits te fauvent la vie de à quatre de

la, tes Fils; mais je te punirai par la perte de celui-
ss la feu’l que tu aimes uniquement n. Après avoir

fait.cette réponfe, il commanda fur-le-champ a
ceux qui étoient chargés de pareils ordres de cher-

cher l’aîné des fils de Pythius, de le couper en
deux par le milieu du Corps , 8c d’en mettre une
moitié à la droite du Vchemin par où devoit

C a

v
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palier l’armée , 86 l’autre moitié à la gauche.

XL. Les ordres du Roi exécutés , l’armée palfa

entre les deux parties de ce corps; le bagage 85 *
les bêtes de charge les premiers , fuivis de troupes
de toutes fortes de nations , pèle-mêle (67) , fans
diflinétion, 8: faifant plus de la moitié de l’ar-

’mée. Elles y ne fe trouvoient pas avec le corps
d’armée où étoit le Roi. Un intervalle confide-

table les en féparoit. A la tête de l’autre corps
étoient mille cavaliers choifis entre tous les Perfes ,
fuivis de mille hommes de pied armés de piques,
la pointe en bas; troupe choifie comme la pré-
cédente. Venoient enfaîte dix chevaux facrés Ni-

féens avec des harnois fuperbes. On leur donne
le nom de Niféens, parce qu’ils viennent de la
vafie plaine Niféene en Médie , qui en produit de
grands. Derriere ces dix chevaux paroiffoit le chat
facré de Jupiter, traîné par huit chevaux blancs ,
6: derriere ceux-ci marchoit â, pied un condué’teur

qui tenoit les rênes: car il n’efl permis à performe
de monter fut ce fiége. On voyoit enfaîte Xerxès

futur: char (a) attelé de chevaux Niféens. Le
conducteur alloit à côté, il étoit Perfe , 8: s’ap-
pelloit Patir’amphès , fils d’Otanes.

XLI. Xerxès partit ainfi de Sardes, felon
fou goût la) il pafl’oit de ce char fur un (.68)

( a) Voyez Briffon , de Regno Parfarum. Lib. I. CKXII;
pag. x74. &c. Lib. HI. 5. xxrx. pag. 667. ôte.

( 6) Voyez Liv. Il. à. xxxm. note 91.
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Harmamaxe. Il étoit fuivi de mille hommes armés
de piques, la ( 69) pointe en haut, fuivant l’ufage.
C’étoient les plus nobles 86 les plus braves d’entre

les Pèrfes. Après .eux marchoient mille cavaliers
d’élite , fuivis de dix mille hommes de pied ,
choifis parmi le telle des Perfes. De ces dix mille
hommes , il y en avoit mille qui avoient des gre-
nades d’or a la place de la pointe par où l’on en-

fonce la pique en terre. Ils renfermoient au milieu
d’eux les neuf mille autres; ceux-ci portoient à l’ex-

trémité (a) de leurs piques des grenades d’argent.

Ceux qui marchoient la pique baillée en avoient
aufli d’or; mais ceux qui venoient immédiatement

après Xerxès portoient des pommes d’or (7o
Ces dix mille hommes étoient fuivis de dix mille
Perfes à cheval. Entre ce corps de cavalerie 85 le
relie des troupes qui marchoient pèle-mêle. 8c fans

obferver aucun ordre, il y avoit un intervalle de
deux frades.

XLII. Au fortir de la Lydie , l’arméefit route
fur les bords du Caïque , entra en Mylie, 8: latif-
fant enfuite à main gauche le mont Cané , elle alla
du Caïque par l’Atarnée à la ville de Carene. De

cette ville , elle prit fa marche par la plaine de
Thebe, pafl’a près d’Adramyttium 65 d’Antandros

ville Pelafgique», d’où laifl’ant à fa gauche le mont

Ida, elle pénétra dans la Troade. L’armée campa

la nuit au pied decette montagne. Il furvint un

(a) L’extrémité de la pique qui pofe à terre.

. C 3
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grand orage accompagné de tonnere 8c d’éclairs

fi affreux, qu’il périt en cet endroit beaucoup de
monde. Delà l’armée vint camper fur les bords

du Scamaudre. Ce fut la premiere riviete depuis
le départ de Sardes, qui fut mife à fec , 8c
dont l’eau ne put fuflire aux hommes 6: aux bêtes

de charge. IXLIII. Dès que Xerxès fut arrivé fur les bords

de cette riviere, il monta a (71) Pergame de
Priam , qu’il défiroit fort de voir. Lorfqu’il l’eut

examinée ,8: qu’il en eut appris toutes les par-
ticularités , il immola mille bœufs a Minerve (72)
de Troie , 8c les Mages firent des libations à l’hon-n

neur des Héros du pays. Ces chofes achevées ,
une terreur ( a ) panique fe répandit dans le camp
la nuit fuivante. Le Roi partit delà àla pointe du
jour, ayant (Il) à fa gauche les’villes de Rhœ-
tium , d’Ophrynium de Dardanus qui efl: voi-I
fine de celle d’Abydos , 8c à fa droite les (7 3 )
Gergithes-Teucriens.

XLIV. Lorfqu’on fut arrivé à Abydos (74.) ,

Xerxès voulut voir toutes fes troupes. On lui avoit
élevé fur un tertre , un tribunal de marbre blanc,
fuivant les ordres que les Abydéniens en avoient
reçus auparavant. Delà portant fes regards fur le
rivage, il contempla fes armées de terre 8c de

g

(a) Ce germe n’efi point dans l’original. Je l’ai ajouté,

parce que ces fortes de terreurs s’attribuoient au Dieu Pan.
(5) Dans ’le grec: excluant.
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mer. Après avoit joui de ce fpeâacle , il fouhaita
voir un combat (7g ) naval. On lui donna cette

’ fatisfaétion. Les Phéniciens de Sidon remporte-

rent la viâoire. Xerxès prit beaucoup de plailir à
ce combat , 8c fon armée ne lui en fit pas moins.

XLV. En voyant l’Hellefpont couvert de vaif-
feaux , le rivage entier 8c les plaines d’Abydos rem-«

plis de gens de guerre , il fe félicita lui-même fur
fou bonheur; mais peu-après il verfa des larmes.

XLVI. Artabane , fou Oncle paternel , qui
d’abord lui avoit parlé librement fur la guerre de
Grece’, 8c qui avoit voulu l’en dilfuadet, s’étant

’ apperçu de fes pleurs , lui tint ce difcouts: sa Sei- .
sa gneur , votre conduite aôtuelle efl: bien différente

sa de celle que vous teniez peu auparavant. Vous
sa vous regardiez comme heureux , 86 maintenant
sa vous pleurez tr. sa Lorfque je réfléchis , répondit

sa Xerxès, fur la briéveté de la vie humaine, 8c
sa que de tant d’hommes préfents aucun n’ira juf-

sa qu’à la centieme année, je fuis ( 76 ) ému de com-

as paflion u. a: Nous éprouvons, dit Artabane, dans
sa le cours de notre vie , des chofes plus lamenta-
sa bles. Car malgré fa briéveté , il n’y a. point

sa d’homme fi heureux, foit parmi cette multitude ,
sa fait dans tout l’univers , à qui il ne vienne dans

sa l’efprit , je ne dis pas une fois, mais fguvent,
sa de préférer la mort à la vie. Les malheurs qui
sa furvienneut, les maladies qui nous troublent,
sa font patoître la vie bien longue , quelque courte
» qu’elle foit. Dans une exiflence f1 malheureufe,

C 4



                                                                     

4o HISTOIRE D’HÊRODOTE.
3’

,3

,2

,3

3’

,3

3 u

3’

,3

,7

,2

I3

D,

,0

9’

v3

v

3

S’-

3’

à)

3)

,9

’î

,9

,3

à,

l’homme foupire après la mort, 86 la regarde
comme un port alluré. En (77) alfaifonnant
notre vie de quelques plaifirs , le Dieu fait bien
voir fa jaleufie.
XLVII. aaVAttabane , reprit Xerxès , la vie de
l’homme elt telle que vous la repréfentez. Mais

finill’ons un entretien li trilie , lotfque nous
avons devant nous tant de chofes agréables.
Dites-moi, je, vous prie , fi la vifron que vous
avez eue n’eût point été li claire , petfil’teriez-

vous dans votre ancien fentiment? me diffua-
deriez-vous encore de porter la guerre en Crece,
ou changeriez-vous d’avis? parlez fans rien dégui-

fer sa. a Seigneur , dit Artabane , puilfe la vifion
que nous avons eue, aboutir à des fuccès tels
que nous les délirons l’un 86 l’autre. Mais je

fuis encore extrêmement effrayé, 86 je ne me
feus pas maître de moi-même , lorfqu’entr’autres

chofes fur lefquelles je réfléchis , j’en vois deux

de la, plus grande conféquence , qui vous font
ennemies.
XLVIII. n Quelles font donc ces deux chofes,
reprit Xerxès, qui me font, à votre avis ,1 en-
nemies? peut-on reprocher à l’armée de ’ terre

de n’être point allez nombreufe , 86 croyez-vous

que les Grecs puill’ent nous en oppofer une plus
forte? trouvez-vous notre flotte inférieure à la
leur? feroit - ce enfin l’une 86 l’autre? li nos
armées vous paroilfent trop peu confidérables,
on peut faire au plutôt de nouvelles levées.
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XLIX- sa Seigneur, reprit Artabane , il n’y a

sa point d’homme, du moins en fou bon feus,
sa qui puilfe reprocher à vos armées de terre 86
sa de mer de n’être point airez nombreufes. Si
sa vous faites de nouvelles levées , les deux chofes
sa dont je parle , vous feront encore beaucoup plus
sa contraires. Ces deux chofes font la terre 86 la
sa mer. En effet , s’il s’éleve une tempête, il n’y

sa a point , comme je le conjeéture, de port au
sa monde airez valle pour contenir votre flotte, 86
sa pour la mettre en fureté. Mais il ne fuflit pas
sa qu’il y ait un feul port , il faut encore qu’il y

a: en ait de pareils dans tous les pays où vous irez.
sa Or comme vous n’avez point de ports commo-
sa des , fachez , Seigneur , que nous fommes à la
sa merci des ( 78 ) événemens fortuits, 86 que nous

sa ne leur commandons point.
as Voilà donc une des deux chofes qui vous font

sa ennemies. Palfons à l’autre. La terre ne vous le

sa fera pas moins que la mer; en voici la preuve.
sa Si rien ne s’oppofe à vos conquêtes , elle vous

as fera d’autant plus contraiie que vous irez plus
sa loin, 86 que vous avancerez toujours infenfi-
sa blement 86 fans vous (7 9) en appercevoir. Car
sa les hommes ne font jamais rafl’afiés d’heureux

sa fuccès. Ainli, quand même vous ne trouveriez
sa point d’obllacle à vos conquêtes , leur étendue ,

sa 86 le temps qu’il vous y faudra employer ame-
sa neront la famine. Le fage craint dans les (80)
n délibérations 86 réfléchit fur tous les événemens
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sa fâcheux qui peuvent furveuir; mais dans l’exé-

sa cution , il eli hardi 86 intrépide.
L. sa Artabane , reprit Xerxès , ce que vous ve-

sa nez de dire elt vraifemblable. Mais il ne faut
sa ni tout craindre , ni tout examiner avec une
sa égale circonfpeétion. Si l’on vouloit également

sa difcuter toutes les affaires, qui furviennent con-
sa tinuellement l’une après l’autre, on n’exécute-

sa toit jamais rien. Il vaut mieux , en entreprenant
sa tout avec hardieffe , éprouver la moitié des
sa maux qui font la fuite de pareilles entreprifes ,
sa que de n’en fouffrir aucun, en fe lailfant en-
sa. chaîner par des frayeurs prématurées. Mais li

a.» vous réfutez toutes les opinions, fans en pro-
sa pofet de certaines , vous échouerez comme celui
sa qui a été d’un avis contraire au vôtre, 86 en
sa cela il va de pair avec vous. Or je penfe qu’un
sa homme ne peut jamais avoirdes connoilfances
sa certaines. Les gens hardis réuflill’ent ordinaire-

» rement, tandis que ceux qui agifl’ent avec trop
sa de lenteur 86 de circonfpeétion, font rarement
sa couronnés par le fuccès. A quel dégré de puif-

sa fance les Perfes ne font-ils pas parvenus P li les
sa Rois mes devanciers avoient ( 81 ) penfé comme
sa vous , ou li , fans être de votre avis , ils avoient
sa eu des confeillers tels que vous , on ne verroit
sa point ce peuple élevé à ce point "de grandeur.
sa C’efi en fe précipitant dans les dangers qu’ils

sa ont aggrandi leur Empire. Car on ne réuflit
sa ordinairement dans les grandes entreprifes qu’en
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sa courant de grands dangers. A l’exemple de nos
sa ancêtres, nous entrons en campagne dans la plus
as belle faifon de l’année, 8: après avoir fubjugué

sa l’Eutope entière, nous retournerons en Perfe,
sa fans avoir éprouvé nulle part ni la famine , ni
as rien autre choie de fâcheux. Nous avons en eEet
as avec nous beaucoup de vivres , 8; toutes les
;s Nations , où nous allons porter nos armes ,
sa cultivant la terre, 8: n’étant point nomades,
sa nous trouverons dans leur pays du bled que nous
sa pourrons nous approprier.

LI. sa Puifque vous ne nous permettez pas;
sa Seigneur , reprit alors Artabane , de rien crain-
sa cire, recevez du moins favorablement le con-
sa feil que je vais vous donner. Quand on a beau-
aa coup à difcuter, on cit forcé d’étendre Ion dif-

sa cours. - asa Cyrus , fils de, Cambyfes, fubjugua toute
sa l’Ionie, excepté Athenes , 8: la rendit tribu-
sa taire des Perles. Je vous confeille donc de ne
sa pas mener les Ioniens contre leurs Peres. Nous
sa n’en avons pas befoin pour être fupe’rieurs aux

sa ennemis. S’ils nous accompagnent , il faut qu’ils

sa foient ou les plus injultes de tous les hommes,
sa en contribuant à mettre fous le joug leur mé-
aa tropole , ou les plus julles , en l’aidant à défendre

sa fa liberté. Leur injuflice ne peut pas nous être
sa d’une grande utilité, mais leur jufiice peut caufer

sa de grands maux à votre armée. Réfléchilrez donc ,

sa Seigneur, fut la jufielre de ce mot ancien: en
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sa commençant une entreprife , on ne voit pas tou-

a: jours quelle en fera l’ilTue. ’
L11. sa Artabane , reprit Xerxès , vous vous

sa trompez dans vos avis , 8c furtout en craignant
sa le changement des Ioniens. Nous avons des
sa preuves de leur (a) fidélité..Vous-m’ème, vous

sa en avez été, t’ oin , 8; tous ceux qui fe font
sa trouvés à l’expëition de Darius contre les Scy-
aa thes. Il dépendoit d’eux de fauver l’armée , ou

sa de la faire périr; 8: cependant ils fe font montré
sa jufles envers nous , 8: nous ont gardé la foi,
a) fans nous caufer aucun mal. Indépendamment
sa de cela , comme ils ont laiffé dans notre pays
sa leurs enfans, leurs femmes 86 leurs biens, on
sa ne doit pas les foupçonner d’aucun complot.

sa Ne craignez donc rien de leur part , mais pre-
sa nez courage , veillez à la confervation de ma
sa maifon 86 de mon Empire; car c’eit à Vous, à.

sa Vous feul que je confie mon fceptre 8c ma cou-
sa tonne a.

LIIl. Après ce difcours ,i Xerxès renvoya Arta-
bane à Sufes , 86 manda près de lui les plus illuf-
tres d’entre les Perfes. Lorfqu’ils furent affemblés ,

ilhleur parla ainfi: sa Perfes , je vous ai convoqués,
sa pour vous exhorter a vous conduire en gens de
sa cœur, 86 à ne point ternir l’éclat des exploits a

sa jamais mémorables de nos ancêtres. Que tous

(a) Il cil: bien étonnant que Xerxès ne fe foit pas rap--
pellé leur révolte fous Darius.
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sa en général, que chacun de vous en particulier
sa montre une égale ardeur. Travaillez (81.) avec zele
sa à l’intérêt commun. Cette expédition cit de la

sa derniere conféquence. Occupez-vous-en forte-
sa ment, je vous le recommande avec d’autant plus
sa de raifon que nous marchons , à ce que j’ap-
aa prens, contre des Peuples belliqueux. Si nous
sales battons , nous ne trouverons point ailleurs
sa de réfifiance. Parlons donc aétuellement en Eu-
sa tope, après avoir adrelÎé nos prieres aux Dieux

sa tutélaires de la Perfe a. ’ a
.LlV. Ce même jour les Perles fe préparerent à.

palier. Le lendemain, comme ils vouloient voir
lever le foleil , en attendant qu’il fe levât , ils brû-

lerent fut le pont toutes fortes de parfums , 8: le
chemin fut jonché de myrte. Dès qu’il parut ,
Xerxès fit avec une coupe d’or des libations dans
la mer , 8: pria le foleil de détourner les accidens
qui pourroient, l’empêcher de fubjuguer l’Europe
avant que d’être arrivé à fes extrémités. Sa prier:

finie , il jetta la coupe dans l’Hellefpont , avec un
cratere d’or, 8C un labre à la façOn des Perles ,
qu’ils appellent Acinacès. Je ne puis décider ( 83)

avec certitude, fi en Xnjettant ces chofes’dans la

mer, il en faifoit un don au foleil, ou fi, fe
repentant d’avoir fait fuf’tiger l’Hellefpont , il cher-

choit à l’appaifer par ces offrandes.

LV. Cette cérémonie achevée , on fit palier fut

le pont qui étoit du côté du Pont-Euxin toute l’in-

fanterie 86 toute la cavalerie , 8: fur l’autre qui
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regardoit la mer Egée , les bêtes de fomme86 les
valets. Les dix mille Perfes (a) marcherent les
premiers , ayant tous une couronne fur la tête.
Après eux venoit le corps de troupes (84) com-
spofé de toutes fortes de nations. Il n’en palÎa pas

davantage ce jour-là.

Le lendemain les cavaliers, 86 ceux qui por-
toient leurs piques la pointe en bas pafferent les
premiers; ils.étoient aufli couronnés. Après eux
venoient les chevaux facrés 86 le char facré; puis
Xerxès lui-même , les piquiers, 86 les mille cava-
liers. Ils étoient fuivis du telle de l’armée , 86 en

même-temps les vaifTeaux fe rendirent au rivage
oppofé. J’ai ouï dire aulli que le Roi paH’a le

dernier.
LV1. Quand Xerxès fut en Europe , il regarda

défiler fon armée fous les coups (8g ) de fouet,
ce qui dura pendant fept jours 86 fept nuits fans.
aucun relâche. Le Roi ayant déjà traverfé l’Hel-

Alefpont , on prétend qu’un (86 ) habitant de cette
côte s’écria: sa O’Jupiter , pourquoi fous la forme

sa d’un Perfe 86 le nom de Xerxès , traînes-tu à

sa ta fuite tous les hommes pour détruire la Grece?
sa il te feroit aifé de le faire fans leur fecouts a.

LVII. Lorfque les troupes furent toutes panées,
86 qu’elles furent en marche , il parut un grand
prodige , dont Xerxès ne tint aucun compte , quoi-
qu’il fût facile à expliquer. Une cavale enfanta un

(a) Voyez ci-defl’us, Km.-
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lievre. Il étoit aifé de conjeéturer par ce prodige

que Xerxès meneroit en Grece avec beaucoup
d’orgueil 86 de magnificence une armée nombreufe ,

mais qu’il retourneroit au même lieu d’où il étoit

parti, en courant ( 86 ’* ) pour lui-même les plus
grands dangers.’Il lui arriva aufii un autre pro-
dige , tandis qu’il étoit encore à Sardes. Une mule

fit un poulain avec les parties qui caraétérifoient
les deux fexes. Celles du mâle étoient au-dell’us.

LVIII. Xerxès , fans aucun égard, pour ces deux

prodiges, alla en avant avec Ion armée de terre,
tandis que fa flotte fortoit de l’Hellefpont, 86
côtoyoit le rivage , tenant une ( 86 * ”’) route oppo-

fée à celle de l’armée de terre. Car elle alloit vers

le couchant, pour fe rendre au promontoire Sar-
pédon , où elle avoit ordre de féjourner. L’armée

de terre au contraire marchoit vers l’aurore 86 le
’lever (87) du foleil par la Cherfonefe, ayant

à droite le tombeau d’Hellé, fille d’Athamas , 86

à gauche la ville de Cardia. Elle traverfa la ville
d’Agora par le milieu. Delà tournant vers le golfe
’Mélas, elle rencontra fur fa route. un fleuve de
même nom, dont les eaux manquerent,’ 86 ne pu-
rent alors lui fuflire. Après avoir pafl’é ce fleuve

qui donne fon nom au golfe , l’armée alla vers
l’occident , palra le long d’Ænos ,. ville Éolienne,

’86 du lac Stentoris , d’où elle arriva enfin a Do-

rifque. ALIX. Le Dorifque cil un rivage 86 une grande
plaine de la Thrace. Cette plaine cit arrofée par
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l’Hebre, fleuve confidérable, 86 l’on y a bâti un

château (87*) royal appellé Dorifque, où les
Perfes entretiennent une garnifon, depuis le temps
que Darius y en mit une, lorfqu’il marcha contre
les Scythes. Ce lieu paroiffant a Xerxès commode
pour ranger fes troupes, 86 pour en faire le dé-
nombrement , il donna fes ordres en conféquence.
Les vaiIÎeaux étant tous arrivés à la côte de Do-

rifque , leurs Capitaines les rangerent , par l’ordre
de ce Prince , fur le rivage qui touche à ce châ-
teau, où font Sala, ville des Samothraces, 86
Zona, 86 à l’eXtrémité un célébre promontoire

appellé Serrhium. Ce paysl appartenoit autrefois A
aux Ciconiens. Lorfqu’ils eurent ( 88 ) tiré à terre

leurs vaifleaux , ils fe. repoferent , 86 pendant ce
tems-là Xerxès fit, dans la plaine de Dorifque,
le dénombrement de fon armée.

LX. Je ne puis alliirer’ce que chaque Nation
fournit de troupes , performe ne le dit. Mais l’ar-
mée de terre fe monta en total à ( 8 9) dix-fept
cent mille hommes. Voici comment on fit ce dé-
nombrement. On aflembla un corps de dix mille,
hommes dans un même efpace, 86 les ayant fait
ferrer autant qu’on le put , l’on traça un cercle
à l’entour. On’fit enfuite fortir ce corps de trou-

es , 86 l’on environna ce cercle d’un (90) mut
[à hauteur (a).d’appui. Cet ouvrage achevé, on
fit entrer d’autres troupes dans l’enceinte , 86 puis

(a) Dans le grec: à hauteur du nombril.
d’autres ,
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d’autres , jufqu’â ce que par ce moyen on les eût

toutes comptées; le dénombrement fait, on les
rangea par Nations.

LXI. Voici celles qui fe trouverent à cette expé-

dition. Premièrement les Perfes. Ils avoient des
bonnets de laine non foulée , qu’on appelle tiares,

des tuniques de diverfes couleurs 86 garnies de
, manches , des Cliiraffes ( 9x ) de fer, travaillées

en écailles de polirons, 86 de longs hauts-de-chauf-
fes, qui leur couvroient les jambés. Ils portoient
une efpece de boucliers qu’on appelle ( 92. )
Getrhes, avec un (91”) carquois au-delTous, de
coutts’ javelots , de grands arcs , des fleches de
canne, 86 outre cela un poignard fufpendu à la
ceinture 86 portant fur la mille droite. Ils étoient
commandés par Otanes, pere d’Amefitis, femme
de Xerxès. LeS’Grecs leur donnoient autrefois le
nom de Céphenes, 86 leurs voifins celui d’Ar-
téens , qu’eux-mêmes prenoient aulIi. Mais Perfée

fils de Jupiter 86 de Danaé, étant allé chez Cé-

phée , fils de Bélus , époufa Andtomede fa fille ,

86 en eut un fils qu’il nomma Perfès. Il le laiIIa
à la Cour de Céphée , 86 comme celui-ci n’avoir

point d’enfans mâles, toute la Nation prit de ce
Periès, le nom de Perfes.

LXlI. Les Medes marchoient vêtus 86 armés
de même. Cette maniere de s’habiller 86 de s’ar-

mer efi propre aux Medes 86 non aux Perfes. Ils
avoient à leur tête Tigtanes , de la maifon des
Achéménides. Tout le inonde les appelloit ancien-

Tome V. D
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nement Ariens; mais Médée de Colchos étant.
paflée d’Athenes dans leur pays , ils changerent
aufli de nom , fuivant les Medes eux-mêmes. Les
Cifliens étoient habillés 86 armés comme les Per-

fes; mais au lieu de tiares ils portoient des mitres.
p Anaphès , fils d’Otanes les commandoit. Les Hyr-

caniens avoient aufli la même armure que les
Perles ,86 reconnoifl’oient pour Général Méga-

pane , qui eut depuis le Gouvernement de Ba-
bylone.

LXlIl. Les Afl’yriens avoient des cafques d’aio

tain , tiffus 86 entrelalfés d’une façon extraordi-

naire 86 difficile à décrire. Leurs boucliers, leurs
javelots 86 leurs poignards reflèmbloient â-peu-ptès

à ceux des Égyptiens. Outre cela, ils portoient L
des malines de bois hérilfées de nœuds de fer ,
86 des (95 ) cuirafl’es de lin. Les Grecs leur don-
noient le nom de Syriens, 86.1es Barbares celui
d’Alfyriens. Les Chaldéens faifoient corps avec
eux. Les uns 86’les autres étoient commandés
par Otafpès, fils d’Artachée.

LXIV. Le cafque des Baétriens approchoit beau-
coup de celui des Medes. Leurs arcs étoient ( 94)
de canne à la mode de leur pays , 86 leurs dards
forts courts. Les Saces, qui font Scythes , avoient
des bonnets foulés 86 terminés en pointe droite ,
des hauts-de-chaufles, des arcs à la mode de leur
pays , des poignards , 86 outre cela; des haches-
appellées (95) Sagaris. Quoique Scythes (96)
Amyrgiens, on leur donnoit le nom de Saces;
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car c’efl ainfi que les Perfes appellent tous les Scy-
thes. Hyûafpes , fils de Darius 86 d’AtoH’e fille de

Cyrus , commandoit les Baétriens 86 les Saces.
LXV. Les Indiens portoient des habits de ( 97 )

coton, des arcs de canne , 86 des fleches aulIi de
canne armées d’une pointe de fer. Ces Peuples ainfi
équippés , fervoient fous Pharnazathrès , fils d’Ar-

tabates. Les arcs des Ariens reflèmbloient à ceux
des Medes , 86 le relie de leur armure à celle des
Baétriens. Ils étoient commandés par Sifamnès ,
fils d’Hydarnes.

LXVI. Les Parthes , les Chorafmiens , les
Sogdiens, les Gandariens , 86 les Dadices étoient
armés comme les Baétriens. Artabaze, fils de Phar-

naces , commandoit les Parthes 86 les Chorafmiens ,
Azanes , fils d’Artée, les Sogdiens, 86 Artyphius,
fils d’Artabane , les Gandariens 86 les Dadices.

LXVII. Les Cafpiens étoient vêtus de peaux
crues. Ils avoient des arcs 86 des fleches de canne ,
à la mode de leur pays, 86 des cimeterres. Ario-
marde , frere d’Artyphius les commandoit. Les
Sarangéens avoient des habits de couleur éclatante ;

leur chaulfure, en forme de bottines, montoit
jufqu’aux genoux. Leurs arcs 86 leurs javelots
étoient à la façon des Medes. Phérendates, fils
de Mégabaze , étoit leur Commandant. Les Pac-
tyens avoient aufli des habits de peaux crues, 86
pour armes des arcs à la façon de leur pays, 86
des poignards. Ils étoient commandés par Artyn-
tès , fils d’Ithamatrès.

r 1D 2.
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LXVIII. Les Outiens , les Myciens 86 les Pari-
caniens étoient armés comme les Paétyens. Arfa-

ménès , fils de Darius , commandoit les Outiens
86 les Myciens, 86 Siromitrès, fils d’Œbafus, les

Paricaniens.
LXlX. Les habits des Arabes étoient ( 98 ) am-

ples 86 retroulfés avec des ceintures. Ils portoient
au icôté droit de longs arcs qui fe bandoient ( 99 )
dans l’un 86 l’autre feus. Les ÉthiOpiens vêtus de

peaux de léopard & de lion, avoient des arcs de
branches de palmier de quatre coudées de long
au moins , 86 de longues ( zoo ) fleches de’cann’e,

à l’extrémité defquelles étoit au lieu de fer une

pierre (101) pointue, dont ils fe fervent aufli
pour graver leurs Cachets. Outre cela , ils por-
toient des javelots armés de cornes de chevreuil
pointues 86 travaillées comme un fer de lance ,
des mafl’ues pleines de nœuds. Quand ils vont au
combat , ils fe frottent la moitié du corps avec du
plâtre , 86 l’autre moitié avec du vermillon. Les

Ethiopiens qui habitent au-delfus de l’Egypte 86
les Arabes étoient fous les ordres d’Arfamès, fils

de Darius 86 d’Artyflzone , fille de Cyrus, que
Darius avoit aimée plus que toutes fes autres
femmes , 86 dont il avoit fait faire la ( 102. ) (laitue
en or, 86 travaillée au marteau (a

(a) Après ces mots, il y a dans le grec : Arfamè: com-
mandoit donc aux Éthiopien: hui-font au-deflizs de [Égypte à

aux Arabes.
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LXX. Les Éthiopiens Orientaux ( car il y avoit

deux fortes d’Éthiopiens à cette expédition) fer-

voient avec les Indiens. Ils reffembloient aux au-
tres Éthiopiens , 86 n’en différoient que par le

langage 86 la chevelure. Les Éthiopiens Orien-
taux ont en effet les cheveux droits , au lieu que
ceux de Libye les ont plus crêpus que tous les
autres hommes. Ils étoient armés à peu près
comme les Indiens , 86 ils avoient fur la tête
des peaux (105) de front de cheval enlevées
avec la criniere 86 les oreilles. Les oreilles fe te-
noient droites, 86’ la criniere leur fervoit d’aigrette.

Des peaux de grues leur tenoient lieu de boucliers.
LXXI. Les Libyens avoient des habits de peaux ,

86 des javelots brûlés par le bout. Ils étoient com-
mandés par Maffagès, fils d’Oarizus.

LXXlI. Les cafques des.Paphlagoniens étoient
(104.) tiffus , leurs boucliers petits ainfi que leurs
piques. Outre cela , ils avoient des dards 86 des
poignards. La chaufl’ute à la mode de leur pays

alloit à mi-jambe. ’
Les Ligyens , les Matiéniens , les Mariandy-v

niens 86 les (a) Syriens , que les Perfes appel-
lent Cappadociens , étoient armés comme les Pa-
phlagoniens. Dotus , fils de Mégafidrès , comman-

doit les Paphlagoniens 86 les Matiéniens, 86 Go-
bryas , fils de Darius 86 d’Artyltone , les Marian-
dyniens, les Ligyens 86 les Syriens.

( a )0Les Lento-Syriens.

D s
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LXXIII. L’armure des. Phrygiens approchoit
beaucoup de celle des Paphlagoniens , 8613. dif-
férence étoit fort petite. Les Phrygiens s’appel-

lerent Briges, fuivant les Macédoniens, tant que
ces Peuples refierent en Europe 86 demeurerent
avec eux; mais étant paffés en Afie, ils change-

rent de nom en changeant de pays, 86 prirent
celui de ( ros) Phrygiens.

Les Arméniens étoient armés comme les Phry-

giens, dont ils font une Colonie. Les uns 86 les
autres étoient commandés par Artochmès , qui

avoit époufé une fille de Darius. a
LXXIV. L’armure des Lydiens refiembloit à

peu de chofe près à celle des Grecs. On ap-
pelloit autrefois ces Peuples Méoniens , mais
dans la fuite ils changerent de nom , 86 prirent
celui qu’ils portent de Lydus , fils d’Atys. Les

Myfiens avoient des cafques à la façon de leur
pays , avec de petits boucliers 86 des javelots brû-
lés par le bout; ils font une Colonie des Lydiens,
86 prennent le nom d’Olympiéniens du mont
Olympe. Les uns 86 les autres avoient pour Com-
mandant Artaphernes , fils d’Artaphernes, qui avoit

fait t a) une invafion a Marathon , avec Datis.
LXXV. Les Thraces (la) avoient fur la tête

une ( 106) peau de renard, 86 pour habillement
des tuniques, 86 pardeffus, une robe de diverfes

(a) Voyez Livre v1. g. xcrv, cxr a: fuivants.’
(la) Les Thraces d’Afie.Voyez Liv. I. à. xxvm. note 68;
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couleurs , très-ample ( r07 ) , avec des brodequins
de peau de jeune chevreuil. Ils avoient outre cela
des javelots , des boucliers légers , 86 de petits
poignards. Ces Peuples palferent en Afie , Où ils
prirent le nom de Bithyniens. Ils s’appelloient au-

paravant Strymoniens , comme il! en conviennent
eux-mêmes , dans le temps qu’ils habitoient fur
les bords du Strymon , d’où les chalferent, fuivant

eux, les Teucriens 86 les Myfiens.
LXXVI. Baffacès, fils d’Artabane, comman-

doit les Thraces Afiariques. . . . . . . . . ( a ) Ils por-
toient ( 108 ) de petits boucliers de peau de bœuf
crue , chacun deux épieux à la ( 109) Lyciene ,
des cafques d’airain , 86 outre ces cafques, des

’oreilles 86 des cornes de bœuf en airain avec des
aigrettes. Des bandes d’étoffe rouge enveloppoient

leurs jambes. Il y a chez ces Peuples un Oracle ’

de Mars. I
LXXVII. Les Cabaliens-Méoniens ( r to) 86 les

Lafoniens étoient armés 86 vêtus comme les Ci-
liciens. J’en parlerai , lotfque j’en ferai aux (b)

troupes Cilicienes. Les Milyens avoient de cour-
tes piques , des habits attachés avec des agtaffes ,
des cafques de peau , 86 quelques-uns des arcs à
la Lyciene. Badrès , fils d’Hyfltanès , commandoit

toutes ces Nations. Les Mofches portoient des
cafques de bois , de petits boucliers, 86 des pi-

(a) Il y a ici une lacune.
(6) Ci-dell’ous , xcr.
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ques dont la hampe étoit petite 86 le fer grand.
LXXVlll. Les Tibaréniens, les Macrons 86

les Mofynœques étoient armés à la façon des

Mofches. Ariomarde , fils de Darius 86 de Par- V
mys , fille de Smerdis 86 petite fille de Cyrus, -
commandoit les Mofches. Les Macrons 86 les
Mofynœques étoient fous les ordres d’Artayc-
tès ( a , fils de Lhérafmis , Gouverneur de Selle
fur l’Hellefponr.

LXXlX. Les Mares portoient desecafques tif-
fus, à la façon de leur pays, 86 de petits bou-

cliers de cuir, avec des javelots. Les habitans de
la Colchide avoient des cafques de bois , de Petits
boucliers de peau de bœuf crue , de courtes pi-
ques , 86 outre cela des épées. Pharandares, fils
de Téafpis , commandoit les Mares 86 les Col-
chidiens. Les Alarodiens 86 les Sapires, armés à
la façon des Colchidiensl, recevoient l’ordre de
Mafifiius , fils "de Siromitrès.

LXXX. Les lnfulaires de la mer de Érythrée ,
qui venoient des lfles , où le Roi fait rranfporter
ceux qu’il ( 1x r ) exile, fe trouvoient à cette expeï

dirim; leur habillement 86 leur armure appro-
choient beaucoup de ceux des Medes. Ces lnfulai-
res reconnoilfoient pour leur Chef Mardontès , fils

, de Bagée , qui fut tué deux ans après, à la journée

de (à) Mycale, où il commandoit.

(a) Voyer fa trille fin. Livre 1X. CXVIIIISC cxrx.
(6) Livre 1X. cl.
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LXXXI. Tels étoient les Peuples qui alloient

en Grece par le Continent , ’86 qui compofoienr
l’infanterie. Ils étoient commandés par les Chefs

dont je viens de parler. Ce furent eux qui for-
merent leurs rangs , 86 qui en firent le dénom-
brement. lls établirent fous eux des Commandans
de dix mille hommes 86 de mille hommes , 86
les Commandans de dix mille hommes créèrent
des Capitaines de cent hommes 86 des dizeniers.
Ainfi les différens corps de troupes 86 de nations
avoient à leur tête des Officiers fubaltemes 3 mais
ceux que j’ai nommés commandoient en chef.

LXXXll. Ces Chefs reconnoilfoienr pour leurs
Généraux ainfi que toute l’infanterie, Mardonius,

fils de Gobryas 5 Tritantæchmès , fils de ce: Arta-
bane, qui avoit confeillé au Roi de ne point
porter laiguerre (a) en Grece , Smerdoménès , *
fils d’Oranes; tous deux (à) neveux de Darius,
86 coufins germains de Xerxès; Mafifles , fils
de Darius 86 d’AtoIfe , Gergis , fils d’Arize , 86

Megabyze , ( r n. ) fils de Zopyre.
LXXXlll. Toute l’infanterie les reconnoiffoit

- pour fes Généraux , excepté les dix mille , corps

de troupes choifi parmi tous les Perfes , qui étoit
- commandé par Hydarnès , fils d’Hydarnès. On les

appelloit Immortels, parce que fi quelqu’un d’en-

( a) Voyez ciodefius, S. x. i
(à) Il y a dans le texte: zou: Jeux fils de: freux

de.
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tr’eux venoit à manquer peint caufe de mort on
de maladie, on en élifoit un autre en fa place ,
86 parce qu’ils n’étaient jamais , uni plus , ni moins

de dix mille. Les Perfes furpaffoient toutes. les
autres troupes par leur magnificence 86 par leur
courage. Leur armure 86 leur habillement étoient
tels que nous les avons décrits. Mais indépen-
damment de cela , ils étoient tout ( 113) écla-
tants d’or. lls menoient avec eux des Harma-
maxes (a) pour leurs concubines, 86 un grand
nombre de domel’tiques fuperbement vêtus. Des
chameaux 86 d’autres bêtes de charge leur por-
toient des vivres , fans compter ceux qui étoient
deflinés au relie de l’armée.

LXXXIV. Toutes ces Nations montent à che-
val; cependant il n’y avoit que celles-ci qui euf-
fent amené de la cavalerie. La cavalerie Perfe
étoit armée comme l’infanterie , excepté un petit

nombre qui avoit fur la tête des ornemens d’ai-
rain 86 de fer travaillés au marteau.

LXXXV. Les Sagartiens (à ) , peuple nomade ,
font originaires de Perfe , 86 parlent la même
langue. Leur habillement relfemble en partie à
celui des Perfes , 86 en partie à celui des Pac-
Ityens. lls fournirent huit mille hommes de cava-
lerie. Ces Peuples ne font point dans l’ufage de

(a) Voyez la note 68, fur le 5. xu.
(à) Il y a dans le grec: quelques nomades, appelle’:

Sagartiem.
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porter des armes d’airain 86 de fer , excepté des

poignards; mais ils fe fervent à la guerre de
cordes tilfues avec des lanieres, dans lefquelles
ils mettent toute leur confiance. Voici leur façon
de combattre. Dans la mêlée , ils jettent ces cor-
des , à l’extrémité defquelles font des rêts; s’ils

en ont enveloppé un cheval , ou un homme, ils
le tirent à eux , 86 le tenant embarraifl’é ( 114)

dans leurs filets, ils le tuent (a ). Ils faifoient
corps avec les Perfes.

LXXXVI. La t cavalerie Mede étoit armée A
comme leur infanterie , ainfi que celle des Cif-
ficus. Les cavaliers Indiens avoient les mêmes ’
armes que leur infanterie, mais , indépendamment
des chevaux de main , ils avoient des chars armés
en guerre, traînés par des chevaux 86 des (1 15)
zabres. La cavalerie Baétriene étoit armée comme

leurs gens de pied. Il en étoit de même de celle

des Cafpiens 86 des (Il; *) Libyens; mais
ces derniers menoient tous aulii des chariots.
Les (116) . . . . . . 86 les Paricaniens étoient
armé; comme leur infanterie. Les cavaliers Ara-
bes avoient aufli le même habillement 86 la

- même armure que leurs gens de pied. Mais ils
avoient tous des chameaux , dont la vîteffe n’é-

toit pas moindre que celle des chevaux. ’ .
LXXXVII. Ces Nations feules avoient fourni

N

(a) Il y a après cela: tel]: a]! leur manier: de coin.
battre, répétition que j’ai cru devoir fupprimcr.
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de la cavalerie. Elle montoir à quatre-vingt mille-
chevaux , fans compter les chameaux 86 les cha- i
riots. Elle marchoit en fou rang 86 diflzribuée par
efcadtons; mais les Arabes étoient au dernier
rang , afin de ne point effrayer les chevaux, parce
que cet animal ne peut fouffrir le chameau.

LXXXVIII. Harmamithrès 86 Tithée , tous
deux fils de Datis , commandoient la cavalerie;
Pharnuchès, leur collégue étoit retenu à Sardes
par une maladie que lui avoit occafionné un acci-
dent 1 17) fâcheux , dans le temps que l’armée
partoit de cette ville. Son cheval, effrayé d’un
chien , qui fe jetta à l’improvifte entre les jambes,

le drelfa 86 le jetta par terre. Pharnuchès vomit
le fang , 86 tomba dans une maladie qui dégénéra

en phthifie. Ses gens exécuterent fur le champ
l’ordre qu’il leur avoit donné dès le commence-

ment au fujet de (on cheval. Ils conduifirent cet
animal à l’endroit où il avoit jetté fon maître ,

86 lui couperent les jambes aux genoux. Cet ac-
cident fit perdre à Pharnuchès fa place de Gé-

néral. vLXXXIX. Le nombre des triremes montoit à
douze ( 118) cent fept. Voici les Nations qui les
avoient fournies. Les Phéniciens 86 les Syriens de
la Palefline en avoient donné trois cents. Ces
Peuples portoient des cafques â-peu-près fembla-
bles à ceux des Grecs, des cuiralfes (a) de lin,

(a) Voyez ci-dclfus , s. Lxut. note 93.
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des javelots 86 des boucliers dont le bord (a)
n’étoit pas garni de fer. Les Phéniciens (b) habi-

toient autrefois fur les bords de la mer Erythrée ,
comme ils le dirent eux-mêmes; mais étant paf- l
fés delà fur les côtes de Syrie , ils s’y établirent.

Cette partie de la Syrie , avec tout le pays qui
s’étend jufqu’aux frontieres d’Egypte, . s’appelle

Paleflzine. kLes Égyptiens avoient fourni deux cents vair-
(eaux. Ils avoient pour armure de tête des caf-
ques de jonc ( 119) tifI’u. Ils portoient des bou-
cliers concaves , dont les ( r zo ) bords étoient gar-
nis d’une large bande de fer , des piques propres
aux combats de mer, 86 de ( I a! ) grandes haches.
La multitude avoit des cuiralfes 86 de grandes
épées. Telle étoit l’armure de ces Peuples.

XC. Les Cypriens avoient cent cinquante vaif-
feaux. Voici comment ces Peuples étoient armés.
Leurs Rois avoient la tête couverte d’une mitre,

86ileurs fujets d’une (in) citare; le telle de
l’habillement 86 de l’armure relfembloit à celui

des Grecs. Les Cypriens font un mêlange de Na-
tions différentes. Les uns viennent de Salamine
86 d’Athenes , les autres d’Arcadie , de Cyrhnos,

de Phénicie , 86 d’Ethiopie , comme ils le difenr
eux-mêmes.

(a) C’étoit cette cfpcce de bouclier, échancré comme

celui des Amazones, qu’on appelloit pelte.

l (é) Voyez Liv. I. S. x. note 3.
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XCI. Les Ciliciens amenerent cent vaiffeaux.,
Ils avoient des cafques à la façon de leur pays , z
de petits boucliers ( I2; ) de peau de bœuf crue
avec le poil, 86 des tuniques de laine’, 86 cha-
cun deux javelots avec une épée à - peu- près
femblable à celle des Égyptiens. Anciennement
on les appelloit Hypachéens; mais Cilix, fils
d’Agénor, qui étoit Phénicien, leur donna fon-

nom.
Les Pamphyliens fournirent trente vaifl’eaux. Ils

étoient armés 86 équipés à la façon des Grecs.

Ces Peuples defcendent de ceux qui, au retour
de l’expédition de Troie , furent ( 114.) difperfés

avec ( la; ) Amphilochus 86 Calchas ( 11.6
XCII. Les Lyciens contribuerent de cinquante

vailfeaux. Ils avoient des cuiralfes, des grêvicres,
des aies de bois de cornouiller , des fleches de
canne, qui n’étoient point empennées, des jave-

lots , une peau de chevre fur les épaules, 86 des
bonnets ailés fur la tète. Ils portoient aufii des
poignards 86 des faulx. Les Lyciens viennent de
Crete , 86 s’appelloient Termiles; mais Lycus,
fils de Pandion, qui étoit d’Athenes , leur donna

Ion nom.
XCIII. Les Doriens Afiat’iques donnerent trente

vaiffeaux. Ils portoient des armes à la façon des.
Grecs , comme étant originaires du Péloponnefe.

Les Cariens avoient foixante- dix vailfeaux. Ils
étoient habillés 86 armés comme les Grecs. Ils

avoient aufii des faulx 86 des poignards. On a
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dit dans le premier Livre (a) quel nom on leur
donnoit autrefois. t

XCIV. Les Ioniens amenerent cent vailfeaux.
Ils étoient armés comme les Grecs. Ils s’appel-
lerent Pélafges Ægialéens , comme le difent les
Grecs, tout le tems qu’ils habiterent la partie du
Péloponnefe , connue aujourd’hui fous le nom
’d’Achaïe, 86 avant l’arrivée de Danaiis 86 de

Xuthus dans le Péloponnefe. Mais dans la fuite ,
ils furent nommés Ioniens , d’Ion , fils de
Xuthus.

XCV. Les ( 127) Infulaires , armés comme les
Grecs , donnerent dix-fept vailfeaux. Ils étoient
Pélafges , mais dans la fuite ils furent appellc’s

Ioniens, par la même raifon que les douze vil-
les (128) Ionienes fondées par les Athéniens.
Les Eoliens amenerent foixante vaiffeaux. Leur .
armure étoit la même que celle des Grecs; On
les appelloit anciennement Pelafges’ au rapport
des Grecs. Les habitans de l’Hellefpont, excepté

ceux d’Abydos , qui avoient ordre du Roi de
reflet dans le pays à la garde des ponts, 86 le
relie des Peuples du Pont , équiperent cent vair-
féaux. Ces Peuples, qui étoient des Colonies
d’Ioniens 86’ de Doriens , étoient armés comme

les Grecs.
XCVI. Les Perfes , les Medes 86 les Saces

combattoient fur tous ces vaiffeaux , dont les

(a) Lib. I. s. crxxr.
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meilleurs voiliers étoient Phéniciens , 86 princi-
palement de Sidon. Toutes ces troupes , ainfi que
celles de terre , avoient chacune des Comman-’
dans de fon pays. Mais n’étant point forcé à faire

la (a) recherche de leurs noms , je les paffetai
fous filence. lls méritent en effet d’autant moins

qu’on en parle que, non-feulement chaque Peu-
ple , mais encore toutes les villes ayant leurs
Commandans particuliers , les Officiers ne fui-

. voient pas en qualité de Généraux, mais comme

les autres efclaves qui marchoient à cette expé-
dition , 86 que j’ai nommé les Généraux qui

avoient route l’autorité, 86 les Perfes qui-com-

mandoient en chef chaque Nation.
XCVII. L’armée navale avoit pour Généraux

Ariabignès , fils de Darius, Prexafnes , fils d’Af-
pathinès , i ’îégnbaze, fils de Mégabates , 86 Aché-

ménès , fils de Darius. Les Ioniens 86 les Cariens
étoient commandés par Ariabignès , fils de Da-
rius 86 de la fille de Gobryas , 86 les Égyptiens par
Achépménèüs , xfrere de pore 86 de mere de Xerxès.

Les deux autres Généraux commandoient le relie
de la flotte , les vaiffeaux à trente 86 à cinquante
rames, les (12.9) cercures, ceux qui fervoient
au tranfport des. chevaux ,86 les vailfeaux longs
qui alloient à trois mille.

XCVIII. Entre les Officiers de la flotte, les

(a) 11men; fignifie recherche. Voyez le commencement

du premier Livre, avec la Note 1. I

l plu8
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plus’ce’lébres , du moins après les 1 Généraux,

étoient Tétramnefte ,. fils d’Anyfus , de Sidon ,

Mapen , fils de Siromus, de Tyr , Merbal, fils
d’Agbal d’Arados, Syennéfis, fils’d’Oromédon,

de Cilicie , Cybernifque , fils de Sicas de Lycie,
Gorgus, fils de Cherfis, 86 Timonax, fils de
Timagoras, tous deux de l’ifle de Cypre , Hif-
tiée, fils de Tymnès, Pigrès, fils de Seldome,
86 Damafithyme , fils de Candaules , de Carie.

XCIX. Je ne vois aucune nécefÏité de parler

des autres principaux Officiers. Je ne palferai
pas cependant fou. filence Artémife. Cette Prin-
celfe me paroit d’autant plus admirable , que

’malgté fon fexe , elle voulut être de cette ex-

pédition. Son fils fe trouvant encore en bas
âge à la mort de fon mari , elle prit les rênes
du Gouvernement , 86 fa grandeur d’ame 86 fon
courage la’ porterent à fuivre les Perles, quoi-
qu’elle n’y fût pas forcée. Elle s’appelloir ( I 5o)

Artémife , 86 étoit fille de Lygdamis, originaire
d’Halicarnaffe du côté de fon pete , 86 de Crete
du côté’de fa mere. Elle commandoit ceux d’Ha-

Iicarnaffe , de Cos , de Nifyros , 86 de Calydnes.
Elle vint trouver Xerxès avec cinq vailfeaux les
mieux équipés de toute la Hotte , du moins après
ceux des Sidoniens , 86 parmi les Alliés , performe
ne donna au Roi de meilleurs confeils. Les Peuples
fournis à Artémife dont je viens de parler , font
tous Doriens , comme je le penfe. Ceux d’Halicar-
nali’e font originaires de (I311 Trézen, 86 les

Tome V. E
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autres d’Epidaure. Mais c’en efi affez fur l’armée

navale. ’I C. Le dénombrement achevé , 86 l’armée ran-

gée , Xerxès eut envie de fe tranfpofrer dans tous
les rangs 86 d’en faire la revue. Monté fur l’on

char , il parcourut l’une après l’autre toutes les

Nations , depuis les premiers rangs de la cavalerie -
86 de l’infanterie jufqu’aux derniers , fit à tous
des queflions, 86 fes fecrétaires écrivirent les répon-

fes. La revue des troupes de terre finie , 86 les vaif.
[eaux mis ( l 32.) en mer, il paffa de fon char fur un
vaiffeau Sidonien , où il s’aHiI fous un pavillon
d’étoffe d’or. Il vogua le long des proues des vaif-

feaux, faifant aux Capitaines les mêmes quefiions l
qu’aux Officiers de l’armée de terre , 86 fit écrire

leurs réponfes. Les Capitaines avoient mis leurs
vaiffeaux à l’ancre environ à quatre plethres du
rivage , les proues (133 ) tournées vers la terre,
fur une même ligne , 86 les foldats fous les armes, v
comme fi on eût eu deffein de livrer bataille.,Le
Roi les examinoit en pafI’ant entre les proues 86

le rivage. - ’CI. La revue finie , il defcendit de ’fon vaif-
feau, 86 envoya chercher Démarate, fils d’Arif-f
ton , qui l’accompagnoit dans fon expédition con-

tre la Grece. Lorfqu’il fut arrivé, n Démarate,
u lui dit-il , je défire vous faire quelques queftions;
a vous êtes Grec, 86 même comme je l’apprens
n 86 de vous-même 86 des autres Grecs avec qui

’ a: je m’entretiens, vous êtes d’une des plus grandes
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a 86 des plus puiffantes villes de la Grece. Di-
sa tes-moi donc maintenant fi les Grecs oferont
sa me (a) réfifier. Pour moi, je penfe que tous
u les Grecs 86 le relie des Peuples Oecidentaux
n réunis en un feul corps , feroient d’autant moins

a en état de foutenir mes attaques , qu’ils ne font
i. point d’aCcord entt’eux. Mais je veux l’avoir ce

» que vous en penfez. r
n Seigneur , répondit Démarate, v0us dirai-je

a: la vérité, ou des chofes flatteufes u? le Roi lui
ordonna de dire la vérité , 86 l’aH’ura qu’il ne lui

en feroit pas moins agréable que par le paffe’.

ICII. a: Seigneur, répliqua Démarate, puifque
a: vous le veniez abfolument, je vous. dirai la vé-
n tiré , ’86 jamais-vous ( 134.) ne pourrez dans la
:5 fuite convaincre de faufl’eté quiconque vous tien-

a, dra le même langage. La Grece a toujours été
a: élevée 86 nourrie avec la pauvreté , mais la vertu

a n’eft point née avec elle , elle efl: l’ouvrage de

a: la tempérance 86 de la févérité de nos loix , 8c

a, c’efi elle qui nous donne des armes contre la
a! pauvreté 86 la tyrannie. Les Grecs , qui habitent
a: aux environs des Doriens , méritent tous des
sa louanges. Je ne parlerai pas cependant de tous
n ces Peuples , mais feulement des Lacédémo-
:5 niens. J’ofe, seigneur, vous affurer premiére-
a: ment, qu’ils n’écouteront jamais vos propoli-

s: rions, parce qu’elles rendent à rendre la Grece

(a) Dans le Grec: ofiront lever la main: contre mon
E2.

v
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3 vefclave; fecondement , qu’ils iront à votre renâ

contre, 86 qu’ils vous préfenteront la bataille,
a» quand même tout le refle des Grecs prendroit

votre parti. Quant à leur nombre ,..Seigneur, ne
me demandez pas combien ils font, pour pou-
voir exécuter ces chofes. Leur armée ne fût-elle

que de. mille hommes , fût-elle de plus , ou même

de moins, ils vous combattront.
CIlI. w Que me dites -vous, Démarate? lui

répondit Xerxès en riant: mille hommes livre-
roient bataille à une armée fi nombreufe! dites-.

» moi, je vous prie, vous avez été leur Roi.
Voudriez-vous donc fur le champ combattre
feul contre dix hommes? fi vos Concitoyens font
tels que vous l’avancez, vous, qui êtes leur
Roi, vous devez , felon vos loix , entrer en
lice contre le double. Car fi un feul Lacédéq
monien vaut dix hommes de mon armée, vous
( a) en pouvez combattre vingt, 86 vos ’difcours

feront alors conféquens. Mais fi ces Grecs que
sa vous me vantez tantkvous refI’emblent , fi leur

taille n’efl’. pas plus avantageufe que la vôtre ou

celle des Grecs avec qui je me fuis entretenu,
a: j’ai bien peut A qu’il n’y ait dans ce propos

a, beaucoup de vaine ( I 35 ) gloire 86 de jaétance.’

a, Faites-moi donc voir d’une maniere probable
a: comment mille hommes , ou dix mille, ou ciu-,

v

3 v

3 v

3 v

3 v

3 v

3 v

3 u

3 v

3 v

3 u

u

3 v

3 v

3 u

v

v3

v3

(a) Dans le grec: j’exige de vous que vous jàycï égal

à vingt. .
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a: quante mille , du moins tous également libres
a: 86 ne dépendant point d’un maître, pourroient

» réfierr à une fi forte armée. Car enfin s’ils font

a: cinq mille hommes , nous femmes plus de mille
a: contre un. S’ils. avoient felon nos ufages , un
a» maître, la crainte leur infpireroit un courage

’ a: qui n’efl: pas dans leur caraé’tere , 86 contraints

a par les coups de (. a ) fouet , ils marcheroient,
n quoiqu’en petit nombre , contre des trOupes
a: plus nombreufes. Mais étant libres 86 ne. dé-
» pendant que d’eux- mêmes, ils n’auront (67)

à, jamais plus de courage que la nature ne leur
:3 en a donné, 86 ils n’attaqueront point des forces
a» plus confidérables que les leurs. Je penfe même
a, que s’ils nous étoient égaux en nombre , il ne

sa leur feroit pas aifé de combattre contre les feuls
a» Perfes. En effet, c’efl: parmi nous qu’on trouve

a, des exemples de cette valeur; encore y font-
» ils rares 86 en petit nombre. Car il y a parmi
a: mes gardes , desPerfes qui fe battroient contre
» trois ( 136) Grecs dia fois , 86 vous ne débitez
sa à leur fujet tant de fortifes , que parce que vous
a: ne les avez jamais éprouvés.

CIV. n Seigneur, répliqua Démarate, je favois

a! bien , en commençant ce difcours , que ( 137)
a, la vérité ne vous feroit pas agréable. Mais forcé

(a) Voyez ci-defl’us , 5. sxxr. note 48.
(à) Il y a feulement dans le grec: il: nefiroz’cnt ni l’un

ni 2’ autre.

E5



                                                                     

7o HISTOIRE D’HÈRODOTE.

a: de vous la dire. je vous ai repréfenté les Spar.-i
a: tiares tels ( 138 ) qu’ils étoient. Vous n’ignorez

sa pas , Seigneur, à quel point je les aime aétuel-
sa Iement, eux, qui non contens de m’enlever les

. sa honneurs 86 les prérogatives que je tenois de
a: mes Peres, m’ont encore banni. Votre Pere
a: m’accueillir , me donna une maifon 86 une (139)
a: fortune confidérable. Il n’efi pas croyable qu’un

u homme fage repouffe la main bienfaifaute de.
a fon proteéteur, au lieu de la chérir. Je ne me
a, flatte point de pouvoir combattre contre dix
a hommes, ni même contre deux , 86 jamais,
a: du moins de mon plein gré , je ne me battrai
a: contre un homme feul. Mais fi c’étoit une né-
» cefiité ,» ou que j’y fuffe forcé par quelque grand

a danger , je combattrois avec le plus grand plaifir
n un de ces hommes qui prétendent pouvoir ré-
» fifier chacun à trois Grecs. .11 en efi de même
a: des lacédémoniens. Dans un combat d’homme

a: â homme, ils ne font inférieurs à performe;
a: mais réunis en corps , ils font les plus braves
a, de tous les hommes. En effet , quoique libres ,
a, ils ne le font pas en tout. Ils ont en la ( 140)
sa loi un maître abfolu , qu’ils redoutent beaucoup

a, plus que vos fujets ne vous craignent. Ils obéif-
ufent à fes ordres , 86 fes ordres font’toujours
a, les mêmes. Ils leur défendent la fuite , quel-
» que nombreufe que foit l’armée ennemie, 86

a, leur ordonnent de tenir toujours ferme dans leur
u polie , 86 de vaincre ou de mourir. Si mes (lift
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sa cours ne vous paroifrent que des fortifes , je
arconfens à garder dans la faire le filence fur tout
a? le refle. Je n’ai parlé jufqu’ici que Pour obéir

n à vos ordres. Puifl’e , Seigneur, cette expédition

a: réuflir felon vos vœux a !

CV. Xerxès, au lieu de le fâcher , feu mit à
rire, 85 renvoya Démarate ’d’une maniere’ hon-

nêre. Après cette converfarion, ce Prince defiitua
le Gouverneur, que Darius avoir établi à Dorifque ,
8: ayant mis à la place Mafcames , fils de Méga-

’ dofies, il traverfa la Thrace avec fon armée pour
’ aller en Grece.

CVl. Ce Mafcames qu’il laiflir à Dorifque,
étoit le feul à qui il avoit coutume d’envoyer
tous les ans des préfens, parce qu’il étoit le plus

brave de tous les Gouverneurs établis par Darius
ou par lui-même. Arroxerxès , fils de Xerxès, fe
conduilir de même à: l’égard de fes defcendans.

Avant l’expédition de Grece , il y avoit des
Gouverneurs en Thrace 8c dans routes les places
de l’Hellefponr. Mais après cette expédition , ils

en furent tous chaires, excepté Mafcames qui le
maintint dans fan Gouvernement de Dorifque,
malgré les efforts réitérés des Grecs pour l’en

chall’er. C’efi pour le récompenfer que tous les-

Rois qui fe fuccc’denr en Perle , lui font des pré-
fens à lui 85 à l’es defcendans.

CVII. De tous les Gouverneurs à qui les Grecs
enleverent leurs places (14.1 ) , Bogès, Gouver-
neur d’Eion , efi le feul qui ait obtenu l’eflime

E 4
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du Roi. Ce Prince ne cefl’oit d’en faire l’éloge;

85 il combla d’honneurs ceux de les enfans qui
lui furvécutent en a) Perle. Bogès méritoit en
effet de grandes louanges. La place où il com-
mandoit étant alliégée par les Athéniens 8: par

Cimon, ( 142.) fils de Miltiades , on lui permit
d’en fortir par comp’ofition, 8c de le retirer en
Afie. Mais Bogès , craignant que le Roi ne le foup-
çonnât de s’être confervé la vie par lâcheté, re-

fufa ces conditions , 8c continua à [e défendre jur-
qu’à la derniere exrrémité. Enfin, quand il n’y

eut plus de vivres dans la ( 17 ) place , il fit élever
un grand bûcher , tua les enfans , fa femme , les
concubines, avec tous les domefliques , 8: les fit
jetter dans le feu.. Il femaenfuite dans le Stry-
mon pardelTus les murailles tout ce qu’il y avoir
d’or 8c d’argent dans la ville , après quoi ’i1.fe jetta ’

lui-même dans le feu. Ainfi c’eft avec juflice que
les Perfes le louent encore aujourd’hui.

CVllI; Xerxès en partant de Dorifque pour la
Grece, força tous les Peuples qu’il rencontra fur
fa route, à l’accompagner dans l’on expédition.

Car toute cette étendue de pays jufqu’en ThelTa-

lie , étoit réduite en efclavage, 8C payoit tribut
au Roi, depuis que ’Mégabaze’ 85 Mardonius après

( a ) Il ajoute en Perjè , parce que Bogès tua ceux de l’es

cnfans qui étoient enfermés aVec lui dans la place.

(à) Voyez Liv. HI. S. xcr. Note r47. Liv. 1V. S. CXXIY. -
Note 2.11.
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lui l’avoient fubjuguée , comme nous l’avons

dit (a) plus haut. ’Au fortir de Dorifque , il parla.
d’abord près des places (à) des Samothraces ,
dont la derniete du côté de l’Occident s’appelle

Méfambrie. Elle ell fort près de Stryma, qui
appartient aux Thafiens. Le LilÎus paire entre ces
deux villes. Cette riviete ne put alors fuflite aux
befoins de l’armée, 86 l’es eaux furent épuifées.

Ce pays s’appelloit autrefois Galaïque; on le
nomme aujourd’hui Briantique; mais il appartient

’â jufie droit aux Ciconiens. i
CIX. Après avoir travêtfé le 1ic(14,v)derré-

ché du LilliiS , il pana près de Maronéa , de Di-
cée 85 d’Abderes, villes Grecques , 8C près des ’

lacs fameux qui leur font contigus, l’lfmaris,
entre Maronéa 8: Stryma, 85 le Bil’conis, proche

de Dicée, dans lequel le jettent le Trave 8c: le
Compfate. Mais n’y ayant pointaux environs
d’Abdetes de lac célébra, il pana feulement près

du fleuve Nel’tus qui fe jette dans la mer. Enfluite
il continuavfa route près des villes du, Continent,
dans le territoire de [l’une defquelles il y a un lac
PoilTonneux 8a: très-falé, de trente [indes de cir-

cuit ou environ. Les bêtes de charge qu’on y
abbreuva feulement le mirent à fec. Cette ville

p (a) Liv. V. 5. x11 8c xv. Liv. VI. S.txr.m, xtiv a:

XLV. - v- (à) Voyez ci-delÎus, Liv. III. 5. xcr. Note r47. Liv.

1V. S. cxxrv. Note in. ’



                                                                     

74 Hrsromr D’HÉRODOTE.
s’appelloit Piflyre. Xerxès pafl’ar près de ces vil-

les Grecques & Maritimes , les laill’ant fur la

gauche. - iCX. Les Peuples de Thrace ,’ dont il traverfa

le pays , font les Pætiens , les Ciconiens , les
Billoniens , les Sapæens , les Derfæens, les Edo- V
niens , les Sattes. Les Habitans des villes mari-
times le fuivitent par mer , 85 l’on força ceux
qui occupoient le milieu du Pays, ôc dont je
viens de parler, à l’accompagner par terre, ex-

icepré les Satres.

CXI. Les Satres n’ont jamais été fournis à au-

cun homme, autant que nous le pouvons lavoir.
Ce [ont les feuls Peuples de Thrace, qui aient
continué à être libres jufqu’â mon temps. Ils ha-

bitent en effet de hautes montagnes , couvertes
de neige , où craillent des arbres de toute efpece ,
8: font très-braves. Ils ont en leur pbll’eflion ( 144)

l’Oracle de Bacchus. Cet Oracle cil fur les mon-
tagnes les plus élevées. Les Belles interpretent (1 45)

parini ces Peuples les Oracles du Dieu. Une Prè-
trelÎe rend ces oracles , de même qu’à Delphes,

8: l’es réponfes ne font pas moins ambigües que

celles de la Pythie. ’ ’
CXlI. Après avoir traverfé ce Pays, Xerxès,

pafla près des places (a) des Pieres, dont l’une
s’appelle Phagrès 8c l’autre Pergame , ayant a fa

(a) Voyez ci-dell’us, Liv. 111. S. xcr. Note r47. Liv.
1V. s. cxxtv. Note 2.11.



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. 7g
I droite le Pangée , grande 8c haute montagne , où

il y a des mines d’or 8c d’argent , qu’exploitent

les Pieres , les Odomantes , 8: furtout les
Sattes. ’

CXIII. Il palI’a enfuira le long des Pæoniens,
des Doberes de des Pæoples , qui habitent vers
le Nord au-delfus du Mont. Pangée , marchant
toujouis à l’Occident , jufqu’â ce qu’il arrivât fur

les bords du Strymon 8c à la ville d’Eion. Bogès ,

dont j’ai parlé un peu plus haut (a), vivoit en-
core, 8C en étoit Gouverneur. Le Pays aux envi-
rons du Mont Pangée s’appelle Phyllis. Il s’étend

à l’Occident jufqu’à la riviere d’Angitas (à j a

qui fe jette dans le Strymon , 8: du côté du Midi,
jufqu’au Strymon même. Les Mages firent fur les

bords de ce dernier fleuve un factifice ( 146 ) de j
chevaux blancs , dont les entrailles annoncerent
d’heureux fuccès.

CXIV. Les cérémonies magiques achevées fur

le bord du fleuve , ainli qu’un grand nombre
d’autres , les Perfes marcherent par le territoire
des Neuf Voies des Edoniens vers les ponts qu’ils
trouverent déjà conf’truits fur le Strymon. Ayant

appris que ce canton s’appelloit les Neuf Voies,-

ils y enterrerent tout vifs autant de jeunes gar-
çons 8C de jeunes filles des Habitans du Pays. Les

(a) S. CVII. -(6) Angitès paroit un Ionifinc. Héfychius appelle cette
riviere Angitas.
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Perfes font dans l’ufage d’enterrer des perfonnes
vivantes; 8c j’ai ouï dire qu’Amelitis , femme

de Xerxès, étant âgée, fit enterrer (147) qua-
torze enfans des plus illufires Maifons de Perle,
pour rendre graces au Dieu. qu’on dit être fous

terre. ICXV. L’armée partit des bords du Strymon,
’85 pafl’a près d’Argile, ville Grecque, fur le

rivage de la mer à l’Occident. Cette contrée 85
le Pays au-delI’us s’appellent Bifaltie. Delà ayant

à gauche le Golfe qui ell proche du Temple de’
Neptune , elle traverfa la plaine de Sylée, 86 palTa
près de Stagire, ville Grecque. Elle. arriva enfuite
à Acanthe , avec toutes les forces de ces Nations,
tant celles des Habitans du Mont Pangée que cel-
les des pays dont j’ai parlé ci-deffus (a Les
Peuples maritimes l’accompagnerent par mer, 8c -
ceux ’qui étoient plus éloignés de la mer le fui-

virent par terre. Les Thraces ne labourent ni
n’enfemencent le chemin par où Xerxès fit palier
fou armée , 85 encore aujourd’hui ils l’ont en
grande vénération.

CXVI. Xerxès étant arrivé à Acanthe , or-

donna aux (r48) Habitans-de cette ville de le
compter au nombre de leurs amis, leur fit préfent
d’un habit à la façon des ( 14.9) Medes , 8: voyant

avec quelle ardeur ils le fecondoient dans cette
guerre , de apprenant que le canal du mont Athos

(a) S. cvur, cx , &c.
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étoit (a) achevé, il leur donna de grandes *
louanges.

CXVII. Tandis que ce Prince étoit à Acan-
the , Artachéès , qui préfidoit à ce canal,
mourut de maladie. Il étoit de la maifon des Aché-

ménides, 8: Xerxès en faifoit grand cas. Sa taille
furpaffoit en hauteur celle de tous les Perfes: il
avoit cinq coudées ( I 50) de Roi moins quatre
doigts. D’ailleurs performe n’avoir la voix aufli

forte que lui. Xerxès , vivement affligé de cette
perte, lui fit ( r si ) faire les funérailles les plus
honorables; toute l’armée éleva un tertre fut le
lieu de fa fépulture , 8: par l’ordre d’un Oracle,

les Acanthiens lui offrent des facrifices comme a
un Héros , en l’appellant par l’on nom. Le Roi

regarda la mort d’Artachéès comme un grand
malheur.

CXVIII. Ceux d’entre les Grecs qui reçurent
l’armée, 85 qui donnerent un repas à Xerxès,
furent réduits à une fi grande mifere , qu’ils fu-
rent obligés d’abandonner leurs maifons e85 (c)
de s’expatrier. Les Thaliens ayant reçu l’armée ,

85 donné un feflin âce Prince au nom des villes
qu’ils avoient dans la terre ferme , Antipater , fils

( a) Voyez les Variantes de l’édition de M. Wefl’eling ,

a: la note de M. Valckenaer. ’
( 6) Dans le grec: il arriva qu’Artachéèr, &c.

( c) La mifete les obligea à. aller chercher fortune ail,

leurs. h
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d’Orgès , citoyen des plus diflingués , qui avoit
été choifi pour ( 151 ’*) le donner, prouva qu’il

y avoit dépenfé quatre cents talens d’argent.

CXIX. Il en fut â-peu-près de même dans, le
relie des villes , comme le prouverent par leurs
comptes ceux qui préfiderent à la dépenfe. Ce
repas devoit être d’autant plus magnifique, qu’ils

avoient été prévenus longtemps auparavant, de
qu’il (a) fe préparoit avec le plus grand foin.
Les Hétauts n’eurent pas plutôt annoncé de côté

8c d’autre les ordres du Roi, que dans les dif-
férentes villes les Citoyens fe partagerent entre
eux les grains , a: ne s’occuperent tous pendant
plufîeurs mois qu’à les moudre de à en faire de

la (à) farine. On engraifra le plus beau bétail
qu’on put acheter , l’on nourrit dans des cages
85 dans Ides étangs toutes fortes de volailles 8c
d’oifeaux de riviere, afin de recevoir l’armée. On

fit auffi des coupes 85 des crateres d’or 8c d’argent ,

86 tous les autres vafes qu’on fert fut table. Ces
préparatifs ne le faifoient que pour le Roi même
8c pour les convives. Quant au relie de l’armée ,

on ne lui donnoit que les vivres qu’on avoit exi-
gés. Dans tous les lieux où elle arrivoit , on tenoit
prête une tente, où Xerxès alloit fe loger; lés
troupes campoient en plein ait. L’heure du repas

(a) Peur-être cela fignifie-t-il à que ce repas étoit pour

eux de la plus grande configuriez.
(à) Ann: efl: de la farine de froment 3 AAÇHH de la

farine d’orge. -
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venue , ceux qui régaloient fe donnoient beau-
coup de peine , 8c les conviés , après avoir bien
loupé , pall’oient la nuit en cet endroit. Le len-
demain ils arrachoient la tente , pilloient la vaif-
felle &les meubles , ôtemportoient tout fans rien
laifTer.

CXX. On applaudit à ce fujet un propos de Mé-
gacréon d’Abderes. Il confeilla aux Abdérites de

s’afl’embler tous dans leurs Temples , hommes 86

femmes , pour fupplier les Dieux de détourner
de defl’us leur tète la moitié des maux prêts à y
fondre; qu’à l’égard de ceux qu’ils avoient déjà.

fouff’etts, ils devoient les remercier de ce que le
Roi Xerxès n’avoir pas coutume de faire deux
repas par jour. Car fi ceux d’Abderes avoient reçu
l’ordre de préparer un dîner femblable au louper,

il leur auroit fallu fuir l’arrivée du Prince , ou
être ruinés de fond en comble.

CXXl. Quoiqu’accablés, ces Peuples n’en exé-

curoient pas moins les ordres qu’ils recevoient.
Xerxès renvoya d’Acanthe les Commandans de
la flotte , 8c leur ordonna de l’attendre avec leurs
vaifl’eaux à Therme , ville. fituée fur le golfe Ther-

méen 85 qui lui donne Ion nom. On lui avoit
dit que c’étoit le plus court chemin. Voici l’or-

dre que l’armée avoit fuivi depuis Dorifque juf-
qu’â Acanthe. Toutes les troupes de terre étoient
partagées en trois corps. L’un commandé par Mar-

donius 8c ÀMafif’cès , marchoit le long des côtes de la

mer, de accompagnoit l’armée navale; un autre
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tiers conduit par Tritantæchmès 8: Gergis alloit
par le milieu des tettes. Le troifieme corps, où
Xerxès étoit en performe, marchoit entre les deux
autres , fous les ordres de Smerdoménès 8: de
Mégabyze.

CXXII. Xerxès n’eut pas plutôt permis à l’ar-

mée navale de remettre à la voile, qu’elle entra

dans le canal creufé dans le mont Athos , 85 qui
s’étendoit jufqu’au golfe (a) où font les villes

d’Afla, de Pilote , de Singes , 8c de Sarta. Ayant

pris des troupes dans ces places, elle fit voile
vers le golfe de Therme , doubla Ampélos , pro-
montoire du golfe Toronéen , paffa près de To-
rone , de Galepfus , de Setmyle , de Mécyberne
86 d’Olynthe ( 152. l villes. Grecques , fituées dans

le Pays qu’on appelle aujourd’hui Sithonie , ou

elle prit des vailfearix 8c des troupes.
CXXIII. Du cap Ampélos elle coupa court au

cap ( 15;) Canaf’trum , de toute la Pallene , la
partie la plus avancée dans la mer. Elle y prit
pareillement des vaifTeaux 85 des troupes, qu’elle
tira de Potidée , d’Aphytis , de Néapolis , d’Æga ,

de Thérambus , de Scioné, de Menda , 8: de (la)
Sana. Toutes ces villes font de la prefqrr’lfle
connue maintenant fous le nom de Pallene , 8c
autrefois fous celui de Phlégra. Après avoir aufli

(a) On l’appelle le golfe Singitique, Singîticus Sinus.
(6) Cette ville cil très-différente de celle dont il cil parlé

plus haut , S. xxrr. Voyez notre Index Géographique.
longé



                                                                     

POLYMNIE. LIVREle’I. St
longé ce Pays , elle cingla vers le lieu du rendez-
vous ,43: prit en chemin des troupes des villes
voifines de Pallene, 8c limitrophes du golfe de

,Therme. Ces villes font Lipaxos , Combtéa ,
5 Lifes , Gigonos, Campfa, Smila, Ænia; le Pays où

elles font limées s’appelle encore aujourd’hui (a)
Crofl’æa. D’Ænia, par où j’ai fini l’énumération

des villes ci-defl’us nommées, la flotte cingla
droit au golfe même de Therme, 8: aux côtes de
Mygdonie. Enfin elle arriva à Therme, où elle ’
avoit ordre de fe rendre , à Sindos 8: à Chalef’tre

fut l’Axius , qui fépare la Mygdonie de la Bot--
tiéide. Les villes d’Ichnes 8c de Pella font dans

h la partie étroite de ce Pays qui borde la mer.
CXXIV. L’armée navale demeura à l’ancre

près du ’fieuve Axius, de la ville de Therme , l
85 des Places intermédiaires , de y attendit le Roi.
Xerxès partit d’Acanthe avec l’armée de terre, de

traverfa le continent pour arriver a Therme. Il
pafl’a par laPæonique «Sala Ctellonie atrofée par i

I’Echidore , qui prend fa fource dans le Pays des
Cref’tonéens, traverfe la Mygdonie, 86 le jette
dans l’Axius près du marais au-deffus de ce
fleuve.

CXXV. Pendant que Xerxès étoit en marche,
’ des lions attaquerent les chameaux qui portoient

les vivres. Ces animaux, fortant de leurs repai-
p’ ires , 8c defcendant des montagnes , n’attaqrioient

(a) Voyez l’Index Géographique.

p orne V. , F
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que les chameaux , fans toucher, ni aux bêtes de
charge , ni aux hommes. Les lions épargnoient les
autres animaux 8c ne fe jettoient que fur les cha-
meaux , quoique auparavant ils n’en enflent jamais
vu, 8c qu’ils n’euffent jamais goûté de leur chair.

Quelle qu’en [oit la caufe, elle me paroit ( 154.)

admirable. -CXXVI. On voit dans ces cantons quantité de
lions 8c de bœufs fauvages. Ces bœufs ont des
cornes très-grandes , que l’on tranfporte en Grèce.

l Le N eflus qui traverfe Abderes fort de bornes (r 55)
aux lions d’un côté, 85 de l’autre l’Achéloiis , qui

artofe l’Acarnanie. Car on n’a jamais vu dolions

en aucun endroit de l’Europe, a l’Efl, au-delâ
du Neflus, 36 à l’Ouefl dans tout le relie du con-
tinent air-delà de l’Achéloiis; mais il y en a dans

le Pays entre Ces deux fleuves. l
CXXVII. Xerxès fit camper l’armée à l’on arri-

vée a Therme. Elle occupoit tout le terrein le
long de la mer , depuis la ville de Therme 86 la,

A Mygdonie, jufqu’au Lydias de à (a) l’Haliac-

mon , qui venant à mêler leurs ( 156 ) eaux dans
le même lit, fervent de bornes a la Bottiéide
86 à la’MaCédoine. Ce fut donc en cet endroit

que camperent les Barbares. De tous les fleuves
dont j’ai parlé ci-defl’us, l’Echidore, qui coule

de la Creflonie, fut le feul dont l’eau ne fufiit
point à leur boill’on , &lqu’ils mirent à fec.

. (a) Voyez l’Iudex Géographique.-
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CXXVIII. Xerxès appercevant de Therme les

montagnes de Theffalie, l’Olympe 85 l’Offa, qui
font d’une hauteur prodigieufe, 8: apprenant qu’il

y avoit entre ces montagnes un vallon étroit, par
où coule le Pénée, avec un chemin qui mene en
Theflalie, il délita de s’embarquer pour confidé-

ter l’embouchure de ce fleuve. Il devoit en effet
prendre par les hauteurs à travers la Macédoine,

’ pour venir delà dans le pays des Perrhæbes, 8c
palier près de la ville de Gonnos. Car on lui avoit
appris que c’étoit la route la plus sûre. A peine
eut-il formé ce défit qu’il l’exécuta. Il monta fur

le vaiffeau Sidonien, dont il fe fervoit toujours
en de ( 157) femblables occafions. En même-
temps il donna le fignal aux autres vaiffeaux pour

lever l’ancre, de laif’fa en cet endroit fon armée
de terre. Arrivé à l’embouchure du Pénée , Xerxès

la contempla , St ravi d’admiration , il manda les
guides , à qui il demanda s’il n’étoit’ pas pofIible

en détournant le fleuve , de le faire entrer dans
la mer par un autre. endroit.

CXXIX. On dit que la Thefl’alie étoit ancien-
nementun lac, enfermé de tous côtés par de hau-

tes montagnes, à l’Efl par les monts Pélion 8c

.Offa qui fe joignent par le bas; au Nord par
l’Olympe, à l’Ouefl: par le Pinde; au Sud par
l’Othrys. L’e’fpace entre ces montagnes efl: occupé

par la Theffalie,’ pays creux , arrofé d’un grand

nombre de rivietes , dont les ( 157 * ) cinq prin-
cipales font le Pénée , l’Apidanos , l’Onochonds ,

F a
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I’Enipée , le Pamifos. Ces rivieres, que je viens de

nommer, raffemblées dans cette plaine (a) au for-
tir des montagnes qui environnent la Theffalie,
traverfent un vallon , même fort étroit , 8c fe
jettent dans la mer , après s’être toutes réunies
dans le même lit. Aufli-tôt après leur joné’tion,

le Pénée conferve (à) fou nom , 8c fait perdre

le leur aux autres. pOn dit qu’autrefois, ce vallon se cet écoule-
ment n’exifianr point encore, les cinq rivieres,
8c outre cela le lac Bœbéis, n’avoient pas de nom,

comme ils en ont aujourd’hui, que cependant ils
couloient de même qu’ils le font aéluellement,

86 que, continuant toujours â couler, ils firent .
une mer de la Thefl’alielentiere. Les Theffaliens
eux-mêmes difent que Neptune (158) a fait le

vallon étroit par lequel le Pénée roule les eaux,
85 ce fentiment el’t vraifemblable. Quiconque
penfe en effet que Neptune ébranle la terre, 85
que les féparations qu’y font les tremblemens,
font des ouvrages de ce Dieu, ne peut difcon-
venir , en voyant ce vallon , que Neptune n’en
foit l’auteur. Car ces ( c) montagnes , a ce qu’il
me paroit , n’ont été féparées que par untrem-

blement de terre.
CXXX. Xerxès ayant demandé aux guides li

le Pénée pouvoit fe rendre à la mer par un autre

’( a) La Thcfl’alie.

(b) Dans le grec: l’emporte par fan nom.
(a) L’Olympc 8c l’Ofla entre lefquels coule le Pénée.
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endroit , ceux-ci , bien inf’truits du local, lui ré-
pondirent: u Seigneur , le Pénée ne peut avoir
a: pour entrer dans la mer , d’autre iffue que celle-
» ci: car la Thefl’alie efl de tous côtés environnée

sa de montagil’ès cr. On rapporte que tu; cette
réponfe , Xerxès parla en cestetmes : n les Thef-
sa faliens font prudens. Ils ont pris leurs précau-
a: tions de loin , parce qu’ils connoilfent 86 leur
a, propre foiblefl’e , 86 qu’il ell facile de fe rendre

sa maître de leur Pays. Il ne faudroit en effet que
q a» faire refluer le fleuve dans les terres , en le

sa détournant de fon cours, 86 en bouchant par
sa une digue le vallon par où il coule , pour fub-
a! merget’toute’la Theffalie excepté les monta-

» gnesn. Ce difcours regardoit les fils 159.)
d’Aleuas , parce qu’étant Thef’faliens , ils s’étoient

les premiers de la Grece foumisau Roi, 86 parce
que Xerxès penfoit qu’ils avoient fait amitié avec

lui au nom de toute la Nation. I ,
CXXXI. Quand il eut bien examiné cette em-

bouchure, il remit à la voile , 86 s’en retourna à
Therme. Il demeura quelques jours aux environs
de la Piérie. Pendant ce tems , la troifieme partie
de fes troupes coupa les arbres 86 les buiffons de la
montagne de Macédoine , afin d’ouvrir un pafl’age à

toute l’armée , pour entrer fur les terres des Perrin:-

bes. Pendant fou féjour en ce lieu , les Hétauts (a )

qu’il avoit envoyés en Grece, pour demander la
o

(a) Voyez ci-deflus, 5. xxxn.
F5
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terre , revinrent, les uns les mains vuides , les autres

avec la terre 86 l’eau. ’
CXXXIL. Les Peuples qui lui avoient fait leurs

foumiflions , étoient les Theffaliens , les Dolo-
pes, les a; a) Ænianes , les Perrhæbes , les Lo-
criens, les Magnetes , les Méliens, leskAchéens
de la ’Phthiotide , les Thébains 86 le relie des
Béotiens, excepté les Thefpiens 86 les Platéens.

Les Grecs, qui avoient entrepris la guerre contre
le il 12 ) Roi, firent contr’eux ( x60) un ferment
conçu en ces termes: sa Que. tous ceux qui étant
a: Grecs, fe font donnés au Perfe , fans y être
a: forcés par la onéceflité , payent au Dieu de Del-

a, plies, après le rétabliffement des affaires, la
a: dixieme ( rôt ) partie de leurs biens (c) si.

CXXXIII. Xerxès ne dépêcha des Hétauts , ni

à Atlienes, ni ’â Sparte, pour exiger la foutu-if;

" fion de ces villes. Darius leur en avoit envoyé
précédemment pour ce même fujet; mais les Athé-

niens les avoient jettés dans le (d) Barathre ( r 62.) ,
les Lacédémoniens dans un puits, où ils leur
dirent de prendre. de la terre 86 de l’eau; 86 de
les porter à leur Roi. Voilà ce qui empêcha

(a) Ænienes ioniquement : Xénophon les appelle Ænia-
nes. Voyez ma traduéiion de la Retraite des Dix mille.
Tome I. page 1;, 86 Tome Il. page 97.

(à) Dans le grec: le Barâare. ,
(si) Il y a dans le Grec après ces mots: le firman: que

firent les Grecs étoit (avili.
(d) Folle ou l’on précipitoit à Athenes les criminels.
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Xerxès de leur envoyer faire cette demande. Au n
relie, je ne puis dire ce qui arriva de fâcheux
aux ( 165 j Athéniens , pour avoir ainfi traité les
Hétauts de Darius. Leur ville 86 leur Pays furent,
il cil: vrai , pillés 86 dévaflés; mais je ne crois
pas que le traitement fait à ces Hétauts en fait

caufe. -CXXXIV. La colere de Talthybius , qui avoit
été le Héraut d’Agamemnon , s’appéfantit fur les

Lacédémoniens. Il y a à. Sparte un lieu qui lui ell:
confacré , 86 l’on voit aufli en cette ville de fes

defcendans. On les appelle Talthybiades. La Ré-
publique les charge par honneur de toutes les
Ambaffades. Après cette époque ,p les entrailles

I des viétimes celferent à Sparte d’être favorables.

Cela dura longtemps; mais enfin les Lacédémoniens ,

affligés de ce malheur , firent demander par des
Hétauts , dans de fréquentes affemblées tenues à.
ce fujet, s’il n’y avoit point quelque Lacédémo«

nien qui’voulût mourir pour le falut de Sparte.
Alors ( 164) Sperthiès , fils d’Anérifie , 86 Boulis ,
fils de ’Nicolaos , tous deux Spartiates, d’une naif-

fance diflringuée , 86 des plus riches de la ville ,
s’offrirent d’eux-mêmes à la peine que voudroit

leur impofer Xerxès , fils de Darius , pour le,
.meurtre des Hétauts commis à Sparte. Les Lacé-
démoniens les envoyerent donc aux (a) Medes
comme à. une mort certaine. i

(a) Aux Perles.

v F 4



                                                                     

88 HISTOIRE D’I-li’snonorz.
CXXXV. Leur intrépidité , 85 le langage qu’ils

tinrent en ces circonfiances , ont droit à notre
admiration. En allant à Sufes, ils arriverent chez
Hydarnès, Perfe de naiŒance, 8c Gouverneur de
la côte maritime d’Afie. Ce Seigneur leur fit
toute forte d’accueil, 8c pendant :le’repas il leur

dit: n Lacédémoniens , pourquoi donc avez-vous
n tant d’éloignement pour l’amitié du Roi? Vous

a! voyez par l’état de ma-fortune, qu’il fait hono-

a: rer le mérite. Comme il a une haute opinion
a de votre courage , il vous donneroit aufli à cha-

n cun un Gouvernement dans la Grece, fi vous
3 vouliez (a) le reconnoître pour votre Souve-
a: rain.--Hydarnès , lui répondirent-ils , les raifons
n de ce confeil ne-font pas les mêmes pour vous
sa 8c pour nous. Vous nous confeillez cet état,
a: parce que vous en avez l’expérience 85 que vous

n ne commuiez pas l’autre. Vous favez être ef-
sa clave , mais vous n’avez jamais goûté la liberté,

» 8c vous en ignorez les douceurs. En effet fi
a: jamais vous l’aviez éprouvée, vous nous con-

” u [cilleriez ( à) de combattre de toutes nos forces
a: pour fa défenfe n. Telle fut la réponfe de ces
braves Lacédémoniens. .

CXXXVI. Ayant été admis , à leur arrivée à

Sufes , à l’audience du Roi, les Gardes leur or-

u

(a) Dans le grec: fi vous voulieï vous donner 21.11117. ,
( à ) Dans le grec: de combattre pour elle , non-jèulcmen:

avec de: piques, mais encore avec du winches.
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donnerent de le prollerner 86 de l’adorer; 8c
même ils leur firent violence. Mais ils protelle-
rent qu’ils n’en feroient rien , quand même on
les poulÎeroit par force contre terre; qu’ils n’é-

roient point dans l’ufage d’adorer un homme, 8:
qu’ils n’étoient pas venus dans ce dell’ein à la

Cour de Perle. Après s’être défendus de (165)

la forte , ils adrefrerent la parole à Xerxès en ces
termes 84 autres femblables. n Roi des Medes (a) ,
sa les Lacédémoniens nous ont envoyés pour ex-

a; pier par notre mort celle des Hétauts qui ont
a, péri à Sparte u. Xerxès faifant à ce difcours
éclater fa grandeur d’ame, répondit qu’il ne ref-

fembleroit point aux Lacédémoniens, qui avoient
violé ( I: ) le droit des-gens , en mettant à mort l
des. Hétauts; qu’il ne feroit point de qu’il leur

reprochoit g qu’en faifant mourir à Ion tour leurs
Hérauts , ce feroit les juflifier.

CXXXVII, Cette conduite. des Spartiates fit
cell’er pour le préfent la colere de Talthybius ,
malgré le retour de Spertliiès 8: de Boulis à Sparte.
Mais longtemps après, à ce que dirent les Lacédé-

moniens , cette colere le réveilla dans la guerre des
Péloponnéfiens 86 des Athéniens. Pour moi , je
ne ( 166 ) trouve rien en cet événement de divin.
Car que la colere de Talthybius le foitq appéfantie
fur des envoyés , 8c qu’elle n’ait point celfé avant

( a) Des Petfcs.
(à) Il y a dans le texte: àoulverj’e’.

l
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ne d’avoir eu [on effet, cela étoit jufie. Mais qu’elle

foit tombée fur les enfans de ces deux Spartiates ,
qui s’étaient rendus auprès du Roi pour appaifer

cette colere, je veux dire , fur N icolaos, fils de
Boulis, 85 fut Anérifie , fils de Sperthiès , qui en-

leva (a) des pêcheurs ( 167) de Tiryns , qui
naviguoient autour du Péloponnefe fur un vaifleau
de charge , monté par des hommes d’Andros ,
cela ne me paroit point un effet de la vengeance
des Dieux 85 une fuite de la colere de Talthy-
bius.. Car ( r68) Nicolaos 85 Anétiflze ayant été
envoyés en Ambafl’ade en Afie par [les Lacédée

moniens , Sitalcès, fils de Térès , Roides Thraces,

65 ( r69) Nymphodore , fils de Pythéas , de la
ville d’Abderes, les ayant trahis , ils furent pris
vers Bifanthe fur l’Hellefpont ,85 amenés dans

"l’Attique , où les Athéniens les’firent mourir, 85

avec eux Arifiéas, fils d’Adimante, de Corinthe.
Mais ces événemens font poflérieurs (r70) de
bien des années à l’expédition du Roi contre la I

Grece. "
CXXXVIII. Je reviens maintenant à mon fujet.

La (à). marche de Xerxès ne regardoit en appa-
rence qu’Athenes , mais elle menaçoit réellement

toute la Grece. Quoique les Grecs en fuirent inf-
truits depuis longtemps , ils n’en étoient pas ce-
pendant tous également affeétés. Ceux qui avoient

( a) Voyez la note.
» (à) Le grec dit en un (cul mot la marche de 1’ armée.



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. 9;
fait à ce Prince leurs [humiliions (a) le flattoient
de n’éprouver de fa part aucun traitement fâ-

cheux. Ceux au contraire qui ne les avoient pas
faites , étoient très-effrayés, parce que toutes les

.Àforces maritimes de la Grece n’étaient pas en
état de réfiller aux attaques de Xerxès, 85 que

le grand nombre, loin de prendre part à cette
guerre, montroit beaucoup d’inclination pour les

Medes (p6 ). ’CXXXlX. Je fuis obligé de dire ici mon fen-
timent, 85 quand même il .m’attireroit la haine
de la plupart des hommes , je ne diflimulerai pas
ce qui paroit, du moins à mes yeux , être la
vérité. Si la crainte du péril qui menaçoit les
Athéniens ne leur eût fait abandonner leur Patrie ,
ou fi , reliant dans leur ville, ils fe fuirent fournis
’ Xerxès, performe n’auroit tenté de s’oppofer au

ici fur mer.,Si perfonne n’eût rélillé par mer à ce

Prince , voici’fans doute ce qui feroit arrivé fut
le continent. Quand même les Péloponnéfiens au-
roient fermé l’lflhme de plufieurs enceintes (171)
de murailles , les Lacédémoniens n’en auroient

v pas moins été abandonnés par les alliés, qui,
voyant l’armée navale des Barbares prendre leurs
jvilles l’une après l’autre , fe feroient vus dans la.

Inécefiité de les trahit malgré eux..Seuls 85 dé-

pourvus de tout fecours , ils auroient fignalépleur

(a) Dans le grec: qui avoient donné au Perfe la terra

à l’eau. r , * r( 6 ) Les Perfcs.



                                                                     

92 HISTOIRE D’HÊRono-Tr.
courage par de grands exploits ,1 85 feroient morts
généreufement les armes à la main. Tel auroit
été leur fort, ou bien, auparavant ils auroient
traité avec Xerxès, quand ils: auroient vu le relie
des Grecs prendre le parti des Medes (a). Ainfi
dans l’un 85 l’autre cas, la Grece feroit tombée

fous la puilÎance de cette Nation. Car, le Roi
étant maître de la mer, je ne puis voir de quelle
utilité auroit été le mur ’dont on auroit fermé

l’lllhme d’un bout â Eautre. On ne s’écarteroit

donc point de la vérité en difant que les Athéè
niens ont été les libérateurs-de la Grece. En effet ,

4 quelque parti qu’ils eulTent pris , il devoit être le
prépondérant. En préférant la liberté de la Grece, 4

ils réveillerent le courage de tous les Grecs qui
ne s’étaient pas encore déclarés pour les Perles,

85 ce furent ( 172 ) eux qui, du moins après les
Dieux , repoulrereiit le- Roi. Les réponfes de -

rl’Oracle de Delphes , quelque effrayantes 85 ter-
ribles qu’elles fufl’enr , ne leur perfuaderent pas

,. d’abandonner la Grece: ils demeurerent fermes ,
i 85 oferent foutenir le choc de l’ennemi qui fon-

doit fur leur Pays.
CXLw Les Athéniens , difpofés à confulterl’Ora-

de, avoient envoyé à Delphes des Théores (à ).
Après les cérémonies ufitées , 85 après s’être aflis .

dans le fanétuaire en qualité de fuppliants , ces

(a) Des Perles. t I(à) Voyez Liv. V1. 5. Lxxxvrr. note 12.5.
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Députés reçurent de la Pythie , nommée Ariflzo-

nice , une réponfe conçue en ces termes:
u"Malheureux! pourquoi (a) cette pollure fup-

» pliante ? Abandonnez vos maifons 85 les rochers
à! de votre citadelle , fuyez jufqu’aux extrémités

a! de la terre. (b) Athenes fera détruite de fond 4
sa en comble , tout fera renverfé , tout fera la
a proie des flammes , .85 le redoutable Mars,
» monté fur un chat Syrien, ruinera non-feule-
a: ment vos tours 85 vos forterelÎes, mais encore
a celles de plufieurs autres villes. Il embrâfera les
sa Temples. Les Dieux [ont faifis d’effroi, la fueur
a découle de leurs fimulacres , 85 déjà du faîte de.

» leurs Temples coule un fang noir , préfage
a affuré des maux qui vous menacent. Sortez donc,
sa Athéniens, de mon Sanétuaire , 85 ( r73 ) ar-

« a, mez-vous de courage contre tant de maux a.
CXLI. Cette réponfe affligea beaucoup les Dé-

putés d’Athenes. Timon , fils d’Androbule , ci-

toyen des plus diftingués de la ville de Delphes,
les voyant défefpérc’s , à caufe des maux prédits

par l’Oracle , leur confeilla de prendre des ra-
meaux d’olivier , 85 d’aller une feconde fois con-n.

fuiter le Dieu en qualité de fuppliants. Ils fuivi-

( 4’) Le grec dit : pourquoi vous ranci-vous pifs. Telle
étoit en effet la pollutc des fuppliants.

( à) Il y a dans. le grec : car ni la tête ne raflera fiable ,t
ni le corps , ni le: extrémité; des pied: , ni le: mains , ni
le milita.
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rent ce confeil , 85 lui adrefl’erent ces paroles.
a: O Roi E4 fais-nous une réponfe plus favorable
a: fur le fort de notre Patrie , par refpeél: pour ces 4
a: branches d’olivier que nous tenons entre nos
n mains , ou nous ne fouirons point de ton Sanc-
a) maire , 85 nous y relierons jul’qu’â la mort n. La

grande Prètrelre leur répondit ainfi pour la feconde
fois ( r74 j. n C’el’c envain que Pallas emploie 85

a) les prieres 85 les tairons auprès de Jupiter Olym-
» pien; ’elle ne peut le fléchir. Cependant, Athé-

n miens , je vous donnerai encore une réponfe ,
si ferme ( I7; ) , fiable, irrévocable. Quand l’en-
» nemi [e fera emparé de tout ce que renferme V
3’118 Pays de Cécrops , 85 des antres du facré Ci-

» théron , Jupiter , qui voit tout , accorde à Pallas.

n une muraille de bois , qui feule ne pourra être
a: prife, ni détruite, 85 vous y trouverez votre
sa falut , vous 85 vos enfans. N’attendez donc pas
a, tranquillement la cavalerie 85 l’infanterie de
a: l’armée nombreufe qui viendra vous attaquer
» par terre: prenez plutôt la fuite , 85 lui tour-
» nez le dos: un jour viendra que vous ( r76
a lui tiendrez tète. Pour toi , ô divine Salamine,
si tu perdras les enfans des femmes: tu les per-
a) dras , dis-je , (oit que Cérès demeure (a) difa
aperfée , foit qu’on la rall’emble n.

’ (a) Avant la momon, le bled cil dil’perfé dans les’

campagnes; après la. mouron, on le rafl’cmblc dans les
granges.
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CXLII. Cette réponfe parut aux (a) Théores-

moins dure que la précédente, 85 véritablement
elle l’étoit. Ils la mirent par écrit 85 retournerent
à Athenes. Apeine y furent-ils arrivés , qu’ils firent

leur rapport au Peuple. Le fens de l’Oracle fut
difcuté , 85 les fentimens furent fort partagés ;.
mais ceux-ci furent les plus oppofés. Quelques-uns
des plus. âgés penfoient que le Dieu déclaroit par

fa réponfe que la citadelle ne feroit point prife;
car elle étoit anciennement fortifiée d’une palif-

fade. Ils conjeéturoient donc que la muraille
de bois , dont parloit l’Oracle , n’étoit autre
chofe que cette palilfade. D’autres au contraire
alI’uroient que le Dieu défignoit les vaiffeaux , 85

que fans délai il en falloit équipper. Mais les deux

derniers vers de la Pythie: n pour Toi, ô divine
a) Salamine, tu perdras les enfans des femmes ,
ss tu les perdras, dis-je , foit que Cérès demeure
a: difpetfée, foit qu’on la raffemble r: embarraf-
foient ceux quidifoient que les vailfeaux étoient
le mur de bois, 85’ leurs avis en étoient confon-
dus. Car les Devins (la) entendoient qu’ils feroient
vaincus près de Salamine , s’ils fe difpofoient à
un’combat naval.

CXLIII. Il y avoit alors à Athenes un citoyen

’(a) Tel étoit le nom que l’on donnoit à ceux que l’on

enVOyoit confulter les Oracles.
(à) Il y a dans le texte : les prenoient en ce fins : qu’il

falloit qu’il: fizflènt, 8Ce. ’
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nouvellement élevé aux premiers rangs. Son nom
étoit ( 177) Thémif’tocles; mais on l’appelloit fils

de ( 178) Néoclès. Il foutint que les interpréta-
tions des Devins n’étoient pas entierement jufies.

Si le malheur ( r79 ) prédit, difoit-il, regardoit
en quelque forte les Athéniens, la réponfe de la.

Pythie ne feroit pas, ce me femble, fi doucex.
Infonune’e calamine, auroit-elle dit, au lieu de
ces mots , ô divine Salamine, fi les Habitans cul?
fent dû périr aux environs de cette Ille..Mais pour
quiconque prenoit l’Oracle dans fon vrai feus , le

Dieu avoit plutôt en vue les ennemis que les
Athéniens. Lâ-delfus il leur confeilloit de fe pré-

parer â un combat naval , parce que les vailfeaux
étoient le mur de bois. Les*Athéniens déciderent
que l’avis de Thémil’cocles étoit préférable à celui

des interpretes des Oracles, qui dilfuadoient le
combat naval, 85 même en général ’( a) toute
forte de réfillance, 85 confeilloient d’abandonner
l’Attique, 85 de faire ailleurs. un nouvel établif-

fement.
CXLIV. Antérieurement à cet avis , Thé-

mil’rocles en avoit ouvert un autre qui fe trouva
excellent dans la conjonéture aé’tuelle. Il y avoit

dans le tréfor public de grandes richelfes , prove-
’,.venant des mines de Laurium. On étoit fur le

point de les difiribuer à tous les Citoyens qui avoient

( a) Il y a. dans le grec: de lever les main: contre l’en-I

rami. l . atteint
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atteint ( 180) l’âge de puberté , 85 chacun d’eux

auroit’reçu pour fa part dix drachmes. Thémif-

tocles perfuada aux Athéniens ( 181 ) de ne point
faire cette dil’tribution , 85 de confiruire avec cet

argent deux cents vailfeaux pour la guerre, en-
tendant ( r82. ) par ces mots la guerre qu’on avoit

à foutenirxcontre les Eginetes. Cette guerre fut
alors le falut de la Grece , parce qu’elle força les
Athéniens a devenir marins. Ces vaiffeaux ne fer-
virent pas à I’ufage auquel on les avoit deliinés;

mais on les employa fort â-ptopos pour les be-
foins de la Grèce. Ils fe trouverent faits d’avance ,

85 il ne fallut plus y en ajouter que quelques au-
tres. Ainfi dans un confeil tenu après qu’on eut
confulte’ l’OracIe , il fut réfolu que pour obéir au

Dieu, toute la Nation , de concert avec ceux d’en-

tre les Grecs qui voudroient fe joindre à elle ,
attaqueroit par mer les Barbares qui venoient fon-
dre fur la Grece. Tels furent les Oracles rendus
aux Athéniens.

CXLV. Les Grecs , les mieux intentionnés pour
la Patrie , s’alfemblerent en un même ( r 83 ) lieu ,
85 après s’être entresdonnés la foi, 85 avoir déli-

béré entr’eux , il fut convenu qu’avant tout on fe

réconcilieroit, 85 que de part 85 d’autre on feroit
la paix. Car dans ce temps-12’113. guerre étoit (184)

allumée entre plufieurs villes , mais celle des Athéf

miens 85 des Eginetes étoit la plus vive.
Ayant enfuira appris que Xerxès étoit à Sardes

avec fon armée , ils furent d’avis d’envoyen en

Tome V. ’ G
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Afie des efpions pour s’inflruire de fes projets.
Il fur auflî réfolu d’envoyer des Ambalfadeurs,

les uns à Argos, pour fe liguer avec les Argiens
contre les (a) Perfes , les autres en Sicile , à
Gélon , fils de Dinomenes; d’autres en Corcyre ,
pour exhorter ( r85 ) les Corcyréens a donner du
fecours à la Grece , 85 d’autres en Crete. Ils avoient

par-là delfein de réunir , s’il étoit pofIible le
corps ( I 86 ) Hellénique , 85 de faire unanimement
les derniers efforts, pour écarter les dangers dont
tous les Grecs étoient également menacés. La puif-

faute de Gélon paffoit alors pour très-confidéraà
blé, 85 il n’y avoit point d’Etat en Grece dont
les forces égalafl’ent (187) celles de ce Prince.

CXLVI. Ces réfolutions prifes , 85 s’étant ré-

conciliés les uns les autres , ils envoyerent d’abord

trois efpions en Afie. Ceux-ci examinerent à leur
arrivée les forces de Xerxès; mais ayant été fur-»

pris, les Généraux de l’armée de terre les con-

damnerent à mort , 85 on les conduifit au fupplice,
après les avoir mis à la torture. Auflitôt que Xerxès

en eut été infiruit, il blâma la conduite de l’es,
,Généraux, 85 fur le champ il dépêcha ’quelques- -

uns de fes gardes, avec ordre de lui amener les
trois efpions, s’ils vivoient encore. Les gardes les

ayant trouvés vivants , les menerent au Roi. Ce
Prince ayant appris le fujet de leur voyage , or-

(a) Dans le grec: contre le Perjè , delta-dire , le Roi

de verfa. 1 x
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donna a fes gardes de les accompagner partout,
de leur faire voir toutes fes troupes , tant l’infan-
terie que la cavalerie , 85 après que leur cutiolité
auroit été fatisfaite , de les renvoyer fains 85 faufs

dans le Pays ou ils voudroient aller. En donnant
ces ordres , il ajouta que li on faifoit périr ces
efpions , les Grecs ne pourroient être infimité:
d’avance de la grandeur de fes forces qui étoient
au-delfus de ce qu’en publioit la renommée, 85
qu’en faifant mourir trois hommes, on ne feroit il
pas grand mal aux ennemis. Il penfoit aullî qu’en

retournant dans leur pays, les Grecs infltuits de
l’état de fes affaites , n’attendtoient pas l’arrivée

des troupes pour fe foumettre ,85 qu’ainli il ne
feroit plus nécelfaire de fe donner la peine de
mener une armée contre eux.

CXLVII. Ce fentiment relfemble à cet autre
du même Prince. Tandis qu’il étoit à Abydos, il

apperçut des vaiffeaux qui, venant du Pont-Eu-
xin, paffoient par l’Hellefpont pour porter du
bled en Egine 85 dans le Péloponnefe. Ceux qui
étoient auprès de lui ayant appris que ces vaifl’eaux

appartenoient aux ennemis , fe difpofoient à les
enleva, 85 , les yeux attachés fur lui, ils n’at-
tendoient que (1’88) fon ordre, lorfqu’il leur
demanda où alloient ces vailfeaux. in Seigneur ,
a répondirent-ils, ils vont porter du bled à vos
ss ennemis». cc Eh bien! reprit-il, n’allons-nous pas

ss aulli au même endroit , chargés, ( 189) en?
a. rr’autres chofes , de bled? Quel tort nous font-

- G a,
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4ss ils donc en portant des vivres pour nous tu

Les efpions ayant été renvoyés, revinrent en
Europe, après avoir tout examiné.

CXLVIII. Auflitôt après que les Grecs confé-
dérés les eurent fait ( 190) partir pour l’Afie, ils
envoyerent des Députés à Argos. Voici, felon les

Argiens comment fe palferent les chofes qui les
concernent. Ils difent qu’ils eurent connoilfance
dès les commencemens des delfeins- des Barbares
contre la Grece: que fur cette nouvelle , ayant

I appris que les Grecs les folliciteroient de leur don-
ner du feeours contre les Perfes, ils avoient en-
voyé demander au Dieu de Delphes quel parti
devoit leur être le plus avantageux; car depuis
peu les Lacédémoniens , commandés par ( a) Cléo-

menes, fils d’Anaxandrides , leur avoient tué fix
mille hommes: que la Pythie. leur avoit répondu
en ces termes: n Peuple haï de tes voifins, cher.
ss aux Dieux immortels, tiens-toi fur tes gardes
ss au-dedans de tes ( 191 ) remparts , défens ta
ss tête, 85 ta tète fauvera ton corps a. Telle fut,
fuivant eux , la réponfe de la Pythie avant la venue
des Députés. Ils ajoutent qu’auflitôt après leur arri-

vée ( I 91.) à Argos , ils furent admis dans le Sénat ,’

où ils expoferent leurs ordres: que le Sénat ré-
pondit que les Argiens étoient difpofés à accorder ,
du fecours , après avoir préalablement conclu tine

(a) Voyez ci-dell’us, Liv. V1. 5. Lxxvnr, Lxxxxg
xxxx , txxxm.

I
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treve de trente ans avec les Lacédémoniens , à
condition qu’ils auroient la moitié du commande«

ment de toutes les troupes combinées , qu’il leur

appartenoit de droit tout entier, mais cependant
qu’ils fe contenteroient de la moitié.

CXLIX. Telle fut, fuivant eux , la réponfe de
leur Sénat, quoique l’Oracle leur eût défendu d’en-

trer dans l’alliance des Grecs. Ils ajoutent que
malgré la crainte de l’Oracle , ils avoient grande

envie de faire une treve de trente ans, afin fans
doute que pendant ce temps-là leurs enfans par-
vinll’ent à l’âge viril, 85 cela d’autant plus qu’ils

faifoient ( 193 ) réflexion qu’en ne concluant point

de treve, il étoit à craindre qu’ils ne fuirent afin-g
jettis pour toujours à la puill’ance de Lacédémone ,

fi, à l’échec (a) qu’ils avoient reçu , il s’en joi-

gnoit un autre dans la guerre contre les Perles :
ils ajoutent que ceux d’entre les Ambalfadeurs qui
étoient de Sparte , répondirent au difcours du
Sénat , qu’à l’égard de la treve, ils en feroient

leur rapport au Peuple : mais qu’au fujet du com-
mandement des armées, il leur avoit été enjoint

de dire que les. Spartiates ayant deux Rois, 85
les Argiens un ( 194) feul, il n’étoit pas pollible
d’ôter le commandement des troupes à l’un des

deux ( 195 ) Rois de Sparte 3 mais que rien n’em-
pêchoit que le Roi d’Arg’os ne partageât l’autorité

(a) voyez le Paragraphe précédent, 8c Liv. V1. S. rxxvnr ,

Lxxxx, Lxxx 8c Lxxxm. ’
93
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également avec eux. Ainli les Argiens difent qu’ils

ne voulurent point foufl’rir ( 196) l’ambition des

Spartiates , 86 qu’ils aimerent mieux obéir aux
Barbares que de rien céder aux Lacédémoniens:
qu’en conféquence ils ordonnerent aux Ambaf-
fadeurs de fortir de leur territoire avant le coucher
du foleil , fous peine d’être traités en ennemis.

CL. C’efl; ainli que les Argiens eux-mêmes ra-

contentîce qui le palTa en cette occafion; mais on
le rapporte en Grece d’une façon bien différente.

Xerxès , dit-on , avant que d’entreprendre fou
expédition contre la Grece , envoya un Héraut à .

Argos , qui parla aux Argiens en ces termes:
sa Argiens , voici ce que vous dit le Roi Xerxès.
sa Nous penfons que Perles , l’un de nos ancêtres
a» ayant eu ( 197) pour pere Perfée, fils de Da-
» naé , 8c: pour mere Andromede, fille de Céphée,

a: nous tenons de vous notre origine. Il n’efi- donc

a, point (13,8) naturel ni que nous fadions la
sa guerre à nos Peres, ni qu’en donnant du fecours

sa aux Grecs, vous vous déclariez nos ennemis.
sa Reliez tranquilles chez vous. Si cette expédi- .
u tion a le fuccès que j’attens, je vous traiterai
a) avec plus de diliinâion qu’aucun autre Peuple ce.

On ajoute que ces propofitions ayant paru de la
plus grande conféquence aux Argiens , ils ne firent
d’abord ( 199 ) d’eux- mêmes aucune demande

aux Grecs; mais que lotfque CClleCi les follicite-
rent, ils exigerent une part dans le commande-
ment des armées , afin d’avoir un prétexte de
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demeurer tranquilles , lâchant bien que les Lacé-
démoniens ne voudroient pas le partager avec ’

eux. tCLI. Il y a des Grecs qui rapportent une bif-
toire qui s’accorde très-bien avec celle- la, 8c qui
n’arriva que beaucoup ( zoo) d’années après: Les

Athéniens , difent-ils , avoient député pour quel--

que (zoo*) allaite â Sufes , ville (2.01) de Mem-
non , des AmbalI’adeurs; &entr’autres Callias , (2.0 2.)

fils d’Hipponicus. Dans le même-temps, les Ar-
giens y avoient aufli envoyé des AmbalI’adeurs ,

pour demander à Artoxerxès , fils de Xerxès , (i
l’alliance qu’ils avoient contraétée avec Xerxès

fubfifioit encore , ou’s’il les regardoit comme enne-

inis. Le Roi Artoxerxès répondit qu’elle fubfiltoit,
à: qu’il n’y avoit point de ville qu’il aimât plus I

que celle d’Argos. A
CLII. Au relie , je ne puis affurer que Xerxès

ait envoyé un Héraut à Argos pour dire aux Ar-

giens ce que je viens de rapporter , ni que les
Amball’adeurs des Argiens. fe [oient tranfportés à
’Sufes pour demander à Artoxerxès li l’alliance fab-

fifloit encore avec lui. Je rapporte feulement les
’ difcours que les Argiens tiennent eux - mêmes.

Tout ce que je fais, c’elt que fi tous les hommes
portoient en un même lieu leurs mauvaifes alitions
pour les échanger contre celles de leurs voifins ,
après avoir envifagé celles des autres , chacun (2.05)
remporteroit avec plaifir ce qu’il auroit porté à la

maire commune. Il y a fans doute des aérions
G 4
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encore plus honteufes que celles des Argiens. Si
je fuis obligé de rapporter ce qu’on dit; je ne
dois pas du moins croire tout aveuglément. Que
cette proteflation ferve donc pour toutei cette Hif.
foire), à l’occalion de l’invitation que l’on affure

avoir Jété faire par les Argiens aux Perfes de paf-
fer’en Grece , parce qu’après avoir été vaincus par

les Lacédémoniens , ils trouvoient tout autre état
préférable à la liruation déplorable où ils étoient

pour lors. En voilà allez fur les Argiens.
CLlll. Il vint aufli en Sicile des Ambalfadeurs

de la part des Alliés , parmi lefquels étoit Sya-
gras , Député de Lacédérnone, pour s’aboucher

avec Gélon. Un des ancêtres de ce Gélon fut
citoyen de Géla. Il étoit originaire de Télos , ifle

voifine du Promontoire Triopium. Les Lindiens,
de l’ille de Rhodes , 8: Antiphémus , le menèrent

avec eux, lorfqu’ils fonderent (2.04) la ville de
Géla. Ses defcendans étant devenus dans la faire
Hiérophantes de (2.0; )- Cérès 8: Proferpine;
ils ( 2.06 i continuerent toujours à jouir de cette
dignité. Ils la tenoient de Télinès ,’ l’un de leurs

ancêtres , qui y parvint de la maniere que je vais
dire. Une fédition s’étant élevée à Géla , lesvain-

cus fe fauverent à Maé’torium , ville fituée au-
delI’us de Géla. Télinès les ramena dans leur Pa-

trie fans aucunes troupes, 85 n’ayant que les chofes
confacrées à ces DéefI’es. Où les avoit-il prifes?

comment les polfédoit-il? C’efi ce que je ne puis
dire. Plein de confiance en ces chofes ,Ail ramena
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les Habitans de Géla ; mais ce fut à condition que
fesdefcendans feroient Hiérophantesdes Déell’es.

J’admire ce qu’on dit de l’entreprife de Télinès,

8c je fuis étonné qu’il ait pu en venir à bout. Il
’n’eft pas donné, je penfe , à tout le monde d’exé-

cuter de pareils projets ; cela n’appartient qu’à de

grandes amas, qu’à des hommes hardis 8c cou-
rageux. Or les Habitans de Sicile difent qu’il avoit
des qualités contraires , 8c que c’était un homme

naturellement mou (a) 8: efféminé. Telle fut la
maniéré dont il fe mit en polfeflion de cette

dignité. ’CLIV. Cléaudre , fils de Pantarês , ayant
été (2o7) tué par Sabyllus, citoyen de Géla,
après avoir régné fept ans dans cette ville , fort
frere Hippocrares s’empara de la Couronne. Sous
le regne depcelui-ci , Gélon , ( 2.08.) l’un de fes
gardes , qui defcendoit du Grand Prêtre Télinès ,

ainli que plulieurs autres , parmi lefquels on
compte Ænéfidemus , fils de Pataïcus , fut en peu
de temps élevé par l’on mérite à la dignité de

Général de la Cavalerie. Il s’étoit en effet diliin-

gué contre les Callipolites a les Naxiens, les Zan-
cléens , les Léontins, 8c outre cela contre les Syra-
cufains , 85 plulieurs Peuples barbares , qu’Hip-
pocrares avoit alliégés dans leurs capitales. De

(a) Çà homme , quoique mou 8: efféminé, pouvoit-
très-bien connoîtte l’empire qu’a fur la plupart des hommes
la ’fuperliîtion.
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toutes les villes que je viens de nommer , il n’y
peut que celle de Syracufes, qui évita le joug-
d’Hippocrates. Il en battit les Habitans près du

" fleuve Elorus-; mais les Corinthiens 8c les Cor-
cyréens les délivrerent de la fervitude , 8c les
réconcilierent avec’ce Prince, à condition qu’ils

lui donneroient (2.09) Camarine qui leur ( 2.10)
appartenoit de toute antiquité.

CLV. Hippocrates , après avoir régné autant de

temps (a) que afon frere Cléandre, mourut de-
vant la ville d’Hybla en faifant la guerre aux Si-
cules. Alors Gélon prit en apparence la défenfe
d’Euclides 8c de Cléandre , tous deux fils d’Hip-

pocrates contre les citoyens de Géla , qui ne vou-
loient plus les reconnoître pour leurs maîtres.
Ayant vaincu ceux-ci dans un combat , il s’em-
para réellement lui-même (2.11) de l’autorité
fouveraine, à: en dépouilla les fils d’Hippocrates.

Cette .entreprife lui ayant réulIi , il ramena de la
ville de Cafmene iceux d’entre les Syracufains
qu’on appelloit (au) Gamores. Ils avoient été
chafi’ésæar le Peuple 8c par leurs propres efclaves

nommés Cillicyriens (2.13 En les rétablifl’ant
dans Syracufes ,2 il s’empara aufli Ée cette place;

’ car le Peuple , voyant qu’il venoit’l’attaquer’, lui

livra la ville, 8c fe fournit. ’
CLVI. Lorfque Syracufes fut’en fa puifl’ance,

La

( a) C’efi-àadire , (cpt ans. Voyezle commencement du

s. env. l
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il fit beaucoup, moins de cas de Géla, dont il
étoit auparavant en polfelIion. Il en confia le gou-
vernement à fou frere Hiéron , 8c garda pour lui
Syracufes ,:qui étoit tout pour lui 8c lui tenoit lieu de
tout. Cette ville s’accrut (2. 14) confidérablement en
peu de temps 8c devint très-florifl’ante. Il y transféra

tous les Habitans de Camarine , les en fit citoyens ,
8c rafa leur ville. Il en agit de même à l’égard de

plus de la moitié des Gélois. Il affiégea les Mé-

gariens de Sicile, 8c les força de fe rendre. Les
plus riches d’entr’eux, lui ayant fait la guerre,
s’attendaient par cette raifon à périr. Cependant
Gélon les envoya à Syracufes , 8: leur donna le
droit de Cité. A l’égard du Peuple , il le fit
conduire aufli a Syracufes , 8: l’y fit vendre pour
être tranl’potté hors de la Sicile , quoiqu’il n’eût.

point ( 2.15 ) été l’auteur de cette guerre , 8c qu’il

ne s’attendît. pas à un fort fâcheux. Il en agit de

même avec les Eubœens de Sicile qu’il avoit pa-

reillement féparésten deux claires: il les traita
ainfi les uns 8: les autres , parce qu’il étoit per-
fuadé que le Peuple étoit un voifin très-incomo
mode. Ce fur ainfi que Gélon devint un puif-

fan: (a) Monarque. ,CLVII. A peine les Ambalfadeurs des Grecs
furent-ils arrivés à Syracufes , que Gélon leur
donna audience. n Les Lacédémoniens , les Athé-

(a) Dans le grec: w: Tyran. Voyez la lignification du
mot Tyran. Liv. HI. S. L. Note 87.
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aa niens 8c leurs Alliés , lui dirent-ils , nous ont
aa députés pour vous inviter à réunir vos forces aux

sa nôtres contre les Barbares. -Vous avez fans doute
aa appris que le Roi de I’erfe efl prêt à fondre
aa’ fur la Grece , qu’après avoir jetté des ponts fur

aa l’Hellel’pont, 8c amené de l’Aiie toutes les for-

aa ces de l’Orient , il elï fur le poirit ( 2.16 ) de
aa l’attaquer , 85 que fous prétexte de marcher con-

aa tre Athenes , il a réellement defl’ein de réduire

aa la Grece entiere fous le joug. Vous êtes puif-
n fant, 8c la Sicile , dont vous êtes Souverain ,
aa n’el’t pas une des moindres parties de la Grece.

aa Donnez du fecours aux vengeurs de la liberté,
aa 8c joignez-vous à eux , pour la leur conferver.
aa Car toute la Grece étant réunie , nous forme-
aa rons une PuilI’ance confidérable , 8:: en état de

aa combattre l’ennemi qui vient nous attaquer.
aa Mais fi les uns trahilI’ent la Patrie , ou refufent
aa de la fecourir, fi fes défenfeurs , qui en font
aa la plus faine partie , font réduits à un petitq
aa nombre , il efl: à craindre que toute la Grece ne
sa périlfe. Car ne vous flattez pas que le Roi,
aa après avoir remporté la victoire , 8: nous avoir
aa fubjugués , n’aille pas jufqu’â vous. Prenez vos

aa précautions d’avance. En nous fecourant , vous

aa travaillerez à votre propre fureté. Une entreprife
aa bien concertée eli prefque toujours couronnée
aa du fuccès.

CLVIII. aa Grecs, répondit avec véhémence
aa Gélon, vous avez la hardielI’e a: (2.17) Yin-V
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aa: folence de m’inviter a joindre mes forces aux

aa vôtres contre les Perles; 8: lorfque je vous priai

aa de me fecourir contre les Carthaginois avec
aa qui j’étois en guerre , lorfque j’implorai votre

aa affifiance pour venger fur les Habitans (218-)
a: d’Ægefie la mort de Doriée, fils d’Anaxandri-

sa des ( a), 86 que j’offris de contribuer à remettre
aa enliberté les ports 85 villes de commerce, qui vous

aa procuroient beaucoup d’avantages 8: de grands
aa ( 2.19 ) profits, non-feulement vous refufâtes de
aa venir à mon fecours , mais encqre vous ne voulûtes
aa pas venger avec moi l’alÎafIinat de Doriée. Il n’a

aa donc pas tenu à vous que ce pays ne foir en-
aa tiérement devenu la proie des Barbares. Mais
aa les chofes ont pris une. tournure plus favorable.
aa Maintenant donc que la guerre efl: à votre porte
aa 8: même chez vous , vous vous fouvehez enfin
aa de Gélon. Quoique vous en ayez agi avec moi
a» d’une maniere méprifante , je ne vous reffem-

aa blerai point, 8c je. fuis prêt à envoyer à votre
sa fecours deux (2.2.0) cents rriremes , vingt mille
aa (b) Hoplites , deux mille hommes de cava-
aa lerie , deux mille archers , » deux mille fron-
aa dents , 85 deux mille hommes de cavalerie lé-
aa gere. Je m’engage aufli à fournir du bled pour’

(a) Voyez cî-defl’us, Liv. V. 5. x1.v 8c XLVI. Note

86 , 8: ci-delI’ous, 5. ccv. -
"(6),Voyez ma traduâion de la Retraite des dix mille.

Tom. I. page 11. Note 17.. ’
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sa toute l’armée , jufqu’à la fin de la guerre; mais

. aa c’elt à condition que j’en aurai le commande-

ss ment. Autrement , je n’irai point en performe
sa à cette expédition , 8C je n’y enverrai’aucun de

as mes fujets. ’,CLIX. Syagrus ne pouvant le contenir : sa Cer-
sa tes, dit-il, ce (2.2.1) feroit un grand fujet de
sa douleur pour Agamemnon (a) , s’il apprenoit
sa que les Spartiates fe fuirent laiffé dépouiller du

sacommandement par Gélon 8: par des Syracu-
ss fains. Ne nous .parlez plus de vous le céder.
sa Si vous voulez fecourir la Grece, fachez qu’il
sa vous faudra obéir aux Lacédémoniens; fi vous
sa refufez de l’ervir fousjeux, nous. n’avons pas

as befoin’ de vos troupes. .
CLX: Gélon, appercevant alI’ez par cette ré»

q ponfe l’éloignement qu’on avoit pour fes deman-

des , leur fit enfin cette autre propofition. aa Spar-
aa tiare, les injures qu’on dit à un homme de
ne cœur ( 2.2.2.) excitent ordinairement fa colere.
sa Mais vous aurez beau me tenir des propos ( 2.2. 5)
sa infultans , vous ne m’engagerez point à vous
sa faire une réponfe indécente. Si vous êtes fi
’a épris du commandement, il efl naturel que je

i) le fois encore plus , puifque je’fournis beau-
aa coup plus de troupes 8c de vailfeaux que vous
sa n’en avez. Maispuifque ma propolition vous
sa révolte, je veux bien relâcher mielque’ chofe de

fi’( a) Le. grec ajoute: defimdant de 17:70;".
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sa mes premieres demandes. Si vous prenez pour
sa vous le commandement des troupes de terre ,
sa je me réferve celui de l’armée navale; li vous

sa aimez mieux commander fur mer, je comman-
aa derai fur terre. Il faut ou vous ( na) contenter
as de l’une de ces deux conditions, ou retourner
sa chez vous 85 vous palier d’un Allié tel que

sa mot fi. .CLXI. Telles furentles offres de Gélon. L’Am-
balfadeur d’Athenes, prévenant celui de Lacédé-

rnone, répondit en ces termes: sa Roi de Syra-
sa .cufes , la Grece n’a pas befoin d’un Général,

sa mais de troupes , 8c c’efi: pour vous en deman-
aa der qu’elle nous a députés vers vous. Cepen-

sa dant vous nous déclarez que vous n’en enverrez
sa pas , fi l’on ne vous reconnoît pour Général,

sa tant eli: grande l’envie que vous avez de nous
sa commander. Quand vous’demandâtes le com-

sa mandement de toutes nOs forces , nous nous
sa contentâmes , nous autres Athéniens, de garder
sa le filence , perfuadés que l’Ambalfadeur de La- ’

sa cédémone fçauroit vous répondre 8: pour lui

sa 8c pour nous. Exclus du commandement géné-

sa ral , vous vous bornez maintenant â celui de
sala flotte; mais les chofes font au point que
s. quand même le Lacédémonien’vous l’accorde--

sa toit , nous ne le foulfririons jamais. Car il nous
sa appartient , du moins au refus des Lacédémo-
sa miens. S’ils veulent prendre celui de la flotte ,

. sa nous ne le leur difputerons point 5 mais nous ne
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sa le céderons à nulle autre performe. Et en effet,
sa ce feroit’bien envain que nous pofféderions la
sa plus grande partie de l’armée navale des Grecs.
2.1 Quoi ( 225 ) donc! nous autres Athéniens , nous

sa abandonnerions le commandement à des Syra-
aa cufains? Nous qui fommes le plus ancien Peuple
sa de la Grece; nous qui, feuls entre tous les
sa Grecs , n’avons (2.2.6) jamais (a) changé de
sa fol; nous enfin , qui comptOns parmi nos com-
ss Parriores ce Capitaine qui alla au liège de Troie ,
ss sa qui étoit , comme le dit Homete ( à), des
sa plus habiles pour mettre une armée en bon
sa ordre, 85 pour la ranger en bataille. Après un
sa pareil témoignage , nous ne devons point rou-
ss gir de parler avantageufement de notre Patrie.

CLXII. sa Athénien, repartit Gélon , vous ne
sa manquez point , à ce qu’il paroit, de Généraux ,

sa mais de foldats. Au relie , puifque vous voulez
aa tout garder , fans vous relâcher en rien , retour-
ss nez au plutôt en Grece , 8c annoncez-lui que
sa des quatre faifons de l’année , on lui a ôté le

. sa printemps a. Il comparoit (2.27 ) par ce propos
la Grece , privée de fon alliance, à une année de

laquelle on auroit retranché le printems. t
CLXIII. Après cette réponfe ’de Gélon , les

Ambalfadeurs des Grecs remirent â la voile. Ce-
pendant Gélon , qui craignoit que les Grecs ne

’ (a) Voyez Liv. I. S. avr.
(à) Le grec ajoute: le Po’e’te Epigua.

fuirent
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fuffent pas affez forts pour vaincre le Roi, 8: qui
d’un autre côté auroit cru infupportable 86 indigne

d’un Tyran de Sicile, d’aller fervir dans le Pélo-

ponnefe fous les ordres des Lacédémoniens , né-
gligea ce plan pour s’attacher à un autre. Il n’eut

pas plutôt appris que le Roi avoit traverfé l’Hel-

Iefpont, qu’il donna trois vaiffeaux à cinq rangs
de rames à Cadmus , fils de ( 2.28 ) Scythès , de
1’1er de Cos , 8: l’envoya à Delphes avec des
richeffes confidérables , 8c des paroles (2.29) de
(paix. Il avoit ordre d’obferver l’événement du

combat , 8c li le Roi étoit vainqueur, de lui pré-
fenter l’argent qu’il portoit , 8: de lui offrir en
.même-temps la terre 85 l’eau pour toutes les villes

de fes Etats, 8c fi les Grecs au contraire rem-
portoient la vié’toire, de retourner en Sicile.

p CLXIV. Ce Cadmus avoit auparavant hérité
de fou pere la Souveraineté de Cos; quoique fa
puiffance y fût bien affermie , il l’avoir cependant

remife aux Habitans , fans y être forcé par des
circonf’tances fâcheufes , mais volontairement 8c

par amour pour la jquice. Etant enfuite parti pour
la Sicile , il fixa fa demeure avec les Samiens â
Zancle , dont le nom a été changé en celui de (230)

Meffane. Gélon perfuadé des motifs qui l’avoient

fait venir en Sicile , 8: de l’amour qu’il lui avoit

vu pour la juliice en plufieurs autres occafions,
l’envoya â Delphes. Il faut joindre à fes autres
aérions pleines de droiture celle-ci qui n’efi pas
la moindre. ’Maîtte de richeffes confidc’rables que

Tome V. H
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Gélon lui avoit confiées, il ne tenoit qu’à lui de

fe les approprier ( 2 30 *) , cependant il ne le voulut
pas. Mais après la viéIoire que remporterent les
Grecs fur mer (a) ,I 6c le départ de Xerxès, il re-

tourna en Sicile avec. ces richeffes. ’
CLXV. Les Peuples de Sicile difent aufli que

malgré ce qui s’étoit palfé , Gélon auroit donné

du fecours aux Grecs, fans les circonf’tances où
il fe trouva, quand même il auroit dû fervir fous
les Lacédémoniens. Térille, fils de Crinippe, I
Tyran d’Himere, fe voyant chaffé de cette ville
par ( 251 ) Théron , fils d’Ænéfidémus ,vMonar-

que des Agrigentins , fit venir dans le même-
temps , fous la conduite d’Amilcar , fils d’Hannon,

Roi (232. ) des Carthaginois, une armée de trois
cens mille hommes , compofée de Phéniciens, de
Libyens , d’Ibériens , de Ligyens , d’Hélifyces , a

de Sardoniens , 3c: de Cyrniens. Le Général Car-
thaginois fe laiffa perfuader , par l’hofpitalité qu’il

avoit contraé’tée avec Térille , 8:2 furtout par le

zele d’Anaxilas , fils de Crétines , Tyran de Rhé-

gium. Celui-ci donna fes enfans en ôtagepâ Amil-
car, afin de l’engager a venir (2.53 ) en Sicile
venger fon beau - pere. Il avoit en effet époufé
Cydippe , fille de Térille. Les Siciliens difent
donc que Gélon , n’ayant pu par cette raifon
fecourit les Grecs , envoya de l’argent à Delphes.

CLXVI. Ils difent encore que le même (2.34)

(a) Celle de Salamine.
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jour que les Grecs battirent le Roi â Salamine ,
Gélon 8: Théton. défirent en Sicile Amilcar. Cet
Amilcar étoit, fuivantoeux , Carthaginois du côté

de fon pere , 8: Syracufa’m par fa mere t fa valeur
l’avoir élevé au Trône de Carthage. J’ai oui dire

qu’ayant perdu la bataille, il difparut , 8c qu’on

ne put le trouver nulle part, ni vif, ni mort ,
quoique Gélon (2.3 5) l’eût fait chercher partout.

CLXVII. Mais les Carthaginois racontent la
chofe de cette maniete qui me paroit très (2 36)
vraifemblable. La bataille , djfent-ils , que les
Barbares livrerenr aux Grecs en Sicile, commença
aulever de l’aurore, 8: continua jufqu’au cou-
cher du foleil. L’on affure qu’elle dura tout ce
temps-là. Amilcar, relié dans le camp pendant
l’action immoloit des viétimes , dont les entrailles

lui promettoient d’heureux fuccès , 8c les brûloit

toutes entieres fur un vafie bûcher. Mais s’étant
apperçu, pendant qu’il étoit occupé à faire des

libations fur les vié’times , que fes troupes corn-
mençoient à prendre la fuite,il fe jetta lui-même
dans le feu , 85 bientôt, dévoré par les flammes,
il difparut entiérement. Enfin, foit qu’il ait dif-
paru de cette maniere , comme le racontent les (a)
Phéniciens , foit d’une autre a comme le rappor-

tent ( :37) les Syracufains , les Carthaginois lui
offrent des facrifices, 8c lui ont élevé des monu-

(a) Hérodote comprend fous ce nom les Carthaginois
qui étoient une Colonie des Phéniciens.

H2.
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mens dans toutes les villes où ils ont établi des
Colonies , dont le Plus grand efi: à Carthage. Mais
en voilà allez fur les affaires de Sicile.

CLXVIII. Les Ambaffâdeurs , qui avoient été

en Sicile , tâcherent aufli d’engager les Corcy-
. réens â prendre le parti de la Grece 8c leur firent

les mêmes demandes qu’à Gélon. Les Corcyréens

répondirent d’une façon , 8c agirent d’une autre. Ils

promirent fur-le-champ d’envoyer des troupes â
leur fecours , ajoutant ’qu’ils ne laifferoient pas

’ périr la Grece par.leur négligence, puifque fi elle

venoit â fuccomber , ils fe verroient eux-mêmes
réduits au premier jour â une honteufe fervitude:
mais qu’ils la fecoureroient de toutes leurs forces.
Cette réponfe étoit fpécieufe. Mais quand il fallut

en venir aux effets , comme ils avoient d’autres
vues , ils équipperent foixante vaiffeaux , 8: ne les -
ayant fait partir qu’avec peine, ils s’approcherent
du Péloponnefe , 8c jetterent l’ancre près de Pylos

8c de’Ténare fut les côtes de la Laconie , dans
la vue d’obferver Quels feroient les événemens de

la guerre. Car loin d’efpérer que les Grecs rem-
portaffent la viétoire , ils penfoient que le Roi,
dont les forces étoient de beaucoup fupérieures ,
fubjugueroit la Grece entiere. Ils agiffoient ainfi
de deffein prémédité, afin de pouvoir parler ainli

au Roi: sa Seigneur ,- devoient- ils lui dire , les
ss Grecs nous ont engagés à les fecourir dans
sa cette guerre. Mais quoique nous ayons des forces
sa confidérables, 85 un plus grand nombre de vaif-g
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sa feaux , du moins après les Athéniens, qu’au- A

sa cun autre Etat de la Grece , nous n’avons pas
sa voulu nous oppofer à vos deffeins , ni rien faire
sa qui vous fût défagréable n. Ils efpéroient par ce

difcours obtenir des conditions plus avantageufes
’ que les autres; ce qui, à mon avis , auroit bien

pu ( 2 38 ) arriver. Ils avoient une excufe toute
prête à l’égard des Grecs; aqui s’en’fervirent-ils.

Car les Grecs leur reprochant de ne les avoir pas
fecourus , ils répondirent qu’ils avoient équippé

foixante triremes , mais que les ventsEtéfiens les
ayant mis dans I’impofIibilité de doubler le pro-
montoire Malée , ils n’avoienr pu fe rendre â Sala- -
mine, 86 que s’ils n’étoient arrivés qu’après le

combat naval, ce n’étoit point par aucune mau-
vaife volonté de leur part. Ce fut ainfi qu’ils cher-,

cherent ( 2.39 ) à tromper les Grecs.
CLXIX. Les Crétois fe voyant follicités par

les Députés des Grecs , envoyerent demander au

Dieu de Delphes , au nom de toute la Nation,
s’il leur feroit avantageux de fecourir la Grece.
ss Infenfés! leur répondit la Pythie , vous vous
sa plaignez de tous les maux que vous a envoyés
sa Minos (a) dans ( 2.40) fa colere à caufe ( 241 )
ss des fecours que vous donnâtes â Ménélas , 8c
:2 parce que vous aidâtes les Grecs â fe venger du (b)

’ (a) Minos fécond du nom 8e poflérieur au premier de

ne ans ou environ.
.(6) L’enleverneiit d’Héléne par Alexandre, autrement

dit , Paris.
,11,
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sa rapt d’une femme que fit à Sparte un Barbare,
sa quoiqu’ils n’eulfent pas contribuéâ. venger fa mort

sa arrivée à Camicos, 8c ( a ) vous voudriez encore
sa les fecourir!’ c: Sur cette réponfe , les Crétois refu-

ferent aux Grecs les fecours qu’ils leur demandoient.

CLXX. On dit que Minos, cherchant (2.42.)
Dédale, vint en Sicanie , qui porte aujourd’hui
le nom de Sicile , 8c qu’il y mourut’d’une.mort

(2.43) violente: que quelque temps après les
Crétois , excités par un Dieu , palferent tous en
Sicanie avec une grande flotte , exceptéles (244.)
POlichnites 8c les Præfiens , 8c qu’ils alliégerent

pendant cinq ans la ville de Camicos , qui de p
mon temps étoit habitée par des Agrigentins:
enfin que ne pouvant ni la prendre , ni en con-
tinuer le liège , à caufe de la famine dont ils
étoient tourmentés , ils le-leverent: qu’ayant été

furpris d’une tempête furieufe près de l’Iapygie,

ils furent pouffés fur la côte avec violence: que
leurs vailfeaux s’étant brifés , 8c n’ayant plus de

relfources pour fe tranfporter en Crete , ils relie-
rent dans le Pays , 8c y bâtirent la ville d’Hyria:
qu’ils changerent enfuite leur nom de Crétois en
celui d’lapyges ( 245 ) Melfapiens , 8: que d’infu-
laires qu’ils avoient été jufqu’alors , ils devinrent

Habitans de terre ferme: que cette ville renvoya,
dans la fuite des Colonies : que longtemps après,

(a) Cela n’en: pas dans le texte , je l’ai ajouté pour plus A
grande clarté.
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les Tarentins cherchant à les détruire , reçurent
( 2.4.6 ) un furieux échec; de forte que le carnage
des Tarenrins 85 de ceux de Rhe’gium fut très- ’
confidérable , 8c c’efl: le.plus grand que les Grecs

aient jamais dravé 86 dont nous ayons connoif-
fance. Ceux de Rhégium, forcés par Micyrhus,
fils de Choiros , à marcher au fecours des Taren-
tins , avoient perdu en cette occafion trois mille
hommes; mais on n’a point fçu quelle avoir été

la perte des (a) Tarentins. Quant à Micyrhus ,
il étoit ferviteur d’Anaxilas , 85 avoit été lailÎe’ à

Rhégium pour Prendre foin de fes affaires. Ayant
été obligé ( 2.4.7 ) d’abandonner cette ville, il alla

l s’établir à Tégée en Arcadie, 8c confiera (2.48)

un grand nombre de Rames dans Olympie.
CLXXl. Ce que je viens de dire des Habitans

de Rhégium 6c de Tarente doit être confidéré
comme une digteflion. L’lfle de Crete étant dé-
ferre , les Præfiens difent qu’entr’autres Peuples
qui vinrent s’y établir , il y eut beaucoup de Grecs;

que la guerre de Troie arriva (la) dans la troi-
fieme génération après la mort de Minos , 8c que

lesflCrétois ne furent pas des moins empreflës à
donner du fecours à Ménélas. Ils ajourent qu’à

p leur retour de Troie , ils furent, pour (2.49)
cette raifon la même , attaqués de la pelle 8c de

(a) Diodore de Sicile ne l’exprime pas non plus. Voyez
dans ce même Paragraphe , Note 2.46.

(à) Voyez ci-deflins, S. crxx’. Note 2.4.5.

H 4
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la famine , eux 85 leurs troupeaux , 8c que la
Crere ayant été dépeuplée pour la feconde fois ,

il y vint une troifieme Colonie qui occupe main-
tenant cette Ifle avec tenir que ces fléaux avoient
épargnés. En leur rappellant ces malheurs, la Py-
thie les détourna de donner du Iecours aux Grecs ,
quelque bonne volonté qu’ils en eulÎent.

CLXXII. Les ThelTaliens (250) fuivirent à
regret 8: par néceflité le parti des Medes , puif-
qu’ils firent voir qu’ils défapprouvoient les in-

trigues des (a) Aleuades. Car auflitôt qu’ils eu-
rent appris que le Roi étoit fur le point de palle:
en Europe, ils envoyerent des lAmbaH’adeurs à
l’Ifihme ou fe tenoit ( à) une alfemblc’e des Dé-

putés de la Grece, choifis par les villes les mieux
intentionnées pour fa défenfe. Ces AmbalTadeurs
étant arrivés à l’lf’thme , parlerent ainfi : a: Grecs ,

a: il faut garder le panage de l’Olympe; afin de
n garantir de la guerre la Thelralie 8: la Grece
g: entiere. Nous fommes prêts à le faire; mais il
n cil: nécefraire que vous y envoyiez aufli des forces
a) confidérahles. Si vous ne le faites point, fachez
sa que nous traiterons avec le Roi. Car il n’efi pas
a) jufie , qu’étant expofés au danger par notre (c)

n fituation , nous périflions feuls pour vous. Si

(a) Voyez ci-dcflus , 5. v1.
(b) Voyez ci-dcflus, S. cxriv.
( c ) Dans le grec: il n’zjl pas jujk qu’étant placés aux:

auvdevant de la Grec: , nous piaffons . fic. l
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sa vous nous refufez des fecours , vous ne pouvez
sa pas nous contraiiidre à vous en donner; car
sa l’impuilrance ell au-dell’us de route forte de con-c

sa trainte: 85 nous chercherons les moyens de
a! pourvoir à notre fureté a. v -

CLXXlIl. Ainfi parlerent les Thelraliens. Lâ-
deflus les Grecs ’réfolurent d’envoyer par mer en

Thefiàlie une armée de terre pour garder le paf-
fage. Les troupes n’eurent pas plutôt été levées,

qu’elles s’embarquerent, 85 firent voile par l’Eu-

ripe. Arrivées à Alos (a) en Achaïe , elles y
lamèrent leurs vaiŒeaux , 8: s’étant mife’s en mat-

che pour le rendre en Thell’alie , elles vinrent
Tempé , où cil le palrage qui conduit de la balle
Macédoine. en ThelTalie près du Pénée , entre le

mont Olympe 8: levmont OfÎa. Les Grecs qui
étoient aux environs de dix mille hommes péram?

ment armés, camperent en cet endroit. La cava-
lerie Thelraliene fe joignit à leurs troupes. a Évé-
nétus , fils de Carénus , l’un des-( 2.51 ) Polémar-

Lques , avoit été choifi pour commander les Lacé-
démoniens , quoiqu’il ne fi’it pas du Sang Royal;

Thémiflocles , fils de Néoclès, étoit à la tête des

Athéniens. Ils refierent peu de jours en cet endroit.
Car des Envoyés d’Alexandre , fils d’Amyntas,

Roi de Macédoine , leur confeillerent de fe reti-
rer , de crainte qu’en demeurant fermes dansce

u

( a) Ce n’efi point l’Acbaïe du Péloponnefc. Voyez l’In-

dex Géographique. I
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pall’age, ils ne fanent écrafés par l’armée enne-

mie qui venoit fondre fur eux, (St dont ils leur firent
connoître la force, tant celle des troupes de terre
que de celles de mer. ILes Grecs fuivirent aulIitôt
ce confeil, parce qu’ils le croyoient avantageux,
8c que le Roi de Macédoine leur paroill’oit bien
intentionné. J e penferois cependant qu’ils y furent
déterminés par la crainte, dès qu’ils eurent appris é

que pour entrer en Thell’alie , il y avoit un autre
pall’age dans la haute Macédoine par le Pays des

Perrhæbes , près de la ville de Gonnos, 8: ce fut
en effet par cet endroit que pénétra l’armée de

Xerxès. Les Grecs retournetent à leurs vailI’eaux ,

a: fe rembarquetent pour le rendre à l’Ifihme.
CLXXIV. Voilà à quoi aboutit l’expédition

ides Grecs en ThelÎalie , dans le temps que le Roi
fe difpofoit à palier d’Afie en Europe, 8c qu’il

, étoit déjà à Abydos. Les Thell’aliens, abandonnés

par leurs Alliés , ne balancerent plus à prendre le
parti des Perles. Ils l’embrall’etent même avec zelc,

A 85 rendirent au Roi des fervices importans.
CLXXV. Les Grecs de retour à l’IlÏhme, mi-

rent en délibération d’après le confeil d’Alexan-

dre, de quelle maniere ils feroient la guerre, 85
en quels lieux ils lapotréroient. Il fut réfolu à

la pluralité des voix de garder le paillage des Ther-
mopyles: car il paroilroit plus étroit , que celui
par lequel on entre de Macédoine en Thell’alie,

8c en même-temps il étoit plus voifin de leur
Pays. Quant au l’entier , par où. furent interceptés
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ceux d’entre les Grecs qui étoient aux Thermo-
pyles; ils n’en eurent lconnoiil’ance qu’après leur

arrivée aux Thermopyles, 8: ce furent les Tra-
chiniens qui le leur firent connoître. On prit donc
la réfolution de garder ce parlage , afin de fermer
aux Barbares l’entrée’de la Grecc. Quant à l’armée

navale , on fut d’avis de l’envoyer dans l’Artémi-

fium ( 2. sa ) fur les côtes de l’Hifliæotide. Ces deux

endroits (a) font près l’un de l’autre, de forte
que l’armée navale 8: celle de terre pouvoient le
donner réciproquement de leurs nouvelles.

CLXXVI. Voici la defctiption de ces lieux;
l’Artémifium le rétrecit au fortir de la mer de
Thrace, 85 devient un petit détroit, entre l’ille
de,Sciathos 6c les côtes de Magnéfie. Après le
détroit de l’Eubée, il elÏ borné par un rivage , fur

lequel on voit un Temple de Diane (b ). L’en-
trée en Grece par la Trachinie eli d’un demi--
plethre à l’endroit où il a le moins de largeur.
Mais Je paffage le plus étroit du relie du Pays -
cil: devant 85 derriere les Thermopyles. Car det-
riete près d’Alpenes, il ne peut palier qu’une

voiture de front, 8c devant, près de la riviere’
de Phénix , 85 proche la ville d’Anthele , il n’y

a pareillement de paillage que pour une voiture.
A l’Ouelt dés Thermopyles elÏ une montagne

(à) Les Thermopylesrôc l’Attémifium.

(à) En grec Arthrite. C’eii ce Temple qui paroit avoir
donné fou nom À cette côte 8: au bras de mer.
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inaccellible , efcarpée , qui s’étend jufqu’au mont

(lita. Le côté du chemin à l’Eft elr borné par la

mer ,’par des marais 8c des ravins. Dans ce paf-
fage il y a, des bains chauds , que les Habitans
appellent (2.55) Chytres (a), 85 près de ces
bains efi: un autel confacré a Hercules. Ce même
palTage étoit fermé d’une muraille, dans laquelle

on avoit anciennement pratiqué des portes. Les
Habitans de la Phocide l’avoient bâtie , par la
crainte que leur infpiroient les Thefl’aliens , qui
étoient venus de la Thefptotie , s’établir dans.
l’Eolide , qu’ils poll’édent encore aujourd’hui. Ils ’

avoient pris ces précautions , parce que, les Thef-
’ faliens tâchoient de les fubjuguer, 8: de ce paf-

fage ils avoient fait alors une fondriere , en y
lâchant les eaux chaudes; mettant tout en ufage
pour fermer l’entrée de leur Pays aux ThelI’aliens.

La muraille , qui étoit très- ancienne , étoit en
grande partie tombée de vétulié. Mais les Grecs

i l’ayant relevée , jugerent à propos de repoull’er de

ce côté.là les Barbares. Près du chemin eli un
bourg nommé Alpenes , d’où les Grecs penfoient

à tirer leurs vivres.
CLXXVlI. Après avoir confidéré 8: examiné

tous les lieux, celui-ci parut commode aux Grecs,
parce que les Barbares ne pourroient faire ufage
de leur cavalerie , 8; que la multitude de leur

(a ) Chaudicres.
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infanterie] leur deviendroit inutile. Aufli réfolu-
rent-ils de foutenir en cet endroit le choc de l’en.
nemi. Dès qu’ils eurent appris l’arrivée du Roi dans

la Piérie , ils partirent de l’Il’thme , 8c le rendi-

rent les uns par terre aux Thermopyles, 8c les
autres par mer à Artémifium.

CLXXVIII. Tandis que les Grecs portoient
en diligence du fecours aux lieux qu’ils avoient
ordre de défendre , les Delphiens , inquiets 85 pour

eux 8c pour la Grece , confulterent le Dieu. La
Pythie ledr répondit d’adrelTet leurs prieres aux

-Vents; qu’ils feroient de puilTants défenfeurs de la

Grece. Les Delphiens n’eurent pas plutôt reçu
cette téponfe , qu’ils en firent part à tous les Grecs

zélés pour la liberté, 85 comme ceux-ci craignoient

beaucoup le Roi, ils acquirent par ce bienfait un
droit éternel à leur reconoilTance. Les Delphiens
érigerent enfuite un autel aux Vents à Thyia , où
l’on voit un lieu confacré à. Thyia , ( 2.54) fille
de Céphill’e , qui a donné’fon nom à ce canton,

-& leur offrirent des facrifices. Ils le les rendent
encore aétuellement propices en vertu de cet

Oracle. 5 .CLXXIX. Tandis que l’armée navale de Xer-
.xès partoit de la ville de Therme , dix vaifl’eaux ,

les meilleurs voiliers de la flotte vinrent droitl à
l’ille de Sciathos , où les Grecs avoient trois vaif-
feaux d’obferyation , un de Trezen , un d’Egine,

8c un d’Athenes. Ceux-ci appercevant de loin les
Barbares , prirent incontinent la fuite.
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CLXXX. Les Barbares s’étant mis à leur pout-
fuite , enleverent d’abord’ le vailreau Trézénien ,

commandé par Praxinus. Ils égorgerent enfuite à
la proue celui de tous les combatmns qui s’étoit
le plus diftingué , a; regarderent comme un pré-
fage heureux de ce que le premier Grec qu’ils
avoient pris étoit très-brave. L’homme qu’ils mal:-

facrerent avoit nom Léon ( a). Peut-être eut-il en
partie obligation à. fon nom du mauvais traitement

qu’on lui fit. ,
CLXXXI. La trireme d’Egine , commandée

par Afonides ,’ leur caufa quelque embarras par la
valeur de (2.55 ) Pythès , fils d’lfchénoüs , un de

ceux qui la ( 2.56 ) défendoient. Quoique le vaif-
feau fût pris , il ne cella pas de combattre, jur-
qu’â ce qu’il eût été entierement haché en pieces.

Enfin il tomba à demi mort , mais comme il ref-
piroit encore, les Perfes , qui combattoient fur
les vailÎeaux , admirant fou courage, 8c s’eflimant

très-heureux de le conferver , le panferent avec
de la myrrhe , &I’envelopperent les blell’ures avec

des bandes de toile de coton ( 2.57). De retour
au camp, ils le, montrerait à toute l’armée avec

admiration , 8c ils eurent pour lui toutes fortes
d’égards, tandis qu’ils traiterent comme de vils

efclaves le relie de ceux qu’ils prirent fur ce vaif-g

feau. ’
( a) Léon lignifie Lion.

-mck ,
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l CLXXXII. Ces deux triremes ayant été prifes

de la, forte, la troifieme, commandée par Phor-,
mus d’Athenes, s’enfuit, 86 alla échouer à l’em- l

bouchure du Pénée. Les Barbares s’emparèrent du

vailI’eau, fans pouvoir prendre ceuxl qui le mon-
toient; car ils le quitterent dès qu’il eut échoué,

86 s’en retournerent à Athenes par la Thelralie.
Les’Grecs en [ration dans l’Artémilium , apprirent

cette nouvelle par les lignaux ( 258) qu’on leur
fit de l’ifle de Sciathos avec le feu. Ils en furent
tellement épouvantés , qu’ils abandonnerent l’Ar-

témifium, 86 fe retirerent à Chalcis , pour garder
le palTage de l’Euripe. Ils laiiI’erent néanmoins
des (2.5 9) Hémérofcopes fur les hauteurs de l’Eubée,

afin d’obferver l’ennemi. -
CLXXXIII. Des dix vaiffeaux Barbares, trois

aborderent à l’écueil nommé Myrmex , entre l’ifle

de Sciathos 86 la Magnéfie , 86 éleverenr fur ce
rocher ( 2.60) une colonne de pierre qu’ils avoient
apportée avec eux. Cependant la flotte partit de
T berme, dès que les obftacles furent levés, 86
avança toute vers cet endroit ,’ onze jours après
le départ du Roi de Therme. Pammon, de l’ifle
de Scyros , leur indiqua ce rocher, qui le trouvoit
fur leur panage. Les Barbares employerent un jour
entier à palier une partie des côtes de la Magnéfie ,

86 arriverent à Sépias, 86 au rivage qui en: entre
la ville de, Cafihanée , 86 la côte de Sépias.

CLXXXIV. Jufqu’â cet endroit , 86 jufqu’aux

Thermopyles, il n’étoit point arrivé de malh’eur
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à leur armée. Elle étoit encore alors , fuivant mes

conjeétutes , de douze cent fept vailÎeaux venus
d’Afie, 86 les troupes ( 2.61 ) anciennes des dif-
férentes Nations montoient à deux cents quarante
86 un mille quatre cents hommes , à compter deux
cents hommes par vailTeau. Mais indépendam-
ment de ces foldats fournis par ceux qui avoient
donné (a) les vailÎeaux , il y avoit encore fur
chacun d’eux trente combattans , tant Perles, que
Medes 86 Saces;,ces autres troupes montoient à
trentefix mille deux cents dix hommes. Aces
deux nombres, j’ajoute les foldats qui étoient fur
les vaifÎeaux à cinquante rames , 86 fuppofant fur
chacun quatre-vingts hommes , parce qu’il y en
avoir dans les uns plus , dans les autres moins ,
cela (2.62.) feroit deux cents quarante mille
hommes , puifqu’il y avoit trois mille vaill’eaux de

cette forte , comme je l’ai dit (6) ci-dell’us. L’ar-

mée navale venue de l’Afie , étoit en tout de cinq

cents dix-fept mille fix cents dix hommes , 86
l’armée de terre de dix-fept cent mille hommes
d’infanterie , 86 de quatre-vingt mille de cavale-
rie: à quoi il faut ajouter les Arabes qui con-
duifoient des chameaux, 86 les Libyens, montés
fut des chars, qui faifoient vingt mille hommes.
Telles furent les troupes amenées de l’Afie même,

fans y comprendre les valets qui les fuivoient,

(a) Dans le Grec : indépendammenthdtsjbldats indigents.

b) S. xcvrr. - les
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les vaill’e’aux chargés de vivres 86 ceux qui les

montoient. pCLXXXV. Joignez encore à cette énuméra-
tion les troupes levées en Europe, dont je ne puis
rien dire que d’après l’opinion publique. Les Grecs

de Thrace 86 des illes voifines , fournirent cent
vingt vaifl’eaux , qui font vingt-quatre mille hom-’

mes. Quant aux troupes de terre que donne-
rent les Thraces, les Pæoniens, les Eordes, les
(2.6 3) Bottiéens, les Chalcidiens , les ( a ) Bryges ,

l les. Pieres, les Macédoniens , les Perrhæbes , les
Ænianes , les Dolopes , les Magnéfiens , les
Achéens, 86 tous les Peuples qui habitent les côtes

maritimes dePla Thrace , elles alloient, à ce que
je penfe, a trois cents mille hommes. Ce nom-
bre, ajouté à celui des troupes Afiatiques, faifoir

en tout deux millions lix cent quarante 86 un
mille fix cent dix hommes.

CLXXXVI. Quoique le nombre des gens de
guerre fût fi, confidérable , je penfe que celui des
valets qui les fuivoient , des équipages des na-
vires d’avitaillement, 86 autres bâtimens qui ac-
compagnoient la flotte, étoit plus grand , bien
loin de lui être inférieur. Je veux bien cependant
le fuppofer ni plus , ni moins, mais égal. En ce
cas-là, il faifoit autant de milliers d’hommes
que les combattans des deux armées Xerxès ,

(é) Voyez ci-defTus, 5. LXXIII.
(à) L’armée de terre 86 celle de mer.

Tome V, I
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fils de Darius , mena donc jufqu’â Sépias 86 aux

Thermopyles cinq millions deux cent quatre-vingt-
trois mille deux cent vingt hommes.

.CLXXXVIl. Telle étoit la fomme totale de
l’armée de Xerxès. Quant auxfemmes qui fai-

foient le pain, aux concubines , aux eunuques ,
performe ne pourroit en dire le nombre avec exac-
titude , non plus que celui des chariots de ba-
gage, des bêtes de fomme, 86 des chiens Indiens
qui fuivoient l’armée ,Jtant il étoit grand. Je ne

.fuis par conféqueat nullement étonné que des,
rivieres n’aient pu fuflire à tant de monde; mais
je le fuis qu’on ait eu alfez de vivres pour tant de
milliers d’hommes. Car je trouve par mon calcul
qu’en difitibuant par tète une (2.64) chénice’ de ’

bled feulement chaque jour , cela feroit par jour
cent ( 2.6 g) dix mille trois cent quarante médîm-
nes , fans y comprendre celui qu’on donnoit aux -
femmes, aux eunuques, aux bêtes de,trait 86 de
fomme 86 aux chiens. Parmi un li grand nombre
d’hommes , performe par fa beauté 86 la grandeur

de fa taille, ne méritoit mieux que Xerxès de

polfc’der cette puiffance. ’
CLXXXVIII: L’armée navale remit à la voile,

86 étant abordée au rivage de la Magnéfie fitué

entre la ville de Callhanée 86 la côte de Sépias,

les premiers vailfeaux le rangerent vers la terre,
I 86 les autres fe tinrent à l’ancre près de ceux-là,

Le rivage n’étant pas en effet alfez grand pour
une flotte fi nombreufe , ils fe tenoient à la rade
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les uns à la faire des autres, la. proue (2.66)
tournée vers la mer, fur huit rangs de hauteur.
Ils palferent la nuit dans cette pofirion. Le len- . A
demain dès le point du jour, après un temps
ferein 86 un grand calme , la mer s’agira , il s’é-

leva ’une furieufe tempête , avec un grand vent
d’Eft (2.67) les Habitans des côtes voifines
appellent (a) Hellefpontias. Ceux qui ’s’appetçu-

rent que le vent alloit en augmentant, 86 qui
étoient à la rade , prévinrent la tempête, 86 le
fauverent ainfi que leurs vailfeaux, en les tirant
(.2. 68 ) à terre. Quanta ceux que le vent furprit
en pleine mer, les uns furent pouffés contre ces
endroits du Mont Pélion qu’on appelle Ipnes (à),

les autres contre le rivage; quelques-uns fe bri-
ferent au Promontoire Sépias; d’autres furent (

portés à la ville de Mélîbée 5 d’autres enfin à Caf-

thanée , tant la. tempête" fut. violente.
CLXXXIX. On di’É’ï qu’unxépl autre Oracle

ayant répondu aux Athéniens d’appeller leur gen.

dre- à leur fecours , ils avoient, fur l’ordre de
cet Oracle , adrelfé leurs prieres à Borée. Borée ,

felon la tradition des Grecs , époufa une (2.6 9)
Athéniene , nommée Orithyie , fille ,d’Er-çchthée.

Ce fut, dit-on, cène alliance», fit ’c’tmjeâtn,

g

Id
(a) Vent d’Hellcfpont.

(6 ) Fours. H ’ l .(c) Un autre que-ceux dont il a été fait mention plus
haut , S. cxr. 86 fuivants.

I2.
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ter aux Athéniens que Borée étoit leur gendre.
Ainfi, tandis qu’ils étoient avec leurs vailfeaux à I
Chalcis d’Eubée pour obferver l’ennemi, dès qu’ils

fe furent apperçus que la tempête augmenteroit,
ou même avant ce temps-la, ils firent des facti-
fices à Borée 86 à Orithyie , 86 les conjurèrent de

les fecourir , 86 de brifer les vaiffeaux des Bar-
bares , (comme ils l’avoient été auparavant aux

environs (a) du Mont Athos. Si, par égard pour
leurs prieres , Borée tomba avec violence fur la
flotte des Barbares, qui étoit à l’ancre, c’eft ce

que je ne puis dire. Mais les Athéniens préten-
dent que Borée, qui les avoit fecourus auparavant ,

le fit encore en cette occafion. AuiIi lorfqu’ils
furent de retour dans leur pays , ils lui bâtirent
[une ( 2.70) Chapelle fur les bords de l’Iliffus.

” CXC. 11 périt dans cette tempête quatre cents

vailfeaux , fuivant la plus petite évaluation. On
y perdit aufli une multitude innombrable d’hom-

mes , avec des richeffes immenfes. Ce naufrage
’ fut très-avantageux à Aminoclès , fils de Crétines ,

Magnête , qui avoit du bien aux environs du
Promontoire Sépias. Quelque-temps après il en.
leva quantité de vafes (à) d’or 86 d’argent que 4

21a mer avoit jettésfur le rivage. Il trouva aulIi
des tréfors des Perfes , 86 fe mir en poffeflion
d’une quantité im-menfe d’or. Cet Aminoc ès dev1nt

(a) Voyez Liv. VI.’5. xuv , 2cv. 86 Liv. VII.S.xx1.’.
( 6 ) Vafcs à boire.
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A très-riche par ce moyen., mais d’ailleurs il n’étoit

. pas heureux 3 car fes enfans (2.7i ) avoient
été tués , 86 il étoit vivement affligé de ce cruel

malheur.
’ CXCI. La perte des vailfeaux chargés de vivres
86 autres bâtimens étoit innombrable. Les Com-
mandans de la flotte , craignant que les Thelfa-
liens ne profiraffenr de leur défafire pour les atta-
quer, fe fortifierent d’une haute paliffade, qu’ils

firent avec les débris des vaiffeaux; car la tem-
pète dura trois jours. Enfin les Mages l’appaife-

rent le quatrieme jour en immolant ( 2.72) des
viétimes au Vent, par des cérémonies magiques

en fon honneur , 86 outre cela par des facrifices
- à Thétis 86 aux Néréides , ou peut-être s’appaifa-

t-elle d’elle-même. Ils offrirent des facrifices à
Thétis, parce qu’ils avoient appris des Ioniens ,
qu’elle avoit été enlevée de ce canton la même

par Pélée , 86 que toute la côte de Sépias (2.73 )
lui étoit confacrée, ainfi qu’au relie des Néréides.

Quoiqu’il en foit , le vent celfa le quatrieme

jour. ’. CXCII. Les Hémérofcopes ( a ) accourant des
hauteurs de l’Eubée , le fécond jour après le com-

mencement de la tempête , firent part aux Grecs
de tout ce qui étoit arrivé dans le naufrage. Ceux-
ci n’en eurent pas plutôt eu connoiffance, qu’après

’ (a) Voyez la’Note 259. S. crxxxu.

. l î
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avoit fait des libations à. Neptune sauveur , ’86
’ lui avoir adreifé des vœux, ils .retournerent à la

shâte a l’Artémifium , dans l’efpérance de n’y

à trouver qu’un petit nombre de vaiffeaux ennemis.
Ainfi les Grecs allerent pour la’feconde fois à
’l’Artémifium , s’y tinrent" à la rade , 86 donnerent

depuis ce temps à Nepnme le Ii’ur’nOm de Sauveur ,

qu’il conferve encore maintenant. ’ A
CXCIII. Le vent tombé, 86 les vagues appai

niées , les Barbares remirent (a) les vaiifeaux en
mer, 86 coroyerent le Continent. Lorfqu’ils eu-
rent doublé (2.74) le Promontoire ’ de Magné-

’lie (b ), ils .allerent droit au Golfe qui mene a
Pagafes. Dans ce Golfe de la Magnéfie cil: un
lieu où l’on dit que Jafon fes (2.75 ) compa-
gnons qui montoient le navire (2.76) Argo ,v 86
qui alloient a Æa en Colchide conquérir la Toi-
fon d’Or , ( 2.77) abandonnerent Hercules qu’on

avoit mis à terre pour aller chercher de l’eau.
Comme les Argonautes le remirent en met en
cet endroit, 86 qu’ils en. partirent après avoir fait
leur provifion d’eau , il en a pris le hem (2.78)
d’Aphetes. Ce fut dans ce même lieu que la flotte.

de Xerxès vint mouiller.
CXCIV. Quinze vailfeaux de cette Hotte reliés

bien loin derriere les autres, apperçurent les Grecs

(a) Voyez 9. ctxxxvrrr. Note 2.68.
(é) Le même que le Cap Sépias.

la a»
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à Artémifium, 86 les prenant pour leur armée
navale , ils vinrent donner au milieu d’eux. Ce dé-

tachement étoit commandé par Sandoces , fils de
Thaumafias , Gouverneur de Cyme en Eolie. Il)
avoitrété un des Juges Royaux , 86 Darius l’avoir

fait autrefois mettre en croix, parce qu’il avoit
rendu pour de l’argent un jugement injulle. Il
étoit déjà en croix , lorfque ce Prince venant à
réfléchir que les fervices qu’il avoit rendus à la i

Maifon Royale étoient en plus grand nombre que ’

fes fautes , 86 reconnoiffant que lui-même il avoit
’ agi avec. plus de précipitation que de prudence,

il le gfit’détacher.’ Ce fut ainfi que Sandoces évita

la mort a laquelle il avoit été condamné par Da- I

rius; mais ayant alors donné au milieu de la flotte
ennemie, il ne devoit pas-s’y fouitraire une fe-
conde fois. Les Grecs en effet n’eurent pas plutôt

vu ces vailfeaux venir a eux, 86 reconnu’leui:
méprife , qu’ils tomberent delfus ,- 86 les enleve.

rent fans peine. l
CXCV. Aridolis , Tyran (2.78 *) d’Alabandes, .

en Carie , fut pris fur un de ces vaiffeaux , 8:
Penthyle , fils de Démonoüs , de Paphos , fur un
autre. De douze vailfeaux Paphiens , qu’il comman.
doit, il en perdit onze par lantemp’ète arrivée au Pro-

montoire Sépias , 86 lui-même tomba entre les mains

des ennemis en allant à Artémifium avec le feul qui
lui relioit. Les Grecs les envoyerent liés à l’Il’thme

de Corinthe, après les avoir interrogés fur ce qu’ils

vouloient apprendre de l’armée de Xerxès.

14
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CXCVI. [L’armée navale des Barbares arriva

aux Aphetes, excepté les quinze vaiffeaux com-
mandés , comme je l’ai dit, par Sandoces. De fon
côté Xerxès avec l’armée de terre , ayant traverfé

la Thelfalie 86 l’Achaïe, étoit entré le troifieme

jour fur les terres. des Méliens. En palfant par la
Thefl’alie , il elfaya fa cavalerie contre celle ( 2.79 )

des Theifaliens , qu’on lui avoit vantée comme
la meilleure de toute la Grece. Mais la fienne l’em-

porta de beaucoup fur celle des Grecs (a De
tous les fleuves de Theffalie, l’Onochonos fut le
feul qui ne donna point alfez d’eau pour la boif-
fou de l’armée. Quant à ceux qui arrofent l’Achaïe ,

l’Apidanos, quoique le plus grand de tous, y
quit, avec peine. ’

CXCVII. Tandis que Xerxès alloit à Alos en
Achaïe , fes guides, qui vouloient lui en appren-
dre les curiofités, lui firent part des hifioires qu’on

fait en ce Pays touchant le (2.80) lieu confacré à.
Jupiter ( 2.81 ) Laphyflien. Athamas , fils d’Eole ,

dirent-ils à ce Prince , trama avec Ino la perte de
Phrixus: mais voici la récompenfe qu’en reçu-
rent fes defcendans par l’ordre d’un Oracle. Les
Achéens (b ) interdirent à l’aîné de cette Maifon

I l’entrée de leur Prytanée , qu’ils appellent (2.82.)

Léitus. Ils veillent eux-mêmes à l’exécution- de

( a) Des Theifaliens. I
(6) Il y a dans le grec: propofirent aux defimdms de

Phn’xus ces fîmes de prix.
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cette loi. S’il y entre , il ne peut en fortir que
pour être immolé. Plufieurs de cette famille , ajou-

terent encore les guides , s’étoient fauvés par
crainte dans un autre Pays , lorfqu’on étoit fut le

. point de les facrifier; mais fi dans la faire ils
retournoient dans leur Patrie, 86 qu’ils fulfent
arrêtés, on les envoyoit au Prytanée. Enfin ils lui

raconterent qu’on conduifoit en grande pompe
r cette viétime , toute couverte-de bandelettes , 86

qu’on l’immoloit en cet état. Les defcendans de

Cytilfore , fils de Phrixus , font expofés a ce trai-.
tement , parce que Cytiil’ore , revenant d’Æa ,

ville de Colchide , délivra Athamas des mains
des Achéens, qui étoient fur le point de l’immo-

ler , pour expier le pays, fuivant l’ordre qu’ils en

- avoient-reçu d’un Oracle. Parcette aérion’, Cy-

tiifore attira fur fes defcendans la colere du Dieu.
Sur ce récit, Xerxès étant arrivé près du bois con-

facré à ce Dieu , s’abltint lui-même d’y toucher ,

86 défendit à fes troupes de le faire. Il témoigna
le même refpeél: pour la Maifon des defcendans
d’Athamas.

CXCVIII. Telles font les chofes qui fe palle-
rent en Theifalie 86 en Achaïe. Xerxès alla en-
fuite de ces deux Pays dans la Mélide , près
d’un (a) golfe, où l’on voit tous les jours un

flux 86 un reflux. Dans le voifinage de ce golfe
ell: une plaine large dans un endroit ,86 très-étroite

(a) Le golfe Maliaque. ’ ’
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dans un autre. Des montagnes élevées 86 inaccef-
fibles, qu’on appelle les roches Trachinienes, env
ferment la Mélide de toutes parts. Anticyre en:
la premiere ville qu’on. rencontre fur ce golfe, en
venant d’Achaïe. Le Sperchius , qui vient du pays
des Ænianes , l’artofe , 86 fe jette près delà dans

’ la mer. A vingt flades environ de ce fleuve , en: un

autre fleuve , qui a ( 2.8 y) nom Dyras; il fortit de"
terre, à ce qu’on dit , pour ’fecourir Hercules qui

fe brûloit. A vingt flades de celui-ci eit le Mé--
las, dont la ville de Trachis n’efl: éloignée que

de Icinq Fardes. vCXCIX. C’en en cet endroit que ce pays eli dans
fa plus grande largeur; il s’étend depuis les monta--

gnes , prèsdefquelles cit fituée la ville de Trachis juf-

qu’à la mer. Cette plaine contient vingt-deux mille

plethres. Dans la montagne qui environne la Tra- .
chinie , il y a au midi de Trachis une ouverture
par où coule l’Afopus , au pied 86 le long de la *

montagne. ,CC. Au midi de l’Afopus , c0ule le Phénix,
riviera peu confidérable , qui prend fa fourcewdans
ces montagnes , 86 fe jette dans l’Afopus. Le pays
auprès duIPhénix el’t très-étroit. Le chemin qu’ont

y a pratiqué ne peut admettre qu’une voiture de
front. Du Phénix aux Thermopyles , il y a quinze
liardes. Dans cet intervalle cil: le Bourg d’Anthele,
arrofé par l’Afopus, qui fe jette près delà dans la

mer. Les environs de ce bourg fontfpacieux. On
y voit un Temple de Cérès (2.84.) ’Amphiétyo:
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nide , des fiéges pour les ( a) Amphiétyons, 86
un Temple d’Amphiétyon lui-même (2.85 ).

« CCI. Le Roi Xerxès campoit dans la Trachi-
nie en Mélide, 86 les Grecs dans le palfage. Ce
palfage cit appellé Thermopyles par la plupart des
Grecs , 86 Pyles par les gens du pays 86 rieurs
venins. Tels étoient les lieux où campoient les uns ’
86 les autres. L’armée des Barbares occupoit tout

le terrein qui s’étend au Nord jufqu’à Trachis ,

86 celle des Grecs la partie de ce Continent qui

regarde le’ Midi. .
CCll. Les Grecs , qui attendoient le Roi de

Perle dans ce polie , confiltoient en trois cents
Spartiates péfamment armés , mille hommes ,
moitié Tégéates , moitié Mantinéens , fix-vingt

hommes d’Orchomene en Arcadie , 86 mille hem-
mes .du relie de l’Arcadie , ( c’eût tout ce qu’il y

avoit d’Arcadiens) quatre cents hommes de Co-
rinthe, deuxcents de Phliunte , 86 quatre-vingt
de Mycenes : ces troupes venoient du Pélopon-

’ nefe. Il y vint .aqui de Béotie fept cents (2.86).
I Thefpiens 86 quatre cents Thébains. ’

CClII. Outre ces troupes, on avoit invité toutes
celles ’( 2.87,) des Locriens Opuntiens , 86 mille
Phocidiens. Les Grecs les avoient eux-mômes en-
gagés .à venir à leur fecours , en leur faifant’ dite .

(a) Voyez furies Amphiétyons, Liv. V. S. un. Note

12.8. . . .’
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par leurs Envoyés, qu’ils s’étoient mis les pre;

miers en campagne , 86 qu’ils attendoient tous
les jours le relie des Alliés; que la mer feroit
gardée par les Athéniens, les Eginetes, 86 les au-
tres Peuples dont étoit compOfée l’armée navale:

qu’ils avoient d’autant moins fujet de craindre ,6

que ce n’était pas un Dieu, mais un homme qui
venoit attaquer la Grece; qu’il n’y avoit jamais
eu d’homme , 86 qu’il n’y en auroit jamais , qui ’

n’éprouvât quelque revers pendant fa vie: que les

plus grands malheurs étoient réfervés aux hommes
les plus élevés; qu’ainli celui qui venoit leur faire

la guerre ,. étant un mortel , devoit être trompé
dans fou attente. CeS’raifons les déterminerent à

aller à Trachis au fecours de leurs Alliés.
’ CCIV. Chaque corps de troupes étoit com-
mandé par un Officier-Général de fou pays; mais
Léonidas de Lacédérnone étoit le plus confidéré,

86 commandoit en chef toute l’armée. Il comp-
toit (2.88) parmi l’es ancêtres Anaxandrides, Léon,

Eurycratides , Anaxandte , Euryctates , Polydote ,
Alcamenes, Téléclus , Archélaus, Agélilaus, Do-

rylfus , Léobotes, Echéftratus , Agis , Eurylthenes,
Ariliode’mus, Ariltomachus , Cléodéus , Hyllus,

Hercules.
CCV. Léonidas parvint à la Couronne contre-

fon attente. Comme Cléomenes 86 Doriée l’es
freres étoient pipis âgés que lui, il ne lui étoit
point (venu en penfée qu’il devint jamais Roi. Mais
Cléomenes étoit mort fans enfans mâles, 86 Doriée
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. .’n’étoit plus. Il avoit (a) fini fes jours en Sicile;

ainfi Léonidas , qui avoit époufé une fille de Cléo-

menes , monta fur le Trône , parce qu’il étoit
l’aîné de ’ Cléombrote , le plus jeune des fils d’A na-

xandrides. Il partit alors pour les Thermopyles,
86 choilit pour l’accompagner le corps fixe 86
permanent (2.89) de trois cents Spartiates qui
avoient des enfans. Il prit aulIi avec lui les trôn-
pes des Thébains , dont j’ai déjà dit le nom-
bre (b ). Elles étoient commandées par Léontia-
des, fils d’Eurymachus. Les Thébains furent les
feuls Grecs que Léonidas s’emptelfa de prendre
avec lui , parce qu’on les ( 2.90 ) accufoit fortement
d’être dans les intérêts des Medes (c). Il les invita

donc à cette guerre , afin de fçavoir s’ils lui enver-

toient des troupes , ou s’ils renonceroient ouver-
tement à l’alliance des Grecs. Mais ils lui en en-
(voyerent, quoiqu’ils (2.91) fuirent mal inten-
tionnés. ’

CCVI. Les Spartiates firent d’abord partir Léo-

nidas avec le corps de trois cents hommes qu’il
commandoit, afin d’engager par cette démarche
le relie des Alliés à fe mettre en chemin , 86 de
crainte qu’ils n’embralfalfent aulIi les intérêts

des Perfes, en apprenant leur lenteur à fecourir

(a) Voyez ci-delfus, S. c1.v111, 8c Liv. V. S. xrv 86 ’
’ ,xrvr. 86 Note 86.

(à) A la.fin du 5. cou.
( a ) Des Perfes.
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la Grece. La fête des (2.92.) Carnies les empè-
choit alors de marcher avec toutes leurs forces;
mais il comptoient partir aullitôt après , 86 ne
Iailfer à Sparte que peu de monde pour la garder.
Les autres Alliés avoient le meme delfein; car le
temps des jeux Olympiques étoit arrivé dans ces
circonltances; 86 comme ils ne s’attendoient pas
à combattre litôt aux Thermopyles , ils s’étoient .

contentés de faire prendre les devants à’queiques

troupes. l ’ ’
CCVII. Telles étoient les réfolutions des Spar-

tiates 86 des autres Alliés. Cependant les Grecs ,
qui étoient aux Thermopyles , faifis de frayeur à
l’approche des Perfes , délibérerent s’ils ne fe reti-’

reroient pas. (a) Les Péloponnéfiens étoient d’avis

de retourner dans le Péloponnefe pour garder le
pa’ffage de l’ll’thme. Mais Léonidas voyant que les

Phocidiens 86 les Locriens en étoient indignés ,
opina qu’il falloit relier , 86 il fut réfolu de dépè- I

cher des couriers à toutes les villes alliées pour
leur demander du fecours contre les Perles , parce

, qu’ils étoient en trop petit nombré pour les re-
pouffer.

CCVIII. Pendant qu’ils délibéroient là-dell’us,

Xerxès envoya un Cavalier pour reconnoître leur
nombre 86 ce qu’ils faifoient. Il avoit oui dire ,

I

(a) Dans le grec: le rafle des Péloponnéfiens. Il s’ex-
prime ainfi parce qüe Léonidas 86 les Lacédémoniens n’é-

toient pas de cet avis, ’
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* tandis qu’il étoit encore en Thelfalie , qu’un petit

corps de troupes s’étoit alfemblé dans ce palfage,
86 que les Lacédémoniens, commandés par-Léo-

nidas de la race d’HercuIes , étoient à leur tête.
’Le.Cavalier , S’étant approché de l’armée, l’exa-

mina avec foin; mais il ne put voir les troupes
qui étoient derriere (a) la muraille qu’on avoit

relevée. Il uppercut feulement celles qui cam-
poient devant. Les Lacédémoniens gardoient alors
ce polie , 86 les uns étoient occupés en ce moment

aux exercices Gymniques , 86 les autres fe pei-
gnoient. Ce fpeé’tacle l’étonn’a ;il prit connoilï-

fance de. leur nombre , 86 S’en retourna tranquil-
lement après avoir tout examiné avec foin: car
performe ne le pourfuivit, tant étoit grand le mé-
pris qu’on avoit pour lui.

CCIX. Le Cavalier de retour raconta à Xerxès
tout ce qu’il avoit vu. Sur ce récit , le Roi ne
put imaginer qu’ils fe difpofalfent, autant qu’il

étoit en eux , à donner la mort ou à la rece-
voir, comme cela étoit cependant vrai. Cette
maniere d’agir lui paroilfant ridicule ,.il envoya
chercher Démarate , fils d’Aril’ton , qui étoit dans

le camp. Démarate s’étant rendu à fes ordres, ce
Prince l’interrogea fur cette conduite des Lacédé-

moniens ,, dont il vouloit connoître les morifs.
u Seigneur , répOnditÏ’Démarate , je V6118. parlai de

(a) Dans le Grec :’ en, dedans.

K V . .. , 4.4
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sa ce Peuple à notre dépait pour la Grece, 86 lotf-
ss que je vous fis part des événemens que je pré--

ss voyois , vous vous moquâtes de moi. Quoiqu’il

ss loir très-dangereux de foutenir la vérité contre
ss un aulli grand Prince , écoutez-moi cependantn
a, Ces hommes font venus pour nous difputer le
ss paillage, 86 ils s’y difpofent. Car ils ont cou-
ss tume ( 2.9; ) de prendre foin de leur chevelure,
sa quand ils font fur le point d’expofer leur vie.
sa Au relie , fi vous fubjuguez ces hommes-ci 86
n ceux qui font reliés à Sparte , fachez , Seigneur ,
a: qu’il ne fe trouvera pas une feule Nation qui
sa ofe lever le bras contre vous. Car les Spartiates,
sa contre qui vous marchez , font le Peuple le plus I
ss brave de la Grece , 86 leur Royaume 86 leur
sa ville font les plus florilfants 86 les plus beaux
a: de tout le Pays a. Xerxès ne pouvant ajouter
foi à ce difcours, lui demanda une feconde fois
comment les Grecs , étant en li petit nombre ,
pourroient combattre contre fou armée. a: Sei-
a: gneur , reprit Démarate , traitez - moi comme
ss un impolteur, li cela n’arrive pas comme je le

sa dis us
CCX. Ce difcours ne perfuada pas le Roi. Il

lailfa palier quatre jours , dans l’efpérance que les

Grecs prendroient la fuite. Le cinquieme enfin ,
comme ils ne fe retiroient pas, 86 qu’ils lui pa-
roilfoient ne relier que par impudence 86 par témé-

rité , il fe mit en colere, 86 envoya contr’eux un
détachement de Medes 86 de Cifliens , avec ordre

- ’ de

.1
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- de les faire prifonniers 85 de les lui amener. Les

Medes fondirent avec impétuofite’ fur les Grecs ,

mais il en périt un grand nombre. De nouvelles
troupes vinrent à la charge , 86 quoique fort mal-
traitées , elles ne fe retirerenr pas. Tout le monde
vit alors clairement, 85 le Roi lui-même , qu’il
avoit beaucoup d’hommes , mais peu de foldats.
Ce combat dura tout (294) le jour.
i CCXI. Les Medes, fe voyant fi rudement me-
nés, fe retirerent. L3 Perfes prirent leur place.
(C’étoir la troupe que le Roi appelloit les Immor-
tels , 8c qui étoit commandée par Hydarnes )’.

vIls allerent à l’ennemi comme à une viâoire cer-
taine 8: facile. Mais-lotfqu’ils en furent venus aux
mains, ils n’eurent pas plus d’avantage que les
Medes , parce que leurs piques étoient plus courtes
que celles des Grecs, 86 que l’aétion le paillant

dans un lieu étroit, ils ne pouvoient faire ufage
de leur nombre. Les Lacédémoniens combattirent
d’une maniere qui mérite de palier à la pofiérité ,

86 firent voir qu’ils étoient habiles 8c que leurs
ennemis étoient très-ignorants dans l’art militaire.

Toutes les fois qu’ils tournoient le dos, ils te-
noient leurs rangs ferrés. Les Barbares les voyant
fuir , les pourfuivoienr avec des cris 8: un bruit
afi’reux. Mais dès qu’ils étoient près de fe jetter

fur eux, les Lacédémoniens faifant volte face,
en renverroient un très-grand nombre. Ils eHirye-
rent aufli quelque perte légere..Enfin les Perfes,
voyant qu’après des attaques réitérées , tant par

Tome V. - , K



                                                                     

14.6.HISTÔIRE D’HÉRODOTE.

bataillons que de touteautre maniere , ils faifoient L
de vains efforts pour fe rendre maîtresvdu panage , ’

ils fe retirerent. ICCXII. On dit que le Roi, qui regardoit le
combat, craignant pour fou armée, s’élança par

trois fois hors de fon Trône. Tel fut le fuccès de
cette aérien. Les Barbares ne réuflirent pas mieux

le lendemain. Ils [e flattoient cependant que les
Grecs ne pourroient plus ( a) réfifier , vu leur petit
nombre St les bleH’ures don; ils les croyoient cou-l
verts. Mais les Grecs, s’étant rangés en bataille ,

par Nations 8c par bataillons , combattirent tour-
à-tour , excepté les Phocidiens , qu’on avoit placés

fur la montagne pour en garder le fentier. Les
Perfes , voyant qu’ils fe battoient comme le jour

précédent, fe retirerent. g
CCXIII. Le Roi fe trouvant très-embarrafl’é dans

les circonfiances préfentes , Ephialtes, (2.95) Mé-
lien de Nation , sa fils d’Eurydeme , vint le trouver ,
dans l’efpérance de recevoir de lui quelque grande
récompenfe. Ce traître lui découvrit le [entier qui

conduit par la montagne aux Thermopyles , 8c fut
caufe par-là de la perte totale des Grecs qui gar-
doient ce palÏ’age. Dans la fuite il fe réfugia en
Thelfalie pour le mettre à couvert du refÎenti-
ment,des Lacédémoniens , qu’il craignoit. Mais .

x quoiqu’il eût pris la fuite , les (2.96 ) Pylagores,

’ l(a) Dans le grec: qu’ils ne pourroient plus encore lever
les mains.
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dans une alÏ’emblée générale des Amphiétyons

(2.96 * ) aux Pyles, mirent, [a tête à prix, 8:
dans la fuite étant venu à Anticyre, il fut tué par
un Trachinien nommé Athénadès. Celui-ci le tua

pour un autre fujet dont je parlerai dans (2.97)
la fuite de cette Hifioire. Mais il n’en reçut pas
moins des Lacédémoniens la récompenfe qu’ils

avoient promife. Ainfi périt Ephialtes quelque»
temps après cette expédition des Barbares.

CCXIV. On dit auflî que ce furent Onétès
de Caryfle , fils de Phanagoras 8c Corydale d’An-

ticyre ,1 qui firent ce rapport au Roi, 8c qui con-
duifirent les Perles autour de cette montagne. Je
n’ajoute nullement foi à ce récit, 86 je m’appuie

d’un côté fur ce que les Pylagores ( a) ne mirent
point à prix la tête d’Onétès , ni celle de Cory-

dale , mais celle du Trachinien ( 2.98 ).Ephialtes;
ce qu’ils ne firent fans doute qu’après avoir bien
éclairci la vérité. D’un autre côté, je fçais très-

certainement qu’Ephialtes prit la fuite à cette
occafion. Il cil: vrai qu’Onétès auroit pu connaître
ce l’entier, quoiqu’il ne fût pas Mélien , s’il fe fût

rendu le pays très-familier. Mais ce fut Ephialtes
qui conduifit les Perles par la montagne; ce fut
lui qui leur découvrit ce l’entier , 85 c’en; lui que
j’accul’e de ce crime.

a CCXV. Les promelres d’Ephialtes plurent beau-

(a) Le grec ajoute , de: Grecs. Nous avons vu plus
haut ce que c’étaient que ces Pylagorcs.

K2.
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coup à Xerxès, 8c ILS; donnerent bien de la joie.
AulIÎEôt il envoya Hydarnes avec les troupes (a)
qu’il commandoit , pour mettre ce projet à exécu-
tion. Ce Général partit du camp à l’entrée de la nuit

(b Les Méliens , qui l’ont les Habitans naturels
de ce Pays , découvrirent ce l’entier, 8: ce fut
par-là qu’ils conduifirent les Thell’aliens contre les

Phocidiens , lotfque ceux-ci ayant fermé d’un mur
le pall’age des Thermopyles , l’e furent mis à cou-

vert de leurs incurlions , 8: depuis un li longtemps ,
il étoit prouvé qu’il n’avoir été d’aucune utilité aux

Méliens.

CCXVI. Voici la del’cription de ce l’entier. Il

commence à l’Al’opus , qui coule par l’ouverture

de la montagne qui porte le nom d’Anopée , ainfi

que le l’entier. Il va par le haut de la montagne ,
8c finit vers la ville d’Alpene , la premiere du
Pays des Locriens du côté des Méliens, près de
la roche appellée (2.99 ) ’Melampyge , 8c de la
demeure des (300) ÀCercopes. C’elt là que le

chemin elt le plus étroit. A
CCXVII. Les Perles, ayant pall’é l’Al’ope, près

du l’entier dont j’ai fait la del’cription, marche-

rent route la nuit, ayant à droite les monts des
Œréens, 8c à gauche ceux des Trachiniens. Ils

’ étoient déjà l’ur le l’ommet de la montagne, lorl’d

(a) C’étoît le corps de dix mille hommcs’appèllé

les Immortels. Voyez ci-dell’us, 5. Lxxxm a; ccxr.
(à) Dans le grec: larfqu’on. allume le: flambeaux.
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que l’aurore commença à paroître..0n avoit placé

en ce: endroit, comme je l’ai dit (,4) plus haut,
mille Phocidiens pélamment armés, pour garantit

i leur Pays de l’invalion des Barbares , 8c pour gar-
der le fentier: car le pall’age inférieur étoit dé-

fendu par les troupes dont j’ai ( la ) parlé , 84 les
Phocidiens,avoient promis d’eux-mêmes à Léoni-

das de garder celui de la montagne.
CCXVIII. Les Perles montoient l’ans être ap-

perçus; les chênes dont ell couverte cette mon-
tagne empêchant de les voir. Le temps étant calme ,
les Phocidiens les découvrirent au bruit que l’ai-
l’oient l’ous leurs pieds les feuilles des arbres,
comme cela étoit naturel. Auditôt ils accoururent ,
l’e revêtirent de leurs arm’esh 8: dans l’inüant

parurent les Barbares. Les Perles qui ne s’atten-
doient point â rencontrer d’ennemis, furent l’ur-

pris a la vue d’un corps de troupes qui s’armoit.
Alors Hydarnes , craignant que ce ne full’ent des
Lacédémoniens, demanda à Ephialtes de quel
Pays étoient ces troupes. lnl’truit de la vérité, il

rangea les Perles en bataille. Les Phocidiens acca-
blés d’une nuée de fleches , s’enfuirent l’ur la cime

de la montagne , 8c croyant que ce corps d’ar-
mée étoit venu exprès ( 401 ) pour les attaquer,
ils l’e dil’pol’erent à les recevoir comme des gens

perfuadés’ qu’ils alloient périr. Telle étoit la réfo-

(a) S. ccxrr..
(b) à. cou.
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lution’des Phocidiens. Mais Hydarnes 8c les Perles,
guidés par Ephialtes , del’cendirent à la hâte de

la montagne , fans prendre garde feulement à
eux.

CCXIX. Le Devin ( a) Mégillias, ayant con-
fulté les entrailles des viétimes, apprit le premier
aux Grecs» qui gardoient le pall’age des Thermo-
pyles qu’ils devoient périr le lendemain au lever
de l’aurore. Enl’uite ( 302.) des transfuges ( 50;)

les avertirent du circuit que fail’oient les Perles,
8c aullitôt ils firent part de cet avis à tout le camp ,

quoiqu’il fût encore nuit. Enfin le jour parut, 8c
les Hémérol’copes (b) accoururent de dell’us les ,

hauteurs. Dans le confeil tenu à ce fujet, les l’en-
timens furent partagés: les uns vouloient qu’on
demeurât dans ce polie , 8c les autres étoient d’un
avis contraire. On l’e l’épara après cette délibéra-

tien; les uns partirent 8c l’e dil’perl’erent dans leurs

villes rel’peétives: les autres le préparerent à ref-

ter avec Léonidas. ’ ’
CCXX. On dit que Léonidas les renvoya de

l’on propre mouvement , afin dé ne les pas expol’er

à une mort certaine , 84 qu’il peul’a qu’il n’étoit

ni derl’on honneur, ni de celui des Spartiates
préfens d’abandonner le polie qu’ils étoient venus

(a) Il étoit d’Acamanie. Voyez ce qui le regarde ,

5. ccxxr. i . .(la) Ceux qui font le guet pendant le jour. Voyez ci-
dcll’us , S. czxxxu. Notevzjy.
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garder. Je l’iris bien plus porté à croire que Léo-

nidas ayant remarqué le découragement des Alliés ,

8c combien ils étoient peu dil’pol’és à courir le

même danger que les Spartiates , leur ordonna de
fe retirer , 8: que pour lui, il crut qu’il lui feroit
honteux de s’en aller , 8c qu’en reliant , il acqué-

reroit une gloire immortelle , 8c allureroit à Sparte
un bonheur inaltérable. Car la Pythie avoit répondu
aux Spartiates qui l’avoient confultée dès le com-

mencement de cette guerre , qu’il falloit que Lacé-
dérnone fût détruite par les Barbares , ou que leur
Roi pérît. Sa réponl’e étoit conçue en vers hexa-

metres: w Citoyens de la l’pacieul’e Sparte , ou.
a: votre ville célèbre fera détruite , par les del’cen-

sa dans de Perl’ée (a) , ou le Pays de Lacédérnone

,, pleurera la mort d’un Roi ilTu du l’ang d’Her-

sa cules. Ni la force des taureaux, ni celle des lions
n ne pourront l’outenir le choc impétueux du Perle.
sa Il a la puill’ance de Jupiter. Non , rien ne pourra
a: lui réliller , qu’il n’ait eu pour l’a part l’un des

a! deux Rois u. J’aime mieux penl’et que les ré-

flexions de Léonidas fur cet Oracle, 8: que la
gloire de cette aérien qu’il vouloit rél’erver aux

feuls Spartiates, le déterminerent à renvoyer les
Alliés , que de croire que ceux-ci furent d’un avis
contraire au lien , 8c ’qu’ils l’e retirerent avec tant

de lâcheté. ’

( a) Les Perfes. Voyez ci-dell’us S. Cl. 8c Liv. V1. S. Liv.
Espréâpm ell: un nom patronymique qui vient de (repais.

K4
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CCXXI. Cette opinion me paroit vraie , 8C en
voici une preuve très-forte. Il ell: certain que Léo-

nidas non-feulement les renvoya , mais encore le
Devin Mégil’tias d’Acarnanie, afin qu’il ne pérît

pas avec lui. Ce Devin del’cendoit , à ce qu’on
.dit , de ( a Mélampus. Mais Mégillias ne l’aban-

donna point, 8c le contenta de renvoyer l’on
fils unique qui l’avoir fuivi dans cette expédi-
non.

CCXXII. Les ’Alliés, que congédia Léonidas,

le retirerent par obéillance. Les ( 304.) Thébains
8c les Thel’piens relierent avec les Lacédémoniens:

les premiers, malgré eux 8c, contre leur gré;
Léonidas les ayant retenus pour lui fervir d’ôra-

ges: les Thel’piens relierent volontairement. Ils
déclarerenr qu’ils n’abandonneroient jamais Léo-

nidas 85 les Spartiates. Ils périrent avec eux. Ils
étoient commandés par Dérfi’opùile , fils de Dia-

dromas. . ’CCXXIII. Xerxès fit des libations au lever du
foleil, 8c après avoir attendu quelque temps, il
le mit en marche vers l’heure où la place ell ( 50,5)

i ordinairement pleine de monde, comme le lui
avoit recommandé Ephialtes. Car en del’cendant

la montagne, le chemin elt beaucoup plus court
que lorl’qu’il la faut monter 8c en faire le tout.
Les Barbares s’approcherent avec Xerxès. Léoni-

(a) Voyez fur Mélampus, Liv. Il. 5. xux. a: note
168. Liv. 1X. S. xxxur.

«v
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das 8c les Grecs, marchant comme à une mort
certaine, s’avanCerent beaucoup plus loin qu’ils.
n’avoient fait dans le commencement , 8c jul’qu’â

l’endroit le plps’large du défilé. Car jul’qu’alors

le mur leur avoit tenu lieu de défenl’e. Les jours
précédens ils n’avoient point pall’é les lieuir étroits,

8c c’é’toit la qu’ils avoient combattu. Mais ce jour-

lâ le combat s’engagea dans un el’pace plus étendu ,

8c il y périt un grand nombre de Barbares. Leurs
Officiers , Ipollés derriere les rangs le (a) fouet
à la main , frappoient les l’oldars , 8c les animoient

continuellement à marcher. Il en tomboit beau-
coup dans la mer , où ils trouvoient la fin de
leurs jours 3 il en périll’oit un beaucoup plus grand

nombre fous les pieds de leurs propres troupes;
mais l’on n’y avoit aucun égard. Les Grecs s’at-

tendant à une mort certaine de la part de ceux
qui avoient fait le tout de la montagne, emd
ployoient tout ce qu’ils avoient de forces contre
les Barbares , comme des gens’dél’el’pérés , 8c qui

ne font aucun cas de la vie. Déjà la plupart avoient
leurs piques brife’es ,’ 8c ne le fervoient plus contre

les Perles que de leurs épées. q
CCXXIV. Léonidas fut tué dans cette aâion,

après avoir fait des prodiges. de valeur. Il y périt
aulli d’autres Spartiates d’un mérite ( 306 ) dil’tin-

(a) Voyez ci-defl’us , 5. xxr. Note 48. 8c S. va. Note
85. Voyez aulli ma rraduétion de la Retraite des Dix Mille.

Liv. HI. Tom. I. pag. 2.2.9. Nore 53.
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gué. Je me l’uis informé de leurs noms 8c même

de ceux des trois cents. Les Perles perdirent aulli
beaucoup de gens de marque , 8c entr’autres
Abrocomès 8c Hyperanrhès, tous deux fils de
Darius. Ce Prince les avoit eus de Phratagune ,
fille d’Attanès , lequel étoit frere de Darius fils
d’Hyllal’pes, 8c petit-fils d’Arl’ames. Comme Ar-

tanès n’avoir pas d’autres enfans , tous l’es biens

pallerent avec elle à; Darius.
CCXXV. Ces deux freres de Xerxès périrent

dans cet endroit. les armes à la main. Le com-
bat ( 307 )’fut très-violent fur le corps de ( 508 )

Léonidas; les Perles 8c les Lacédémoniens le
repoulTerent alternativement; mais enfin les Grecs
mirent quatre fois en fuite les ennemis ,. 8è par
leur valeur ils retirerent de la mêlée le corps de
ce Prince. Cet avantage dura jul’qu’â l’arrivée des

troupes conduites par Ephialtes. A cette nouvelle la
victoire ( 569) changea de parti. Les Grecs rega-
gnetent l’endroit le plus étroit du défilé; puis

ayant pall’é la muraille, 8C leurs rangs toujours
ferrés , ils l’e tinrent tous , excepté les Thébains,

fut la colline qui ell: à l’entrée du pall’age , 8c où

le voit aujourd’hui le lion ( 5m) de pierre érigé

en l’honneur ( 5l!) de Léonidas. Ceux à qui il
relioit encore des épées s’en fervirent pour leur

défenl’e , les autres combattirent avec les mains

nues 8c les ( 312.) dents; mais les ( 31; ) Bar-
bares les attaquant , les uns de front, après avoir ,
renverl’é la muraille , les autres de toutes parts

a
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après les avoir environnés , les enterrerent fous

un monceau de traits. ’ c
CCXXVI. Quoique les Lacédémoniens 8c les

Thelpiens le full’ent conduits en gens de cœur ,
on dit cependant que Diénécès de’Sparte les fur-

pall’a tous. On rapporte de lui un mot remarqua-
ble. Avant la bataille , ayant entendu dire à un
Trachinien que le l’oleil feroit obl’curci par les

fleches des Barbares, tant étoit grande leur mul-
titude, il répondit, fans s’épouvanter , 86 comme

un homme qui ne tenoit aucun compte du nombre
des ennemis: notre Hôte de Trachinie nous an-
nonce toutes fortes d’avantages; li les Medes
cachent le foleil , on combattra à l’ombre 86 fans
être expol’é a l’on ardeur. .On rapporte aulli du

même Diénécès plulieurs autres traits pareils , qui V

l’ont comme autant de monumens qu’il a laill’és

à la poltérité. ’
CCXXVII. Alphée 86 Matou , fils d’Orliphan-

te, tous deux Lacédémoniens , l’e dilringuerent
le plus après Diénécès; 86 parmi les Thel’piens

Dithyrambus , fils d’Harmatidès , acquit le plus

’ de gloire. A, .CCXXVIII. Ils furent tous enterrés au même
endroit où ils avoient été tués , 86 l’on voit l’ur

leur tombeau cette inl’cription , ainfi que fur le
monument de ceux qui avoient péri avant que
Léonidas eût renvoyé les Alliés. la Quatre mille

aa Péloponnéfiens combattirent autrefois dans ce
aa lieu contre trois millions d’hommes si. Cette
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inl’criprion regarde tous ceux qui eurent part à.
l’aérien des Thermopyles; mais celle-ci el’t pour

les Spartiates en particulier. aa Palfant , va dire aux
aa Lacédémoniens que nous repol’ons ici, pour

aa avoir obéi à leurs ( 314) loix a. En voici une
pour le Devin Mégillias; n C’ell ici le monument
aa de l’illulire Mégiliias , qui fut autrefois tué par

hales Medes, après qu’ils eurent palI’é le Sper-

aa chias. Il ne put l’e réfôudre à abandonner les
aa Chefs de Sparte , quoiqu’il l’çût avec certitude

aa que les Parques venoient fondre fur lui a.
Les (a) Amphiétyons firent graver ces inf- -

criptiôns fut des colonnes , afin d’honorer la
mémoire de ces braves gens. J’en excepte
l’infcriprion du Devin Mégillias , que fit par
amitié pour lui Simonides , fils de Léoprépès

(315 l- -CCXXIX. On allure qu’Eurytus 86 Arilto-
démus , tous deux du corps des trois cents , pou-
vant confervet leur vie , en l’e retirant d’un com-
mun accord à Sparte , puil’qu’ils avoient été ren-

voyés du camp par Léonidas, 86 qu’ils étoient
détenus au lit à Alpenes pour un grand mal d’yeux ,

ou pouvant mourir avec le relie, s’ils ne vou-
loient pas du moins retourner dans leur Patrie ,
on allure , dis-je , qu’ayant la liberté de choilir,

( a) Voyez fur les Amphié’ryons..Liv. V. S. LXII. Note

38. ’
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ils ne purent jamais s’accorder ,’ 86 furent toujours

partagés : qu’Eurytus , fur la nouvelle du circuit
des Perles , demanda l’es armes, 86 que s’en étant

’revètu, il ordonna à l’on Hilote de, le conduire
l’ur le champ de bataille: qu’aulli-tôt après l’Hi-

lote prit la fuire’, 86 que le maître is’étant jetté

dans le fort de la mêlée, perdit la vie , tandis
qu’Aril’todémus relioit lâchement à Alpenes. Si

Arillodémus , étant lui feul incommodé de ce mal
d’yeux , l’e fût retiré a. Sparte , ou s’ils ’y fulI’ent

retournés tous deux enfemble , il me l’emble que
les Spartiates n’auroient point été irrités contre eux.

Mais l’un ayant perdu la vie , 86 l’autre n’ayant

pas voulu mourir, quoiqu’il eût les mêmes rai--
l’ons , ils furent forcés de lui témoigner leur in-

dignarion.
CCXXX. Quelques-uns racontent qu’Arillo.-

démus l’e l’auva à Sparte de la maniere’86 l’ous le

prétexte que nous avons dit. Mais d’autres préten-

dent que l’armée l’ayant député pour quelque

affaire , il pouvoit revenir à temps pour l’e trouver
à la bataille , mais qu’il ne le voulut pas , 86 qu’il

demeura longtemps en route, afin de le confer-
. ver. On ajoute que l’on Collegue revint pour-le

combat 86 fut tué.
CCXXXI. Aril’todémus fut accablé de repro-

ches 86 couvert d’opprobre a l’on retour a La-

cédérnone; on le regarda comme un homme
noté. Perfonne ne voulut ni lui parler, ni lui
donner du feu , 86 il eut l’ignominie d’être
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l’urnommé le lâche. Mais depuis-il répara l’a ’

faute.( a) a la bataille de Platées.
CCXXXIl. On dit que Pantitès du corps des

trois cents, furvécur à cette défaite. Il avoit été

député en Thelfalie; mais à l’on retour à Sparte ,

le voyant (;I7) déshonoré, il s’étrangla lui-

même. ’CCXXXIII. Les Thébains , commandés par
Léontiades , combattirent contre l’armée du Roi,

tant qu’ils furent avec les Grecs , 86 qu’ils s’y

virent forcés. Mais dès qu’ils eurent reconnu que
la viéloire l’e déclaroit pour les Perles , 86 que

les Grecs , qui avoient l’uivi Léonidas , le reti-
roient fur la colline, ils l’e l’éparerent d’eux, 86

s’approcherent des Barbares en leur tendant les
mains. Ils leur dirent en même-temps qu’ils étoient
attachés aux intérêts des Perles , qu’ils avoient été

des premiers â donner au Roi la terre 86 l’eau ,
qu’ils étoient venus aux Thermopyles malgré eux,
86 qu’ils n’étoient point caul’e de l’échec que le

Roi y avoit reçu. La vérité de ce difcours, ap-’
puyée du témoignage des Thel’l’aliens, leur l’auva

la vie; mais ils ne furent pas heureux du moins
en tout. Car les Barbares qui les prirent en tue-
rent quelques-uns à mel’ure qu’ils approchoient;

mais le plus grand nombre fut marqué (b) par
l’ordre de Xerxès, à commencer par Léontiades

la) Voyez Liv. 1X. S. Lxx. I(b ) Dans le grec : furent marqué: des marques Royales.
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leur Général. Son fils Eurymachus , qui s’empara

dans la fuite de Platées, avec quatre cents Thé-
bains qu’il commandoit, fut tué (318) par les

Habitans de cette Ville. I
CCXXXIV. Telle fut l’ill’ue du combat des

Thermopyles. Xerxès ayant mandé Démarate, lui
adrell’a le premier la parole en ces termes : a. Dé-

aa marate , vous êtes un homme de bien , 86 la
aa vérité de vos difcours m’en ell une preuve. Car

aa tout ce que vous m’avez dit, s’ell: trouvé con-

aa firmé par l’événement. Mais apprenez-moi main-

aa tenant combien il relie encore de Lacédémo-

aa miens , 86 combien il peut y en avoir qui
aa [oient aulli braves que ceux-ci , ou s’ils le l’ont

u tous également. Seigneur , répondit Démarate ,
aa les Lacédémoniens en général l’ont en grand

aa nombre , 86 ils ont beaucoup de villes. Mais il’
aa faut vous infiruire plus particuliérement de ce
aa que vous l’ouhaitez. Sparte, Capitale du Pays
aa de Lacédérnone, contient environ huit mille
aa hommes , qui rell’emblent tous à ceux qui ont
aa combattu ici. Mais les autres Lacédémoniens ,
aa quoique braves, ne les égalent pas. Apprenez-
aa moi donc, reprit Xerxès , par quel moyen nous
aa pourrons les l’ubjuguer avec le moins de peines:
sa car puil’que vous avez élé leur Roi, vous con-
aa noill’ez le but qu’ils l’e propol’ent.

CCXXXV. aa Grand Roi, répondit Démarate ,
aa puil’que vous me demandez avec confiance mon
aa avis, il eli: julte que je vous falI’e part de celui
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sa que je crois le meilleur. Envoyez trois cents
aa vaill’eaux de votre flotte fur les côtes de la La-
sa conie. Près de ces côtes eli une ille qu’on ap-
ss pelle Cythere. Chilon , l’homme le plus l’age
sa que nous ayons eu , difoir qu’il feroit avanta-
aa geux aux Spartiates qu’elle fût au fbnd des
sa eaux: car il s’artendoir toujours qu’elle donne-

s: toit lieu à quelque projet pareil à celui dont
sa je vous parle; non qu’il prévît dès; lors votre

sa expédition , mais parce qu’il craignoit également

sa toute armée ( 3 i 9) navale. Que votre flotte parte

sa de cette ille pour répandre la terreur fur les
sa côtes de la Laconie. Les Lacédémoniens ayant

sa la guerre à leur porte chez eux, il n’ell: pas
a à craindre qu’ils donnent du l’ecours au relie de

sala Grece , quand vous l’attaquerez avec votre
sa armée de terre. Enfin lorl’que vous aurez mis aux

sa fers le relie de la Grece , il ne vous reliera plus
sa que la Laconie , mais dans cet état de foiblell’e.

sa Si vous ne prenez pas ce parti, voici àquoi
sa vous devez vous attendre. A l’entrée du Pélo- *

sa ponnel’e elr un ilthme étroit , où tous les Pélo-

aa ponnéliens, ali’emblés 86 ligués contre vous, vous

sa livreront de plus rudes combats que ceux que
sa vous avez eu à foutenir. Si vous faires ce que
sa’je vous dis , vous vous rendrez maître de cet
aa il’thme 86 de toutes leurs villes cr.

CCXXXVI. Achéménès , frere de Xerxès , 86
Général de l’armée navale , qui étoit préfent a

ce difcours, 86 qui craignoit que le Roi ne le

t - lamât
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lailI’a’tperl’uader , prit la parole. sa Seigneur, dit-

a: il, je vois que vous recevez favorablement les
sa confeils d’un homme jaloux de votre profpérité,

a: ou même qui trahit vos intérêts. Car tel ell: le
sa caraétere ordinaire des Grecs; ils portent envie
a) au bonheur des autres, 86 détellent ceux qui
a: valent mieux qu’eux. Si dans la lituation où
v nous nous trouvons , après avoir perdu quatre
a» cents vail’l’eaux par un naufrage , vous en en-

’ à voyez trois cents autres croil’er fur les côtes du

a: Péloponnel’e , les ennemis nous l’eront égaux en

a» forces. Si notre flotte ne l’e l’épare point, elle

sa fera invincible , 86 les Grecs ne pourront abl’o-
sa lument lui ré’lilier. Les deux armées tenant la

I» même route, toute celle de mer portera du l’e-
n cours à l’armée de’terre, 86 celle-ci en donnera

sa à la flotte. Si vous partagez vos forces de mer,
a: vous ne leur ferez point utile , 86 elles ne pour-
n tout vous être bonnes à rien. Content de bien
sa régler vos alfaires, ne (32.0) vous occupez
a; pas de celles de vos ennemis , n’examinez
sa point de quel côté ils porteront la guerre ,

. sa quelles mefures ils prendront, 86 quelles l’ont
sa leurs forces. Ce foin les regarde perfonnellement.
as Ne fougeons de même qu’à nos intérêts. Si les

n Lacédémoniens livrent bataille aux Perles , ils
sa ne ( 32. I ) répareront pas pour cela la perte qu’ils
a: viennent d’ell’uyer.

CCXXXVII. sa Achéménès , reprit Xerxès ,

sa votre confeil me paraît julie, 86 je le l’uivrai.

Tome V. 6 L
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sa Mais Démarate propol’e ce qu’il croit m’être le

sa: plus avantageux, 86 quoique votre avis l’em-
a’ porte l’ur le lien , je ne me perfuaderai point
sa qu’il l’oit mal intentionné. Ses difcours précé-

sa dents , que l’événement a juliifiés , me l’ont ga-’

a» rants de l’a droiture. Qu’un homme l’oit jaloux

sa du bonheur de l’on concitoyen , qu’il ait contre

sa lui une haine l’ecrete, 86 s’il n’a pas fait de

sa grands progrès dans la vertu , chOl’e rare , qu’il

sa ne lui donne pas les confeils qu’il croira les
sa plus l’alutaires, je n’en ferai pas l’urpris. Mais

sa un ami ( a ) el’t l’homme qui a le plus de bien-

sa veillance pour un ami qu’il voit dans la profpé-

sa tiré, 86 li celui-ci le confulte ( 32.2.), il ne lui
sa donnera que d’excellents confeils. Démarate ell:

sa mon ( b) ami, 86 je veux que dans la fuite on
sa s’abllienne ( 31.5 ) de mal parler de lui cc.

CCXXXVIII. Xerxès ayant celi’é de parler,
pall’a a travers les morts. Ayant appris que Léo-
nidas étoit Roi 86 Général des Lacédémoniens ,

il lui fit couper la tête 86 mettre l’on corps( 32.4)

en croix.ICe traitement m’eli une preuve con- ’
vaincante , entre plulieurs autres que je pourrois
apporter, que Léonidas étoit pendant fa vie,
l’homme contre qui Xerxès étoit le plus animé.’

Sans cela il n’auroit pas violé les loix par un tel
aéte d’inhumanité. Car de tous les hommes que

(a) Dans le grec : un hâte.
(6) Dans le grec: mon hâte
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je connoilÎe , il n’y en a point qui foient plus dans
l’ufage d’honorer ceux qui fe dillinguent par leur

valeur que les Perfes. Ces ordres furent exécutés
par ceux à qui on les avoit donnés.

CCXXXlX. Mais revenons à l’endroit de cette
Hifloire que j’ai interrompu. Les Lacédémoniens

apprirent les premiers que le Roi marchoit contre
la Grece. Sur cet avis , ils envoyerent à l’Oracle
de Delphes , qui leur fit la réponfe dont j’ai parlé

un peu auparavant (a Cette nouvelle leur par-
vint d’une façon finguliere. Démarate , fils d’Arif-

ton, réfugié chez les (à) Medes n’étoit pas,

comme je peule , 8: fuivant toute forte de vrai-
,femblance , bien intentionné pour les Lacédémo-

niens. Ce fut cependant lui quilleur donna l’avis
de la marche du Roi. Mais fi ce fut par bienveil-
lance ou pour les infulter, je le lame à penfer.
Quoiqu’il en foit , Xerxès s’étant déterminé à faire

la guerre aux Grecs , Démarate qui étoit à Sufes ,

8c qui fut informé de fes delfeins, voulut en faire
part aux Lacédémoniens. Mais comme les moyens
lui manquoient , parce qu’il étoit à craindre qu’on

ne le découvrît , il imagina cet artifice. Il prit des
tablettes doubles , en ratifia la cire, 8c écrivit
enfuite fur le bois de ces tablettes les projets du
Roi. Après cela , il couvrit de cire les lettres , afin
que ces tablettes n’étant point écrites , il 9e pût

(a) 5. ccxx.
( à ) Les Perfcs.

La



                                                                     

164 HISTOIRE n’HÉnonorE.’

arriver au porteur rien de fâcheux de la part de
ceux qui gardoient les pairages. L’envoyé de Dé-

marate les ayant rendues aux Lacédémoniens , ils
ne purent d’abord former aucune conjeélure; mais

Gorge , fille de Cléomenes 86 femme de Léoni-

das, imagina, dit-on , ce que ce pouvoit être 5
8c leur apprit qu’en enlevant la cire, ils trouve-
roient des caraéteres fur le bois. On fuivit l’on
confeil , 8C les caraéteres furent trouvés. Les La-
cédémoniens lurent ces lettres , 8c les envoyerent.

enfuite au relie des Grecs. ’

Fin du fiptieme Livre.
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JURANIE
I. ON dit que les chofes fe pairerent de la
forte. Voici maintenant les Peuples qui compo-
foient l’armée navale. Les Athéniens ( r) donne-
rent cent vingt-[cpt vaifï’eaux , qui furent en partie

montés par eux , 8c en ( 2.) partie par les Pla-
téens , dont le courage 8c le zele fuppléoient à
leur peu d’expérience fur mer. Les Corinthiens
fournirent quarante vaiH’eaux , 85 ’les Mégariens

vingt. Les Chalcidiens en armerent vingt que les
Athéniens leur avoient prêtés. Les Eginetes en
donnerent dix-huit, les Sicyoniens douze , les La?
cédémoniens dix , les Epidautiens huit, les Bré-
triens fept, les Trézéniens cinq, les Styréens deux ,
8c les Habitans de l’Ifle de Céos deux, avec deux

L a
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vaiITeaux a cinquante rames. Les Locriens Opun-
tiens recoururent les Alliés de fept vailÎeaux à cin-

quante rames.
Il. Tels étoient les Peuples qui le rendirent à

l’Artémifium , 8: le nombre des vailTeaux que
chacun d’eux fournit. Ils montoient en tout à deux.

cent foixante-onze , fans compter les vaiIÎeaux (a)
a cinquante rames. Les Spartiates nommerent Eu-
rybiades , fils d’Euryclides , Commandant en Chef
de toute la flotte. Car les Alliés avoient déclaré
qu’ils n’obéiroient pas aux Athéniens, 8: que s’ils

n’avoient point à leur tête un Lacédémonien , ils

fe fépareroient de l’armée qui alloit s’alïembler.

III. Dès le commencement, a: même avant (3)
que d’envoyer demander des fecours en Sicile , il
fut quel’tion de confier le commandement de la
flotte aux Athéniens. Mais les Alliés s’y étant

oppofés, les Athéniens , qui avoient fort à cœur

le falut de la Grece , dont ils prévoyoient la ruine
totale , s’ils difputoient le commandement , aime--
rent mieux céder. Ils penfoient figement. En effet
autant la guerre efl: plus fâcheufe que la paix, au-
tant les divifions intefiines font plus dangereufes
qu’une guerre qui fe fait d’unfcommun accord.
Les Athéniens , perfuadés de cette vérité , ne
s’oppoferent point aux Alliés , 8c céderenr pendant

le temps feulement qu’ils eurent befoin de leur

(a) Il y en avoit neuf. Voyez le 5. précédent.
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fecours , comme ils le firent bien voir. Car le
Roi repoufl’é , 86 lorfqu’on combattoit déjà pour

s’emparer de [on Pays, les Athéniens prétextant

l’arrogance (4.) de Paufanias , enleverent le com-
mandement aux Lacédémoniens. Mais cela ne le p
pall’a que longtemps après.

1V. Ceux des Grecs qui étoient alors a la rade
d’Artémifium, ayant vu le grand nombre de vaif-

feaux arrivé aux Aphetes , que tout étoit plein de
troupes , 86 que les affaires des Barbares prenoient
une tournure à laquelle ils ne s’étoient pas atten-

dus; faifis de crainte , ils confulterent entt’eux
s’ils ne s’enfuiroient pas dans le centre de la
Grece. Les Eubéens , avertis du fujet de leur dé-
libération , prierent Eurybiades d’attendre quelque
temps, jufqu’â ce ’qu’ils enflent mis en lieu de

fûreté leurs enfans, leurs femmes 86 leurs efcla-
ves. Mais n’ayant pu le perfuader , ils allerenr
trouver Thémil’tocles qui commandoit les Athée

niens, 86 moyennant trente talens , ils l’engage-
rent à faire relier la flotte devant l’Eubée pour
y livrer le combat naval.
l V. Voici comment s’y prit Thémifiocles pour
retenir les Grecs. Il fit part à Eurybiades de cinq
talens , fans doute , comme s’il les lui eût don-
nés de fon propre argent. Celui-ci ( 5 ) gagné, il
n’y avoit plus qu’Adimante (6) fils d’Ocytus,

Commandant des Corinthiens , qui réfifiât , 86
qui voulût mettre àjla voile, 86 partir incellam-
ment. sa Adimante , lui dit Thémiflocles avec fer-

L 4
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a: ment , vous ne nous abandonnerez point , car
a je vous ferai de plus grands dons que ne vous
a: en feroit le Roi des Medes , pour vous enga-
» ger à vous féparer des Alliés en Il accompagna

ce difcours de trois talens (a) qu’il envoya au
vaifl’eau d’Adimante. Les Généraux ébranlés par

ces préfens , goûterent les tairons de Thémifiocles ,

86 l’on obligea les Eubéens. Thémiftocles lui-

même gagna beaucoup en gardant fecrétement
le telle de l’argent. Mais ceux à qui il en avoir
donné une partie , penfoient-que cet argent lui
étoit venu d’Athenes pour l’ul’age qu’il en fit.

VI. Ainli les Grecs demeurerent fur les côtes
’d’Eubée , 86 la bataille s’engagea de la manier;

que je vais le raconter. Les Barbares avoient oui
dire que les Grecs n’avoient qu’un petit nombre
de vailTeaux à la rade d’Artémifium. Ayant re-

connu , en arrivant au point du jour aux Apheres ,
la vérité de ce qu’on leur avoit dit , ils brûloient

d’ardeur de les attaquer , dans l’efpérance de les

prendre. Ils ne furent pas cependant d’avis d’aller

droit à eux’, de crainte que les Grecs les voyant
venir ne prill’ent la fuite , 86 ne leur échapall’ent

fans doute à la faveur de la nuit; car les Perles
fe flattoient qu’il ne s’en (sauveroit (7) pas un
feu].

VII. Voici ce qu’ils imaginerent pour faire

( a) Dans le grec: d’argent.
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réuflir ce projet. Ayant fait choix de deux cents
vaill’eaux fur toute leur flotte , ils les envoyerent

, par derriere l’ille de Sciathos dans l’Euripe, près

du Ca Capharée , 86 aux environs de Gérællze,
de crainte qu’en doublant l’Eubée , ils ne fuirent

apperçus de l’ennemi, 86 afin de l’envelopper. Ce

détachement, arrivé en cet endroit , auroit bou-
ché les derrieres aux Grecs, tandis qu’eux-mêmes

les auroient attaqués de front. Cette réfolution
prife , ils firent partir les vaifl’eaux dellinés à cette

entreptife. Quant à eux , ils n’avoient pas deKein

d’attaquer ce jour-là les Grecs , ni même avant
que ceux qui doubloient l’Eubée n’eulI’ent donné

le fignal de leur arrivée. Ces vailÎeaux partis, on
fit le dénombrement de ceux qui étoient reliés

aux Aphetes. ’ ’VIH; Pendant que les Perles étoient occupés
à ce dénombrement , Scyllias (8) de Scioné, le

plus habile plongeur de fon temps, qui avoit
fauvé des richelres immenfes aux Perles dans leur
naufrage (a) auprès du Mont Pélion , 86 qui s’en
étoit approprié aufli beaucoup, fougeoit depuis
longtemps à palier du côté des Grecs , mais juli-
qu’alors il n’en avoit point trouvé l’occafion. Je

ne fçais pas avec certitude comment il fe rendit
auprès d’eux; mais fi le fait qu’on rapporte cil

vrai , je le trouve bien furprenant. Car on dit

(a) Il a été fait mention de ce naufrage Liv. VII.

s. crxxxvxu. ’
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qu’ayant plongé dans la mer aux Aphetes, il ne
fortit point de l’eau qu’il ne fût arrivé à l’Arté-

mifium. Il fit donc environ (9) quatre-vin t [indes
en nageant dans la mer. On raconte de 31ème
Scyllias plulieurs traits qui ont bien l’air d’être
faux , 86 d’autres qui font vrais. Quant au fait en
queflion, je penfe que Scyllias le rendit à l’Arté-
milium fur un efquif. Aullitôt après l’on arrivée ,

il apprit aux Généraux des Grecs les particulari-

tés (Io) du naufrage des Perles , 86 les avertit
qu’on avoit envoyé des vailIeaux pour doubler
l’Eubée.

1X. Lâ-defTus les Grecs tinrent confeil, 86 en-
tre plulieurs avis qu’on y propofa, celui-ci pré-
valut. Il fut décidé qu’on refleroit ce jour-là à l’en-

droit où l’on le trouvoit , 86 qu’on en partiroit

après minuit, pour aller auldevant des vailreaux
qui doubloient l’Eubée. Cela fait, comme (Il)
ils ne virent venir performe contr’eux, ils allerent

a vers les trois ( n.) heures après midi, contre les
Barbares , dans l’intention d’éprouver leur habi-

leté dans les combats , 86 dans la (1;) manœu-
vre en attaquant, en fe retirant , 86 en revenant

à la charge. .
X. Les Généraux, 86 les fimples foldats de la

flotte de Xerxès voyant les Grecs venir à eux avec

un fi petit nombre de vailTeaux , les regarderenr
comme des infenfés. Ils leverent aulIi l’ancre dans
l’efpéranee de s’en rendre maîtres fans peine. Ils

s’en flattoient avec d’autant plus de vraifemblance
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qu’ils avoient l’avantage du côté du nombre, 86

que leurs vaiffeaux étoient meilleurs voiliers que
ceux des Grecs. Cette ( r4 ) fupériorité les déter-
mina â les envelOpper de toutes parts. Ceux d’entre

les Ioniens , qui étoient bien intentionnés pour
les Grecs, fervoient a regret, 86 les voyoient in-
veflzis avec d’autant plus de chagrin qu’ils étoient

perfuadés qu’il n’en échapperoit pas un feul , tant

ils leur paroilI’oientr foibles. Ceux au contraire qui
étoient ( x; ) charmés de leur fituation ,’ s’empref-

[oient à l’envi l’un de l’autre à qui prendroit le

premier quelque vailfeau Athénien , dans l’efpé-
rance d’en être récompenfe’ du Roi : car dans l’ar-

mée des Barbares, on faifoit plus de cas des
Athéniens que de tous les autres Alliés.

XI. Au premier fignal , les Grecs range-
rent d’abord les proues de leurs vailfeaux en
face des Barbares , 86 ralÎemblerent les pouppes
au milieu, les unes contre les autres. Au fecond
ils les attaquerent de front , quoique dans un
efpace étroit , 86 prirent trente vaiIÎeaux aux Bar-
bares, dont’l’un étoit monté par Philaon, fils de

Cherfis, 86 frere de Gorgus, Roi des Salami-
niens, un des Capitaines des plus el’tim’és de cette

flotte. Lycomedes d’Athenes , fils d’Æfchreas , en-

leva le premier un vaiITeau aux ennemis: aulIi
eut-il le prix de la valeur. La viétoire ne fe dé-
clara pour aucun des deux partis; les avantages
furent également compenfés , 86 la nuit (épata les

combattans. Les Grecs retournerent à la rade
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d’Artémifium , 86 les Barbares aux Aphetes , après

un fuccès bien différent de celui auquel ils s’é-

taient attendus. Parmi tous les Grecs au fervice
du Roi, Antidore de Lemnos fut le feul qui paf-
fait du côté des Alliés pendant le combat. Les
Athéniens lui donnetent des terres dans l’ifle de
Salamine , pour le récompenfer de cette aâion.

XII. On étoit alors au milieu de l’été. Dès

que la nuit fut venue, il tomba jufqu’au jour une
pluie .prodigieufe , accompagnée d’un tonnerre
allieux qui partoit du mont Pélion. Les flots 86
les vents poull’etent jufqu’aux Aphetes les corps

morts avec les débris des vailÎeaux. Ils venoient
(a) heurter contre la proue 86 embarrafl’oient
l’extrémité des rames. Les foldats effrayés de ce

bruit s’attendoient à tout inflant a périr. Que de
maux n’éprouverent-ils pas! à peine avoient-ils eu

le temps de refpirer après la tempête du mont
Pélion , qu’on leur avoit livré un rude combat,
fuivi d’un tonnerre affreux, d’une pluie impé-

tueufe 86 de courants qui fe portoient avec vio-

lence dans la mer. a
XIII. Cette nuit fut bien cruelle n pour eux;

mais elle le fut encore Plus pour ceux qui avoient
ordre de faire le tout de l’Eubée. Elle le fut d’au-

tant plus qu’ils étoient en mer lotfque la tempête
s’éleva; aufli périrent- ils ( r64) miférablement.
Elle commença tandis qu’ils étoient vers les écueils

tri’(a) Dans le grec: il: roumains. 4
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de l’Eubée. Emportés par les vents fans [gavoit

en quel lieu ils étoient poulÎés , ils fe briferent

contre ces rochers. Tout cela arriva par la per-
. million d’un Dieu, afin que la flotte des Perles

fe trouvât égale à celle des Grecs , ou qu’au moins

elle. n’eût plus une aufli grande fupériorité du
côté du nombre. Ainfi périt une partie de l’armée

navale des Barbares’tontre les écueils de l’Eubée.

XIV. Les Barbares, qui étoient aux Aphetes ,
virent avec plaifir le jour paroîrre. Ils tintent leurs
vailreaux tranquilles , 86 après les malheurs qu’ils
avoient éprouvés , ils s’ellimerent heureux de goû-

ter enfin le repos dans le moment préfent. Cepen-
dant il vint aux Grecs un renfort de cinquante-
trois vaifreaux Athéniens. Encouragés par ce fe-
cours 86 par la nouvelle du naufrage des Barbares
autour de l’Eubée , dont pas un n’étoit échappé,

ils partirent dans le même temps que la Iveille ,
fondirent fur les vaiKeaux Ciliciens, les détruifi-
rent , 86 retournerent à la’rade d’Artémifium , à
l’entrée de la nuit.

XV. Le troifieme jour , les Généraux des Bar-
bares, indignés de fe voir maltraités par un fi
petit nombre de vaifl’eaux, 86 craignant la colere
du Roi, n’attendirent point encore que les Grecs
commençall’ent le cambat; ils s’avancerent vers

le milieu du jour en s’animant mutuellement. Ces

combats, par un hazard lingulier , fe donnerent
fur mer, les mêmes jours que ceux des Ther-
mopyles. L’Euripe étoit l’objet de tous les com-
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bats de mer , de même que le palfage des Ther-
mopyles l’était de tous ceux que livra fur terre
Léonidas. Les Grecs s’exhortoient à ne point laif-

fer pénétrer les Barbares , 86 ceux-ci à détruire

les armées Grecques 86 a fe rendre maîtres des
pall’ages.

XVI. Pendant que les vaiH’eaux de Xerxès s’a-

vançoient en ordre de bataille , les Grecs fe
tenoient tranquilles à la rade d’Artémilium. Les

Barbares , rangés en forme de croill’ant, les en-
veloppoient de tous côtés , afin de les prendre
tous. Mais les Grecs allerenr à leur rencontre,
86 en vinrent aux mains. On combattit en cette
journée à forces ( r7) égales. Car la Hotte de
Xerxès s’incommodoit elle-même par fa propre
grandeur , 86 par le nombre de fes vailreaux, qui
le heurtoient les uns les autres, 86 s’embarraf-
foient mutuellement. Elle rélilloit cependant, 86
ne cédoit point. Quel opprobre en elfet d’être mis

en fuite par un petit nombre de vailI’eaux ! Les
Grecs perdirent beaucoup de bâtimens 86 un grand
nombre d’hommes; mais la perte des Barbares
fut beaucoup plus confidérable. Telle fut l’ilfue

de ce combat, après lequel chacun ( 18 ) fe ter.

rira de l’on côté. ’
XVII. Parmi les troupes navales de Xerxès ,

les Égyptiens acquirent le plus de gloire, 86 en-
tr’autres belles aérions , ils prirent aux Grecs cinq

vailTeaux avec les troupes qui les montoient. Du
côté des Grecs , les Athéniens fe difiinguerent le
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plus, 86 parmi ceux-ci , Clinias ( 19) fils d’Alci-
biades. Le vaiII’eau qu’il montoit , 86 fur lequel il

y avoit deux cents hgmmes , lui appartenoit en
propre, 86 il l’avoir armé à fes dépens.

XVIII. Les deux armées s’étant féparées avec

plailir , fe hâterent de regagner leurs rades refpec-
rives. Les Grecs retournerent à l’Artémifium après

le combat naval. Quoiqu’ils enflent en leur puif-
fance 86 leurs morts, 86 les débris de leurs vaif-
feaux, cependant, comme ils avoient été fort
maltraités , 86 particuliéremenr les Athéniens, dont

la moitié des vailfeaux étoient endommagés , ils.
(2.0) délibérerent s’ils ne fe retireroient pas pré;

cipitament dans l’intérieur de la Grèce.

XIX. Thémillocles avoit conçu que li on réaf-
fifl’oit à détacher de l’armée des Barbares les

Ioniens 86 les Cariens , il feroit facile d’acquérir
de la fupériorité fur le relie. Tandis que les Eu-
béens menoient leurs troupeaux vers la mer, il
affembla de ce côté les Chefs de l’armée , 86

leur dit qu’il penfoit avoir un moyen infaillible
pour enlever au Roi les plus braves de fes Alliés.
Il ne leur en découvrit pas davantage pour lors 5 mais

il ajouta que dans l’état aâuel il falloit tuer aux
Eubéens autant de bétail qu’on le ’pourroit , parce

qu’il valoit mieux que leurs troupes en profitalrent

que celles des ennemis. Il leur recommanda aulIi
d’ordonner à leurs troupes d’allumer du feu, 86
qu’à l’égard du départ, il auroit foin de prendre

le temps le plus favorable , pour qu’ils pulfent
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retourner en Grece fans accident. Ce confeil fut
approuvé. AulIitôt on alluma des feux, 86 l’on

tomba fur les troupeaux.
XX. Les Eubéens n’avoient pas eu jufqu’alors

plus d’égard pour l’Oracle de Bacis (21 ) que s’il

n’eût rien lignifié. Ils n’avaient ni rranfporté leurs

effets hors de leur pays, ni fait venir les provi-
fions nécelfaires , comme l’auroienr dû des gens

menacés d’une guerre prochaine, 86 par cette con-

duire ils avoient mis leurs affaires dans une litua-
tion très-critique. Voici l’Oracle de Bacis qui les
concernoit: i» lorfqu’un ( 2.2.) Barbare captivera
a, la mer fous un joug de (a) cordes, éloignes
sa tes chèvres bêlantes des rivages de l’Eubée si.

Comme ils n’avoienr pas profité du fens de ces
vers dans leurs maux aétuels 86 dans ceux qui les
menaçoient , il devoit leur arriver les plus grands
malheurs.

XXI. Sur ces entrefaites arrive l’efpion. de
Trachis. Les Grecs avoient deux efpions, l’un à
Arrémilium, qui s’appelloit Polyas 86 étoit d’An-

ticyre. Il avoit un vaill’eau léger tout prêt, avec

ordre de donner avis aux troupes qui gardoient
les Thermopyles des accidens fâcheux (2.3) qui
pourroient furvenir à l’armée navale. Il y avoit
aufli auprèspde Léonidas un Athénien nommé

[Abronychus , fils de Lyficlès , prêt à partir fur

.A( a) Dans le grec: de Byôlos.

un
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un vailfeau à trente rames , s’il arrivoit- quelque
échec aux troupes de terre , afin d’en avertir celles
qui étoient à Artémilium. Cet Abronychus fit part
à l’on arrivée du fort qu’avoient éprouvé Léonidas 86

l’on armée. Sur cette nouvelle, le départ ne fut
plus différé , 86 l’on" partit dans l’ordre où l’on

l’e trouvoit , les Corinthiens les premiers, 86 les
Athéniens les derniers.

XXII. Thémillocles , ayant choifi parmi les
vailfeaux Athéniens les meilleurs voiliers , fe ren-
dit avec eux aux endroits où il y avoir de l’eau
potable , 86 y grava fur les rochers un avis que
lurent le lendemain les Ioniens à leur arrivée a
la rade d’Artérnifium. Voici ce qu’il portoit :
au Ioniens, vous faites une aérien injullze en por-
aa tant les armes contre vos peres , 86 en tâchant
a. de réduire la Grece en efclavage. Prenez plutôt

a notre parti; ou li vous ne le pouvez , du moins
n retirez-vous du combat, 86 engagez les Cariens
aa à faire la même chofe. Si ni l’un ni l’autre n’ell:

aa pollible , 86 que le joug de la nécellité vous
aa retienneuau’l’ervice du Roi, conduil’ez - vous

aa du moins mollement dans l’action; n’oubliez
aa pas que nous l’ommes vos peres , 86 que vous
aa êtes la caul’e primitive de la guerre que nous
sa avons aujourd’hui contre les Barbares a. Thé-
millocles écrivit , à ce que je penl’e , ces chofes A

dans une double vue. La premiere , afin que li
le Roi n’en étoit point infiruit , elles engageal’v

fent les Ioniens à changer 86 à le déclarer pour

T ont: V. M
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eux; la l’econde, afin que li Xerxès en étoit in-
formé, 86 qu’on leur en fît un crime auprès de
ce Prince , cet avis les lui rendît l’ul’peéls, 86 qu’il

ne l’e fervir plus d’eux dans les combats de

mer (a ’XXIII. Aullitôt après le départ des Grecs, un
homme d’Hilliée vint fur un el’quif annoncer aux

Barbares que les Grecs s’étoient enfuis d’Arté-

mifium. Mais comme ils s’en défioient, ils le
firent garder , 86 envoyerent à la découverte quel-
ques vaifl’eaux légers. Sur leur rapport, la flotte

enriere mit a la voile au lever du foleil , pour aller
à Artémifium. Elle demeura en cet endroit juf-
qu’à midi, 86 l’e rendit enl’uire à Hilliée. Les Bar-

bares s’emparerent de cette ville à leur arrivée ,
86 firent des courl’es dans l’Hellopie 86 dans routes

les bourgades maritimes de l’Hilliæotide.

XXIV. Tandis que les forces navales étoient
dans I’Hilliæotide, Xerxès leur dépêcha un Hé-
raut , après qu’il eut achevé les préparatifs nécelI’aires

concernant les morts; voici en quoi confilloient ces
préparatifs. Il avoit perdu vingt mille hommes aux
combats des Thermopyles. Il en Iaill’a environ
mille fur le champ de bataille , 86 fit enterrer le
relie dans de grandes folles qu’on creul’a à ce

fujet. On recouvrit enfuite ces folles avec de la
terre qu’on entaII’a 86 avec’des feuilles , afin que

(a) Il y a dans le Grec après cela: T hémifloclcs écrivit

ce: chofes. ’
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l’armée navale ne s’apperçût de rien. Le Héraut

étant arrivé à Hil’tiée , fit alfembler toutes les

troupes, 86 leur parla en ces termes: aa Alliés ,
sa le Roi Xerxès permet à tous ceux d’entre vous

aa qui voudront quitter leur polie , de venir voir
aa comment il combat contre ces infenfés qui l’e
n flattoient de triompher .de l’es forces n.

XXV. Cette permiflion publiée , les bateaux
devinrent extrêmement rares , tant il y eut de gens
emprell’és de jouir de Ce l’pe’élacle. Quand ils eu-

rent fait le trajet, ils parcoururent le champ de
bataille, 86 ayant examiné ces corps étendus par
terre, ils crurent’(z4) qu’ils étoient tous Lacé-
démoniens 86 Thel’piens , quoiqu’il y eût aulli des

Hilotes. L’artifice dont avoit ufé Xerxès au fujet

des morts , ne trompa performe , tant il ’éroit
ridicule. On voyoit en effet fur le champ de ba-
taille environ mille morts du côté des Barbares,
86 quatre mille Grecs tranfportés dans le même

endroit 86 entall’és les uns l’ur les autres. L’armée

navale s’occupa ce jour-là de ce l’peâacle ; le len-

demain elle retourna à Hilliée vers les vailTeaux ,
86 Xerxès l’e mit en marche avec l’armée de

terre.
XXVI. Quelques (a; )Arcadiens en petit ner.

bre pall’erent du côté des Perles. Ils manquoient

des chofes nécellaires à la vie, 86 ne deman-
doient qu’à travailler. Ayant été menés devant le

Roi, quelques Perles , 86 l’un plus particuliere-
ment encore que les autres , leur demanderent a

’ a M 2. ’

X
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quoi s’occupoient alors les Grecs. as Maintenant,
sa répondirent-ils , ils célébrant les jeux Olympi-

ss ques, 86 regardent les exercices gymniques 86
sala courl’e des chevaux n. Ce même Perl’e leur

demanda encore quel étoit le prix des combats.
Une couronne d’olivier , dirent-ils. On rapporte
à cette occalion une exprellion généreul’e de Tri-

tanræchmès, fils d’Artabane, qui le fit accufer
par le Roi de lâcheté. Car ayant l’çu que le prix

ne confinoit point en argent, mais, en une côn-
ronne d’olivier , il ne put s’empêcher de s’écrier

devant tout le monde: sa O Dieux, Mardonius,
sa quels l’ont donc ces hommes que tu nous menes
sa attaquerif ils ne combattent pas pour l’argent ,
sa mais pour la vertu? a

XXVII. Sur ces entrefaites, 86 aullitôt après
l’échec reçu aux Thermopyles , les Thell’aliens

envoyerent un Héraut aux Phocidiens , à qui ils
avoient toujours voulu (2.6 ) beaucoup de mal,
86 principalement depuis leur derniere défaite;
ils étoient en effet entrés dans la Phocide eux 86
leurs Alliés avec toutes leurs forces quelques an-
nées avant l’expédition du Roi de Perle; mais
les Phocidiens les avoient battus 86 fort mal menés.
Car les Thell’aliens les tenant renfermés l’ur le

ParnalI’e avec le Devin (2.7) Tellias d’Elée,
celui-ci imagina ce lltatagème. Il prit lix cents des
plus braves de l’armée , les blanchir avec du plâtre

eux 86 leurs ( 28 ) boucliers , 86 les envoya la nuit
contre les Thell’aliens , avec ordre de tuer tous
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ceux qui ne feroient pas blancs. Les l’entinelles les

apperçurent les premieres , 86 s’imaginant que
c’étoit quelque prodige , elles en furent épouvan-

tées. L’armée le fut tellement aulli que les Pho-

cidiens leur ( z 9 ) tuerent quatre mille hommes ,
.don’t ils enlevaent les boucliers. Ils en Oll’rirent
la moitié à Abes 86 l’autre moitié à Delphes, 86

de la dixieme partie de l’argent qu’ils prirent
après ce combat, ils firent faire les grandes lla-
tues qu’on voit autour du trépied devant le Tem-
ple (a) de Delphes, 86 d’autres pareilles qu’ils
ont confacrées à Abes.

XXVIII. Ce fut ainfi que les Phocidiens trai-
terent l’infanterie Thell’alienne qui les alliégeoit.

A l’égard de la ( 3o ) cavalerie qui avoit fait une

incurlion fur leurs terres, ils la détruilirentr fans
rel’l’ource. Près d’Hyampolis el’t un défilé par où

l’on entre en Phocide. Ils creul’erent en cet en-
droit un grand folié , y mirent des amphores vuio
des, 86 l’ayant rec’ouvert de terre qu’ils eurent

foin de mettre de niveau avec le telle du terrein ,
ils reçurent en ce polie les ennemis, qui venoient
fondre dans leur Pays. Ceux-ci l’e jettant avec
impétuolité l’ur les Phocidiens , comme s’ils vou-

loient les enlever , tomberent l’urles amphores,
86 leurs chevaux s’y briferent les jambes.

XXIX. Les Thell’aliens , qui depuis ce double

(a ) Le Temple proprement dit , qui étoit dans l’enceinte

fartée ou Mn. ’ M3
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échec , confervoienr contre les Phocidiens une
haine implacable , leur envoyerenr un Héraut.
sa Devenez enfin, plus l’ages, Phocidiens, leur dit
sa le Héraut , 86 reconnoill’ez notre fupériorité. luf-

a. qu’ici tant que le parti des Grecs nous a plu,
sa nous avons toujours eu de l’avantage fur vous,
sa 86 aujourd’hui nous avons un li grand crédit
sa auprès du Roi, qu’il dépend de nous de vous
sa enlever vos terres , 86 de vous réduire en efcla-
n vage. Quoique tout l’oit’en notre pouvoir , nous

sa oublierons vos infultes, pourvu que vous nous
sa donniez cinquante talens d’argent, 86 nous vous

sa promettons à ce prix de détourner les maux
sa prêts à fondre l’ur votre Pays sa.

XXX. Ainfi leur parla le Héraut de la part
des Thell’aliens. Les Phocidiens étoient les feuls
Peuples de cette contrée qui n’eull’ent point époufé

le parti des Medes; la haine qu’ils portoient aux
Thell’aliens fut , comme je le conjeé’ture, la feule

raifon qui les en empêcha , 86 je penfe que li les
Thell’aliens avoient embrall’é les intérêts des Grecs ,

les Phocidiens l’e feroient déclarés pour les Medes.

Les Phocidiens répondirent à cette l’ommation
qu’ils ne leur donneroient point d’argent; que s’ils

vouloient changer de l’entiment , il ne tenoit
qu’à eux de l’e ranger du côté des Perles , de même

que l’avoient fait les Thell’aliens , mais que jamais

de leur plein gré ils ne trahiroient la Grece.
XXXI. Cette réponfe irrita tellement les Thel-

l’aliens contre les Phocidiens qu’ils fervirent de
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guides au Roi, 86 le menerent de la Trachinie
dans la Doride. Le pall’age étroit de la Doride
s’étend de ce côté-là entre la Méliade 86 la Pho-

cide; il a environ trente llades de large. La (3l)
Doride portoit autrefois le nom de Dryopide ; les
Doriens (a ) du Pélopqnnel’e en font originaires.
Les Barbares entrerenr dans la Doride l’ans y faire
aucun dégât; les Habitans avoient embrall’é leurs

intérêts , 86 ce n’étoit pas l’avis des Thell’aliens

qu’on ravageât ce Pays.

XXXII. De la Doride ils pall’erent dans la
Phocide ; mais ils n’en prirent point les Habitans.
Les uns s’étoient retirés avec tous leurs el’t’ets fur

le Parnall’e , dont 32.) la cime qu’on appelle
Tithorée , 86 fur laquelle ell bâtie (35) la ville
de Néon , peut contenir beaucoup de monde: les
autres en plus grand nombre s’étoient réfugiés

chez les Locriens Ozoles dans Amphill’a, ville
limée (34) au-delI’us de la plaine de Cril’a. Les

Barbares , conduits par les Thell’aliens , parcou-
rurent la Phocide entiere , coupant les arbres , 86
mettant le feu par-tout , fans épargner ni les villes ,

ni les temples. ’ I
XXXIII. Ils porterent leurs ravages le long du

Céphill’e , 86 réduifirent en cendres d’un côté

Drymos, d’un autre Charadra , Erochos , Téthro-
nium , Amphicée, ( 3; ) Néon , Pédiées , Tritées,

(a) Dans le grec: c’efl la Métropole des Doriens du
Péloponnefi.

M4
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Elarée, Hyampolis , Parapotamies, 86 Abes , où
l’on voyoit un Temple dédié â Apollon, remar-
quable par les richell’es , l’es trél’Ots ( 36 ) 86 Ia’

grande quantité d’ofl’randes qu’on y avoit faites ,

86 où en ce temps-là il y avoit un Oracle comme
il y en a encore un aujourd’hui. Les Barbares brû-

lerent ce Temple. après l’avoir pillé , 86 ayant
pourl’uivi les Phocidiens, ils en prirent quelques-
uns près des montagnes. Ils firent aulIi pril’ono
nieres quelques femmes , que firent périr le grand
nombre de l’oldats qui all’ouvirent avec elles leur
brutalité. ’

XXXIV. Après avoir pall’é le Pays ( 37) des

’Parapotamiens, les Barbares arriverent à Pano-
pées. Leur armée l’e’ partagea en cet endroit en

’ deux corps, dont le plus confidérable 86 le plus
fort s’achemina vers Athenes fous la conduite de
Xerxès, 86 entra par la Béotie fur les terres des
Orchoméniens. Les Béotiens avoient tous pris le
parti des Perles; Alexandre l’auva leurs villes en
y dillribuant des Macédoniens, afin de faire voir
à Xerxès qu’ils avoient embrall’é l’es intérêts. Telle

fut la route que prit cette partie de l’armée des
Barbares.

XXXV. Les autres troupes , ayant à leur droite
le mont Parnall’e , marcherent avec leurs guides
( 38) au Temple de Delphes. Ils ravagerent tout
ce qu’ils rencontrerent l’ur leur route de la dé-

pendance de la Phocide , 86 mirent le feu aux villes
des Panopéens , des Dauliens 86 des ( 39) Eolides.
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Ils avoient pris ce chemin après s’être l’éparés du

relie de l’armée , dans le. dell’ein de piller le Tem-

ple de Delphes , 86 d’en préfenter les tréfors â

Xerxès. Ce Prince avoir, comme je l’ai appris,
une plus grande connoilI’ance de toutes les chofes
précieul’es qui s’y trouvoient , que de celles qu’il

avoit lailIées dans l’es Palais , parce que plulieurs

perfonnes lui parloient continuellement des richef-
l’es qu’il contenoit , 86 principalement des olI’ran-

des de Créfus, fils d’Alyattes.

XXXVI. Les Delphiens , effrayés de cette non-
velle, confulterent l’Oracle , 86 lui demanderenr
s’il falloit enfouir en terre les tréfors l’acrés, ou

les tranfporter dans un autre Pays. Le Dieu ne
leur permit pas de les changer de place , 86 leur
dit qu’il étoit allez puilI’ant pour protéger l’on

propre bien. Sur cette réponfe, les Delphiens ne
s’occuperent que d’eux - mêmes; ils envoyerent

leurs femmes 86 leurs enfans au-delâ du golfe de
Corinthe dans l’Achaïe; quant à eux , la plupart
l’e réfugierent l’ur les l’ommets du Parnall’e , 86

. I dans l’antre (4o) de Corycie, où ils tranfporte-
renr leurs (4.1) effets; d’autres le retirerent a
Amphill’a dans la Locride: enfin tous les Del-;
phiens abandonnerent la ville excepté l’oixanre

hommes 86 le Prophete (42. ).
XXXVII. Lorfque les Barbares furent allez

près. de Delphes pour en appercevoir le Temple,
le Prophete , nommé Acétatus , remarqua que les
armes lactées, auxquelles il n’étoit point permis
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de toucher , avoient été tranfportées (4.3 ) hors
du lieu l’aint, 86 qu’elles étoient devant le Temple.

Aullitôt il alla annoncer ce prodige aux Del-
phiens qui étoient reliés dans la ville. Mais quand
les Barbares , hâtant leur marche , l’e furent avan-
cés jul’qu’au Temple de (44) Minerve Pronéa,

il arriva des merveilles encore plus l’urprenantes
que la précédente. On trouve avec raifon bien
étonnant que des armes aient été tranfportées

d’elles-mêmes hors du Temple , mais les autres
prodiges qui vinrent enfuite , méritent encore plus
notre admiration. Comme les Barbares appro-
choient du Temple de Minerve Pronéa , la fou-

’ dre ( 45 ) tomba fur eux , des quartiers de roche
l’e détacherent du l’ommer du Parnall’e , 86 rou-

lant avec un bruit horrible, en écraferent un
grand nombre: en même- temps l’on entendit
l’ortir du Temple de Minerve Pronéa des voix

86 des cris de guerre.
XXXVIII. ’Tant de prodiges à la fois répan-

dirent l’épouvante parmi les Barbares. Les Del-

phiens ayant appris leur fuite, del’cendirent de
leurs retraites , 86 en tuerenr (un grand nombre.
Ceux qui échapperenr au carnage s’enfuirenr droit

en Béotie. Ils raconterent à leur retour, comme
je l’ai, appris, qu’outre ces prodiges , ils avoient

vu des chofes divines, deux Guerriers d’une taille
plus grande que l’ordinaire , qui les pourfuivoient
86 les mal’l’acroient.

XXXIX. Les Delphiens dilent que ce l’ont
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Phylacus 86 (46 ) Autonoiis , deux Héros du Pays ,
â qui on axconl’acré des terres près du Temple:

celles de Phylacus font l’ur le bord du chemin
que tenoient les Perles , au-dell’us du Temple de
Minerve Pronéa , 86a celle d’Autonoiis , près de la

fontaine de Cal’talie au pied du rocher (47)
(Hyampée. Les pierres qui tomberent alors du Par-
nalle l’ublilloient encore de mon temps dans le
terrein confacré à Minerve Pronéa , Où elles s’at:

arêterent après avoir roulé à travers l’armée des Bar-

bares. Ce fut ainfi que le Temple fut délivré, 86
que les Perles S’en éloignerent.

XL. La flotte Grecquealla d’Artémilium à Sa-
lamine , où elle s’arrêta à la priere des Athéniens.

Ceux-ci les y avoient engagés , afin de pouvoir
faire l’ortir de. l’Attique leurs, fe’mmes 86 leurs en;

fans, 86 outrepcela pour délibérer fur le parti
qu’ils devoient prendre. Car l’e voyant frullrés de

leurs efpérances il falloit qnécell’airement tenir
confeil dans les conjoné’ture’s préfentes. Ils avoient

cru que les Péloponnéfiens attendroient en Béotie

les Barbares avec toutes leurs forces , 86 néan-
moins ils apprenoient que ne penfant qu’à leur
confervation 86 à celle du Péloponnel’e , ils tra-
vailloient à fortifier l’Il’thme d’une muraille , l’ans

s’inquiéter du telle de la ’Grece. Sur cette nouvelle

ils avoient prié les Alliés de demeurer près de

Salamine. IXLI. Tandis que le telle de la flotte étoit à
l’ancre devant Salamine , les Athéniens retourne-
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rent dans leur Pays. Ils firent (48 ) publier aulliè
tôt après leur arrivée , que chacun eût à l’auver ,

comme il pourroit , l’es enfans 86 toute l’a maifon.

Lâ-dell’us , la plupart des Athéniens envoyerent

leurs familles a (49) Trézen , d’autres à Egine
86 à Salamine. -Ils l’ç prell’erent de les faire l’ortir

de l’Attique , afin d’obéir ( go) a l’Oracle , 86

furtout par cette raifon-ci. Les Athéniens difent
qu’il y a dans le Temple (51) de la Citadelle
un grand l’erpent qui ell le gardien 86 le proteéteur
de la forterell’e; 86 comme s’il exilloit réellement,

ils lui préfentent tous les mois des gâteaux au
miel. lufqu’â cette époque , les gâteaux avoient

toujours été cOnl’ommés , mais alors ils relierent

fans qu’on y eût touché. La Prêtrell’e l’ayant pu-

blié , les Athéniens l’e hâterent ( 52.) d’autant plus

de fortir de la ville, que la DéelI’e abandonnoit; ’

aulli la Citadelle. Lorfqu’ils eurent tout mis â
couvert , ils s’embarquerent 86 l’e rendirent à la

flotte des Alliés. ç
XLII. Le relie de la flotte Grecque, qui l’e

tenoit à Pogon, port des Trézéniens , où elle
avoit eu ordre de s’alI’embler , ayant appris que
l’armée navale revenue d’Attérnilium, étoit a l’an-

cre devant Salamine , s’y rendit aulli. On eut donc
en cet endroit beaucoup plus de vailfeaux qu’au
combat d’Arrémilium, 86 il s’y en trouva de la

part d’un plus grand nombre de villes. Eury-
biades de .Sparte , fils d’Euryclides , qui avoit
commandé à Artémilium, commandoit encore
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en cette occalion , quoiqu’il ne fiit pas de la fa-
mille Royale. Les vailfeaux Athéniens étoient en
beaucoup plus grand nombre ,. 86 meilleurs voi-’
liers.

XLIII. Voici le dénombrement de cette flotte. 1
Parmi les Péloponnéliens , les Lacédémoniens four-

nirent feize vaill’eaux ,I les Corinthiens autant qu’ils

en avoient (a) envoyé â Artémilium , les Sicyoniens

quinze, les Epidauriens dix , les Trézéniens cinq ,
les Hermionéens trois. Tous ces Peuples , excepté
les Hermionéens , étoient Doriens 86 Macednes ,
ils étoient venus d’Erinée , de Pinde 86 en dernier

lieu de la Dryopide. Quant aux Hermionéens, ils
font Dryopiens; ils furent autrefois chal’l’és par

Hercules 86 par les Méliens du Pays appellé au- ,
jourd’hui Doride. Telles étoient les forces des
Péloponnéliens.

XLIV. Entre les Grecs du Continent (à) exté-
rieur , les Athéniens pouvoient être mis en pa-
rallele avec tous les autres Alliés. Ils fournirent eux
feuls cent quatre-vingt vaill’eaux , car les Platéens
ne l’e trouverent pas avec eux au combat de Sala-

mine, par la raifon que je vais rapporter. Les
Grecs étant arrivés à Chalcis après leur départ
d’Artémifium , les Platéens defcendirent de l’autre

(a) C’eli-à-dire, quarante. Voyez cidell’us, 9. I.

(la) C’eli-à-dire, du Continent qui en: hors du Pélo-
ponnel’c 86 art-delà de l’Ifihme de Corinthe.

BILLANGEL
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côté fur les terres de la Béotie, 85 fe mirent
à tranfporter dans des lieux fûts leurs femmes,
( 5; ) leurs enfans 8c leurs efclaves. Tandis qu’ils
étoient occupés à les fauver , le relie de la flotte
les abandonna. Dans le temps que’les Pélafges
poffédoient le Pays connu aujourd’hui fous le nom

de Grece, les Athéniens étoient Pélafges, acon
les appelloit (54) Cranaens; fous (55) Cécrops
on les nomma Cécropides , 8: Erechtheides ( 56)
fous Etechthée, un de fes fucceffeurs; Ion, fils
de Xuthus , étant enfuite devenu leur Chef, ils

prirent de lui le nom d’Ioniens. y
XLV. Les Mégariens fournirent le même (a)

nombre de vaifTeaux qu’à Artémifium. Les (à)

Ampraciates feroururent les Alliés de fept vaif-
feaux , 8c les Leucadiens , qui étoient Doriens 56
originaires de Corinthe , leur en donnerent trois.

XLVI. Entre les Infulaires, les .Eginetes en-
voyerent (57) quarante- deux vaiffeaux; ils en
avoient encore quelques autres d’équipés, mais

ils s’en fervirent pour la garde de leur Pays. Ceux
qui combattirent à Salamine étoient excellents
voiliers. LesEginetes font Doriens 85 originaires
d’Epidaure: leur ( 57 * ) ifle s’appelloit autrefois

Œnone. Après les Eginetes , les Chalcidiens four-
nirent les vingt vailfeaux qui avoient combattu à

( a) Ils en donnercnt vingt. Voyez ci-deflhs , S. x.
(à) Les Latins les appellent communément Ambu-

tiens.
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Artémilium, 85 les Erétriens les fept qu’ils avoient

eu en cette occalion. Ces Peuples font Ioniens.
Après eux , vinrent ceux de Céos avec le même
( a) nombre qu’ils avoient eu à la journée d’At-

témifium; ils [ont Ioniens 85 originaires d’Athe-r

nes. Les Naxiens donnerent quatre vaiIÎeaux. Ils
avoient été envoyés par leurs concitoyens’, pour

fe joindre aux Medes, de même que les autres
Infulaires, mais n’ayant aucun égard pour cet
ordre, ils allerent trouver les Grecs à la follici-
tation de Démocrite, qui commandoit alors un
vaiffeau , 84 qui jouiIToit parmi les liens d’une
grande confidération. Les Naxiens font Ioniens,
& defcendent des Athéniens. Les Styréens fe ren-
dirent aufli à Salamine avec le même nombre (b)
de vaill’eaux qu’ils avoient eu à Artémifium. Les

Cythniens ( 58) n’avoient qu’un feul vaiHeau 85

un (c) pentécontere: les uns 86 les autres font
Dryopiens. Les Sériphiens , les (d) Siphniens,
85 ceux de Mélos fervirent auHi, 8c: furent les
feuls d’entre les Infulaires qui n’euli’ent point
donné au Barbare la terre 8c l’eau.

XLVII-. Tous ces Peuples le trouverent à Sa-
lamine; ils habitent en deçà des Thefprotiens 8:

(a) Ils envoyerent deux vaifl’eaux. Voyez ci-defTus,

S. r. ’
(à) Ils en avoient eu deux. Ibid.
(c) Pentécontere, vaiflcari à cinquante rames.

(d) Voyez Liv. HI. S. Lvri. 8c la note 96.
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de l’Ache’ron: car les Thefprotiens font limitrœ

phes des Ampraciates 8c des Leucadiens , qui
vinrent des extrémités de la Grece à cette guerre.

De tous ceux qui habitent au-delâ de ces Nations,
il n’y eut que les Crotoniates qui donnerent du
fecouts à la Grece dans le péril qui la menaçoit.
Ils envoyerent un ( 59) vailfeau commandé par
Phayllus , qui avoit été trois fois viâorieux (60)

aux jeux Pythiques. Les Crotoniates font (61)
Achéens d’extradition.

XLVIII. Tous ces Peuples fournirent des tri-
remes , excepté les Méliens, les Siphniens 8: les
Sériphiens , qui équiperent des vailfeaux à cin-
quante rames. Les Méliens , originaires. de ( 6 r *)
Lacédérnone en donnerent deux; les Siphniens
8: les Sériphiens , qui font Ioniens 8: defcendenr
des Athéniens , chacun un. Le nombre de ces
vailfeaux alloit en tout à trois cents foixante a:
(a) dix-huit, fans compter ceux qui étoient à
Cinquante rames.

XLIX. Quand ils furent arrivés à Salamine ,
les Commandans des villes dont je viens de parler,
tinrent confeil entr’eux. Eurybiades propofa que
chacun dît librement fou avis fur le lieu qui pa-
roîtroit le plus propre à un combat naval, dans
le Pays dont ils étoient en poll’efiion. Il n’étoit

déjà plus quel’tion de l’Attique , 8c les délibéra-

tions ne regardoient que le relie de la Grece.

(a) Voyez ci-ddl’us, S. XLVI. Note 57.

La
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La plupart des avis s’accorderent à faire voile vers

l’lfihme 86 a livrer bataille devant le Pélopon-
nefe; 86 l’on apporta pour raifon que fi l’on étoit

vaincu à Salamine, on feroit alliégé dans cette
ifle , ou l’on n’avoir aucun fecours à efpérer , au

lieu que fi l’on combattoit vers l’Ifihme, chacun

pourroit fe tranfporter delà dans fon propre Pays.
L. Pendant que les Généraux du Péloponnefe

agitoient cette quel’tion, un Athénien vint leur
annoncer l’entrée des Perfes dans I’Attique , 86

qu’ils mettoient le feu partout: car. l’armée qui

avoit pris avec Xerxès fa route par la Béotie,
ayant brûlé Thefpies, dont les Habitans s’e’toient

retirés dans le Péloponnefe , 86 Platées , étoit atri-

vée dans l’Attique, portant le ravage partout. Les
Petfes avoient mis le feu à Thefpies 86 à Platées ,
parce qu’ils avoient appris des Thébains que ces
deux villes n’étoient pas dans leurs intérêts.

LI. Les Barbares ayant paffé l’l’lellefpont , s’ar-

rêterent (62.) un mois fur fes bords , y compris
le temps qu’ils avoient employé à le traverfer. lls

fe mirent enfuite en marche, 86 arriverent trois
:x

au.
autres mois après dans l’Attique, fous l’Archomat à;

donnée, 86 ne trouverent qu’un petit nombres
’d’Athéniens dans le (a) Temple avec les Tréfo-.

v a
de Calliades. Ils prirent la ville qui étoit aban- . t

y

tiers (65 ) du Temple , 86 quelques pauvres gens, . .

(a) Le Temple de Minerve.

Tome V. . N a.
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qui ayant barricadé les portes 86 les avenues de la
citadelle avec du bois , rèpoulferent l’ennemi qui

vouloit y entrer. Leur (64) pauvreté les avoit
empêchés d’aller à Salamine , 86 d’ailleurs ils regar-

doient la (65 ) muraille de bois comme imprena-
ble, fuivant l’oracle rendu par la Pythie, dont
ils croyoient avoir faifi le fens, s’imaginant que
ce mur étoit l’afyle indiqué par l’Oracle, 86 mon
les vaifl’eaux.

L11. Les Perfes aflirent leur camp fur la col-
line qui cil vis-â-vis de la citadelle , 86 que les
Athéniens appellent (66) Aréopage (a), 86 en
firent le fiége de cette maniere. Ils tirerent contre
les barricades des fleçhes garnies d’étoupes aux-

quelles ils avoient mis le feu. Les alliégés,»quoi-
que réduits à la derniere extrémité, 86 trahis par

leurs barricades (à) , continuerent cependant à
fe défendre, 86 ne voulurent point accepter les
conditions d’accommodement que leur propofe-J
rent les Pifil’tratides. Ils repoufl’erent toujours l’en-

nemi, 86 lorfqu’il s’approcha des portes , entr’au-

tres moyens dont ils le fetvirent , ils rouletent
fur lui des pierres d’une grolfeur prodigieufe. De

forte que Xerxès , ne pouvant les forcer, fut
long-temps embatralTé fur ce qu’il devoit faire.

LllI. Enfin au milieu de ces difficultés, les
Barbares s’apperçurenr d’un pafI’age: car il falloit,

(a) Colline de Mars.
( à ) Le feu y avoit pris.
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comme l’avoir prédit l’Oracle , que les Perles fe
rendill’ent maîtres de tout ce que poll’édoient les

Athéniens fur le continent. Visa-vis de la cita-
delle , derriere les portes 86 le chemin par où
l’on y monte , el’t un lieu efcarpé , qui n’étoit

pas gardé; performe ne ’fe feroit jamais atten-
du qu’on pût y gravir. Quelques Barbares le
firent cependant, près de la Chapelle (67) d’A-
glaure, fille de Cécrops. Lorfque les Athéniens

les virent (a) dans la citadelle, les uns fe rue-
rent en le précipitant du haut du mur , les autres
fe réfugierent dans le (à) Temple. Ceux des
Perles qui étoient montés allerent d’abord aux

portes, 86 les ayant ouvertes , ils tuerent les fup-
plians de la Déefl’e. Quand ils les eurent malfa-

crés, ils pillerent le Temple, mirent le feu à la
citadelle, 86 la réduifirent en cendres.

LlV. Lorfque Xerxès fut entierement maître
d’Athenes , il dépêcha à Sufes un courier â cheval,

pour apprendre à Artabane cet heureux fuccès. Le
fecond jour après le départ du Courier, il con-
voqua les bannis d’Athenes qui l’avoient fuivi ,
86 leur ordonna d’aller (c) à la citadelle, 86 d’y

faire les facrifices fuivant leur rit , fait qu’un fonge
l’obligeât à leur donner ces ordres , foit qu’il lui p

( a) Dans le grec: le: virent montés.
(à ) Le Temple de Minerve.
(c) Dans le Grec: de monter.
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vînt un fcrupule fur ce qu’il avoit fait brûler le

Temple. Les bannis obéirent.
LV. Je vais dire maintenant ce qui m’a en;

gagé à rapporter ces faits. (68) Erechthée, qu’on

dit fils de la terre, a dans cette citadelle un Temple
où l’on voit un (69) olivier 86 une (7o) mer.
Les Athéniens prétendent que Neptune 86 Mi-
nerve les y avoient placés comme un témoignage
de la (a ) difpute 71 ) qui s’étoit élevée entr’eux

au fujet du Pays. (b) Le feu, qui brûla ce Temple ,

confuma aulli cet olivier; mais le fec0nd jour
après l’incendie, les Athéniens , à qui le Roi avoit

ordonné d’offrir les facrifices , étant ( c) arrivés

au Temple , remarquerent que la louche de l’oli-
vier avoit pouffé un rejetton (72.) d’une (73 )

coudée de haut. .
LVI. Les Grecs , alfemblés à Salamine , ayant

appris le fort de la citadelle d’Athenes , en furent
tellement conflerné’s , que quelquesêuns des Gé-

néraux, fans attendre qu’on eût ratifié l’affaire

propofée au confeil, fe jetterent fur leurs vaif-
feaux , firent haulÏ’er les voiles, dans le defl’ein

de partir, 86 ceux qui étoient reliés au confeil
déciderent qu’il falloit combattre devant l’lflhme.

La nuit venue , ils fortirent du confeil, 86 remon-.

terent fur leurs vailfeaux. l
(a) Dans le grec: fi infamant pour le Pays.
(à) Dans le grec: il arriva que. ’
(c) Dans le grec; étant montés.
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»LVII. Lorfque Thémifiocles fut arrivé fur fon

bord, Mnéfiphile d’Athenes lui demanda quelle
étoit la réfolution du confeil , 86 fur ce qu’il
apprit qu’il avoit été décidé qu’on fe rendroit à

l’Ilthme , 86 qu’on livreroit bataille devant le Pé-

loponnefe, n il dit: fi on leve l’ancre , li l’on quitte

n Salamine , il ne fe donnera point fur mer de
a: combat pour la Patrie: performe ne retiendra
u les Alliés , Eurybiades lui-même ne le pourra:
a) ils s’en retourneront chacun dans leurs villes; v
a, la flotte fe féparera, 86 la Grece périra faute
n d’un bon avis. Allez , 86 tâchez de faire calier
n ce décret , s’il en cit encore moyen , 86 engagez
n par toutes les voies poflibles Eurybiades à changer

sa de fentiment 86 à reflet ici a.
LV111. Thémiltocles goûta fort ce confeil, 86

fans rien répondre , il alla fur le champ au vaif-
feau d’Eurybiades. Lorfqu’il fut arrivé , il lui dit

qu’il venoit conférer avec lui fur les intérêts com-

muns. Eurybiades le fit monter fur fou bord , 86
lui demanda quel fujet l’amenoit. Alors Thémif-
tocles s’alI’eyant auprès de lui, lui propofa comme

de lui-même ce qu’il avoit appris de Mnéfiphile;

il y ajouta beaucoup d’autres motifs, 86 le pria
avec tant d’initances , qu’enfin il l’engagea à for-

tir de fon vaiffeau pour convoquer le confeil.
. LIX. Quand les Généraux furent tous alfem-

blés , avant qu’Eurybiades leur eût expofé le fujet.

pour lequel il les convoquoit, Thémiliocles leur
parla beaucoup , en homme qui déliroit pallioné-

. N 3
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ment de faire paffer fou avis. Mais Adimante ,
fils .d’Ocytus , Général ides Corinthiens , l’inter-

rompant: u Thémiflrocles , lui ditil , dans les
sa jeux publics on frappe avec des baguettes ceux
a: qui partent avant les autres : oui , repartit Thé-
» mifiocles en fe jultifiant, mais ceux (75 ’* ) qui

sa relient derriere les autres ne font pas cou-
» tonnés n.

LX. Telle fut la réponfe honnête qu’il fit au-
Général Corinthien. S’adrefl’ant enfuira à Eurybia-

des, il ne lui dit plus comme auparavant, que
dès qu’on auroit levé l’ancre de devant Salamine ,

les Alliés fe difperferoient 5 car il auroit cru man-
quer aux bienféances en accufant ( 74’) quelqu’un

en préfence des Alliés. Mais il eut recours à d’au-

tres raifons. t
a, Eurybiades, lui dit-il , le falut de la Grece

» ell maintenant entre vos mains; vous la fauve-
» rez , fi touché de mes raifons vous livrez ici
» bataille à l’ennemi , 86 fi , petfuadé par ceux

a: d’un avis contraire, vous ne levez point l’ancre
a: pour vous rendre à l’ll’chme. Écoutez , 86 pefez

n les raifons de part 86 d’autre. En donnant ba-
» raille à I’Ifihme, vous combattrez dans une mer
n fpacieufe’, où il ell: dangereux de le faire, nos
sa vail’feaux étant plus pefants 86 en moindre nom-

» bre que ceux des ennemis. Mais quand même
n nous réulïirions , vous n’en perdriez pasimoins

sa Salamine, Mégares 86 Egine. Car l’armée de

n terre des Barbares fuivra celle de mer, 86 par
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a: cette conduite vous la menerez vous-même dans
a, le Péloponnefe , 86 vous, expoferez la Grece
n entiere à un danger manifefie.

sa Si vous fuivez mon confeil, voici les avan-
n rages qui en réfulteront. Premierement en com-
n battant dans un lieu étroit avec un petit nom-
» bre de vailfeaux contre un plus grand , nous
n remporterons , felon toutes. les probabilités de
a la guerre , une grande viétoire; parce qu’un dé-

» troit nous e11: avantageux, 86 que la pleine mer
n l’eft aux ennemis. Secondement , nous fauverons

n Salamine , où nous avons retiré nos femmes 86
sa nos enfans. J’y trouve encore un bien qui ell;
n le principal objet de vos défirs. En demeurant
a: ici, vous ne combattrez pas moins pour le Pé-
a laponnefe que fi vous étiez près de 1’Il’thme.

a: Par conféquent , li vous ères fage , vous ne me
v nerez point la flotte vers le Péloponnefe.

a, Si, comme du moins je l’efpere, nous bat-
» tons lfur mer les ennemis , ils n’iront point à
3’ l’Ifihme’, 86 s’en retourneront en défordre fans

sa s’avancer autdelâ de l’Attique. Nous fauverons

n Mégares, Egine 86 Salamine , où même un Oracle

sa nous prédit que nous aurons fur eux de la fupé-

n riorité. Quand on prend un parti conforme à
a: la raifon , prefque toujours on réufiit; mais
sa lorfqu’on fe décide contre toute vraifemblance,

a: Dieu même ne veut pas fecondet nos vues ct.
LXI. A ces mots , Adimante de Corinthe inter-

rompt une féconde fois Thémiftocles , lui ,impofe

N4
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filence , comme s’il n’eût plus eu ni feu ni lieu;

détourne ( 75 ) Eurybiades d’aller de nouveau aux
opinions en faveur d’un homme qui n’a plusgde

Patrie , 86 l’alfure qu’il ne le foulfrira pas que
Thémiflocles n’ait montré la lienne. Il faifoit ces

reproches au Général Athénien , parce qu’Athenes

étoit prife, 86 au pouvoir des ennemis. Thémif-

tocles ne pouvant (76) plus fe contenir , dit
beaucoup de chofes dures à Adimante 86 aux Co-
rinthiens , 86 leur fit voir que les Athénienspau-
roient une Patrie 86 une ville plus ( 77) puiffantes

’ que la leur, tant qu’ils auroient (78) deux cents
vaill’eaux montés par leurs citoyens 5. puifqu’il n’y

avoit point en Grece d’Etar airez fort pour réfilÎ-

ter à leurs attaques.
LXII. S’adrefl’ant enfuite a Eurybiades, ss en

a) reliant à Salamine, lui dit-il , avec encore plus
.ss de véhémence, 86 en vous comportant en homme

u de cœur , vous fauverez (7 9) la Grece, linon,
sa vous en ferez le deflruéteur. Nos vaiffeaux font
ss toute notre refl’ource dans cette guerre. Suivez
ss donc mon confeil; mais fi ,vous refufez de le A
ss faire, nous nous tranfporterons avec nos femmes,
sa nos enfans 86 nos efclaves à Siris en Italie qui
sa nous appartient depuis longtemps , 86 dont, fui-
» vant les Oracles , nous devons être les fonda-
n teurs. Abandonnés par des Alliés tels que nous ,

s vous vous fouviendrez alors de mes paroles «.i
LXIII. Ce difcours fit changer ( 80) de réfo-

lution à Eurybiades. Pour moi, je penfe qu’il en
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changea , parce qu’il craignoit de fe voir abandonné
des Athéniens , s’il menoit l’armée navale à l’If-

thme: car ceux-ci venant à le féparer , le relie de
la flotte n’éroit plus alfez fort pour réfifier aux

attaques des Barbares. Il donna donc la préférence
à l’avis de Thémiflocles , 86 il fut décidé qu’on

combattroit à Salamine.

LXIV. Les Capitaines de la flotte, qui juf,
qu’alors s’éroient harcelés de paroles , fe prépa-

rerent à combattre en cet endroit, dès qu’Eury-

biades en eut pris la réfolurion. Le jour parut,
86 au moment que le foleil fe levoit , il y eut.
un tremblement de terre qu’on fentir aufii fur mer.
Là-deffus on fut d’avis d’adrefi’er des prieres aux

Dieux , 86 d’appellet les Æacides au fecours de la

Grece. Cette réfolution prife, on fit des. prieres
à tous les Dieux; 86 de Salamine même où l’on
étoit alors , on invoqua Ajax 86 Télamon, 86 l’on

envoya un vaill’eau à (81 ) Egine , pour en ( 82.)
faire venir Æacus avec le relie des Æacides.

LXV. Dicéus d’Arhenes, fils de Théocydes ,
banni, 86 jouifl’anr alors d’une grande confidéra-

tion parmi les (a) Medes , racontoit que s’étant
trouvé par, hafard dans la plaine de Thria avec Dé-
marate de Lacédérnone , après que l’Arrique , aban-

donnée par les Athéniens, eut éprouvé les ravages
de l’armée de terre de Xerxès, il vit s’élever d’Eleufis

( a ) Les Perles.
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une grande poufiiete , qui fembloit. excitée par la
marche d’environ trente mille hommes: qu’étonnés

de cette poufiiere , 86 ne fachant à quels hommes
l’attribuer, tourd-coup ils entendirent une voix qui

lui parut le myllique (83) Iacchus. Il ajoutoit
que Démarate , n’étant pas infimir des myfleres
d’Eleufis , lui demanda ce que c’éroit que ces pa-

roles. s. Démarate , lui répondit-il , quelque grand
n malheur menace l’armée du Roi, elle ne peut
a: l’éviter. L’Attique étant déferre, c’efl: une Divi-

sa mité, qui vient de parler. Elle part d’Eleufis 86

a marche au fecours des Athéniens 86 des Alliés;
sa cela efl évident. Si elle fe porte vers le Pélo-
sa ponnefe, le Roi 86 fon armée de terre courront
ss grand rifque; fi elle prend le chemin de Sala-
ss mine , ou font les vailfeaux , la Hotte de Xerxès
a: fera en danger de périr.’Les Athéniens célèbrent

a: tous les ans cette fête en l’honneur de (a) Cérès

ss 86 de Proferpine, 86 l’on initie à ces (84)
sa mylleres tous ceux d’entr’eux 86 d’entre les au-

» tres Grecs qui le défirent. La voix que vous
ss entendez cil celle d’1acchus qui fe chante en
sa cette Fete. Lâ-delfus Démarate lui dit , continuoit

a: Dicéus: foyez difcret, 86 ne parlez de cela à.
se qui que ce foir: car fi l’on rapportoit au Roi
a) votre difcours , vous perdriez la tète , 86 ni
”’m0Î s ni performe ne pourroit obtenir votre

’(a) Ilyadans le grec: de [agnat éd: (415’114.
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ssgtace. Reliez (85 ) tranquille; les Dieux pren-
u dront foin de l’armée a.

Tel fut, difoir Dicéus, l’avis que lui donna
Démarateî Il ajoutoit qu’après cette pouffiere 86

cette voix, il sparur un nuage ," qui , s’étant élevé.

fe porta à Salamine , vers l’armée des Grecs, 8k ’

qu’ils connurent par là, Démarate 86 lui, que la
flotte de Xerxès devoit périr. Tel étoit le récit
de Dicéus , fils de Théoeydes , qu’il appuyoit (86)

du témoignage de Démarate 86 de quelques autres

perfonnes. .LXVI. Lorfque les troupes navales de Xerxès
eurent confidéré la perte (a) des Lacédémoniens,

elles fe rendirent de Trachis à Hifiiée , où elles
s’arrêterent trois jours; elles rravetferenr enfaîte

I’Euripe, 86 en trois autres jours elles fe trouve-
renr à (Phalere. Les armées de terre 86 de mer des
Barbares n’étaient pas moins nombreufes , à ce que

je penfe ,-à leur entrée dans l’Artique , qu’à leur

arrivée aux Thermopyles 86 au promontoire Sépias.

. Car en la place de ceux qui périrent dans la rem-
pète , au palI’agedes Thermopyles 86 au combat
naval d’Arrémifium, je mets tous les Peuples qui

ne fuivoient pas encore le Roi, comme les Mé-
liens (b) les Doriens , les Locriens , les Béo-

’ tiens , qui accompagnerent Xerxès avec routes leurs
z

( a) Voyez ci-dell’us , S. xxrvî.

( à ) Les Peuples de la Mélide ou Méliade, 86 non ceux

de l’ifle Mélos. - v ’
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forces, eXCepté les sThefpiens 86 les Platéens. Il

fut encore fuivi par les Caryfiiens, les Andriens,
le’Tc’niens , 86 les autres lnfulaires, excepté les

Habitans des (87) cinq ifles dont rapporté
ci-devant les noms. En effet plus Xerxès (a)
avançoit en Grece, 86 plus le nombre des Na-
tions, qui fe joignoient à lui, s’augmenroir.

LXVII. Toutes ces troupes étant arrivées , les
unes à Athenes, les autres à Phalere , excepté les
Pariens , qui attendoient à Cythnos les événemens

de la guerre , Xerxès lui-même fe rendit fur la
flotte , pour conférer avec fes principaux Officiers,
86 pour apprendre leurs fentimens. Il s’aflit fur
fon Trône à fon arrivée, 86 les Iyrans des dif-
férentes Nations, 86 les Capitaines des vailfeaux
qu’il avoit mandés, prirent place chacun fuivant
la dignité qu’ils tenoient de lui , le Roi de Sidon

le premier, celui de Tyr enfuite, 86 le relie
après eux. Quand ils fe furent tous aflis à leur
rang , Xerxès , voulant les fonder , leur fit de-
mander par Mardonius S’il devoit donner bataille
fur mer. Mardonius les interrogea tous, à coms
mencer par le Roi de Sidon, 86 tous furent (88)
d’avis de livrer bataille , excepté Artémife, qui.

lui adrelfa ces paroles. ’
LXVIII. sa Mardonius, dires au Roi de ma.

sa part: Seigneur, après les preuves que’j’ai données

(a) Dans le Grec: le Perfe,
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’33 de ma valeur aux combats livrés fur mer près
a: de l’Eubée , 86 les belles aérions que j’y ai faires ,*

ss il en jufle que je vous dife mon fentiment 86
sa ce que je crois le plus avantageux à vos, intérêts.
ss Je fuis d’avis que vous épargniez vos svaifi’eaux ,

sa 86 que vous ne donniez pas de combat naval,
ss parce que les Grecs font autant fupérieurs fur
ss mer à vos troupes , que les hommes le font
ss aux femmes. Y a-t-il donc une nécellité abfolue
sa de rifquer un combat fur mer? N’êtes-vous pas
ss maître d’Athenes, l’objet principal de cette ex-

ss pédition? le relie de la Grece n’eli-il pas en
ss votre puilfance? perfonne ne vous(réfifie, 86
ss ceux qui l’ont fait ont eu le fort qu’ils méri-

ss toient. Je vais vous dire maintenant de quelle
ss maniere tourneront , à mon avis, les affaires de
sa vos ennemis. Si au lieu de vous preIfer de com-
ss battre fur mer, vous retenez ici vos vaiffeaux
s: à la rade , ou fi vous avancez vers le Pélopon-
ssvnefe, vous viendrez facilement à bout, Sei-
ss gneur , de vos projets. Car lesGrecs ne peu-
ss vent pas faire une longue réfiftance. Vous les
ss difiiperez , 86 ils s’enfuiront dans leurs villes.
sa Car. ils n’ont point de vivres dans cette Ifle ,
ss comme j’en fuis bien informée ,86 il n’ell pas

ss vraifemblable que, fi vous faires marcher vos
ss troupes de terre vers le Péloponnefe , les Pélo-
ss ponnéfiens , qui font venus à Salamine, y refî-

u tent tranquillement , ils ne fe foucieront pas
n de combattre pour les Athéniens. Mais fi vous
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ss vous prelfez de livrer fur le champ un combat
a) naval ,’ je crains que la défaire de votre armée
ss de mer n’entraîne encore après elle celle de vos

ss troupes de terre. Enfin, Seigneur, faites arren-
ss tion que les bons maîtres ont ordinairement de
ss mauvais efclaves , 86 que les méchans en ont de
sa bons. Vous êtes le meilleur de tous les Princes,
ss mais vous avez de mauvais efclaves au nombre
ss de vos Alliés, tels que les Égyptiens, les Cy- ’

s’s priens , les Ciliciens 86 les Pamphyliens , Peu-
ss ples (.8 9) lâches 86 méprifables u.

LXIX. Les amis d’Artémife craignoient que le

difcours qu’elle avoit tenu à Mardonius ne lui
attirât’quelque difgrace de la part du Roi, parce
qu’elle tâchoit de le détourner de combattre fur

mer. Ceux qui lui portoient envie , 86 qui étoient
jaloux de ce que ce Prince l’honoroit plus que tous
les autres Alliés, furent charmés de fa réponfe ,
ne doutant pas qu’elle n’occafionnâr fa perte.
Lorfqu’on eut fait à Xerxès le rapport des avis,
celui d’Artémife lui fit beaucoup de plaifir. Il re-

gardoit auparavant cette Princeffe comme une
femme de mérite , mais en cette oecafion il en
fit encore un plus grand éloge. Cependant il vou-
lut qu’on fuivît l’avis du plus grand nombre, 86

comme il penfoit que fes troupes n’avoient pas
fait leur devoir de propos. délibéré dans le combat
près de l’Eubée, parce qu’il ne s’y étoit pas trouvé,

il fe difpofa à être fpeé’tareur de celui de Salamine.

LXX. L’ordre du départ donné, la flotte des
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Perfes s’avança vers Salamine, 86 fe rangea à loifit

en ordre de bataille. Le peu de jour qui relioit
alors ne leur permit pas de combattre , 86 la nuit
étant furvenue , on s’y prépara pour le lendemain.

Cependant la frayeur s’empara des Grecs 86 fur-
tout des Péloponnéliens. Ils craignoient , parce
qu’ils étoient fur le point de combattre à Sala-
mine poùr les Athéniens , 86 que s’ils perdoient
la bataille ,’ on ne les afliégeâr dans l’ifle , tandis

que leur Pays feroit fans défenfe.
LXXI. L’armée de terre des Barbares partit

cette même nuit pour le Péloponnefe , quoiqu’on
eût mis tout en ufage pour l’empêcher d’y péné-

trer par le Continent. Car les Péloponnéliens n’eu-

rent pas plutôt appris la défaire 86 la mort de
Léonidas 86 de fes troupes aux Thermopyles ,
qu’ils accoururent de toutes leurs villes à l’Ifihme,

fous la conduire de Cléombrote, fils d’Anaxane
drides 86 frere de Léonidas.

Lorfqu’ils furent à l’Ifihme , ils boucherent avec

de la terre le chemin de (’90 ) Sciron , 86 fuivant
la réfolution prife dans le confeil , ils travaillerent
enfuite à fermer d’un mur l’Ilihme d’un bout à

l’autre. L’ouvrage avançoit beaucoup ,86 perfonne

parmi tant de milliers d’hommes ne s’exemptoit du

travail. Les uns portoient des pierres , les autres
des briques, du bois 86 (a) du fable; l’ouvrage

« ne difconrinuoit ni jour ni nuit.

V (a) Dans le grec: de: flottes pleines de fable.
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LXXII. Ceux d’entre les Grecs, qui marche-4

rent avec toutes leurs forces à la défenfe de l’If-

thme, furent les Lacédémoniens , tous les Arca-

diens , les ( 91 l Eléens , les Corinthiens , les
Sicyoniens , les Epidauriens, les Phlialiens, les
Trézéniens 86 les Hermionéens. Tels font les
Peuples qui, effrayés du péril dont étoit menacée

la Grece, vinrent à fon fecours. Quant au telle
des Péloponnéliens , ils ne s’en inquiéterenr en

aucune maniete , 85 reficrent chez eux , quoique
les jeux Olympiques 8: les fêtes (a) Carnienes

fuirent déjà palrés. I t
LXXllI. Il y» a dans le Péloponnefe fept Na-

tions différentes. Deux originaires du Pays, occu-
pent encore aujourd’hui le même canton qu’elles

habitoient autrefois; ce font les Arcadiens 8: les
Cynouriens. Une troifieme, celle (les Achéens ,
n’eft point fouie ( 9:.) du Péloponnefe , mais du
Pays où elle demeuroit pour fe fixer dans un autre.
Les quatre autres Nations , les Doriens , les Ero-
liens , les Dryopiens 86 les Lemniens, [ont étrange-
res. Les Doriens ont beaucoup de villes célèbres, les
Etoliens ( 9; ) n’ont que celle d’Elis , les Dryopiens

pofTédent Hermione 85 Aline f 94) vers Cardamyle
de Laconie". Les Paroréatesfont tous ( 94.* ) Lem-
niens. Les Cynouriensi, quoique Autochrhones ,

(a) Voyez fur ces Fêtes, Liv. VII. S. ccvx, Note
191..

paroilren:
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paroilrent (95) Ioniens à quelques-uns; avec le
temps, ils [ont devenus Doriens fous la domina-
tion des Argiens , ainfi que les (96) Ornéates 8:

’ leurs voifins. Toutes les villes de ces fept Nations ,
excepté celles dont j’ai parlé ( a ) , fe féparerent de

la caufe commune, 8: s’il m’elt permis de dire

librement ma penfée, ils le firent par attache-
ment pour les Medes (b

LXXIV. Les Grecs, qui étoientâl’llthme, s’oc-

cupoient de ce travail avec autant d’ardeur que
fi c’eût été leur derniere :rell’ource , 85 qu’ils enf-

fent perdu Àl’efpoir de fe difiinguer fur mer. Ceux

qui étoient à Salamine, apprenant la marche (97)
des Barbares , étoient également faifis de crainte ,

quoique ce fût moins pour eux-mêmes que pour
le Péloponnefe. Etcimc’s de l’imprudence d’Eury-

biades , ils fe communiquerent d’abord en fecret
ce qu’ils en penfoient; mais enfin ils éclaterent , 8C

il fallut alÎembler le confeil. La même queflion
fut beaucoup agitée: les uns furent d’avis de
.cingler vers le Péloponnefe , 85 de s’expofer plutôt

pour fa défenfe que de reliera Salamine 8: d’y
combattre pour un Pays déjà fubjugué: les Athé-

niens , les. Eginetes 86 les Mégariens foutinrent
au [contraire qu’il falloit livrer bataille à l’endroit

où l’on le trouvoit.

i (a) 5. LXXII.
(la) Les Perles.

,Tome V. ’ 0
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LXXV. A peine Thémiflocles fe fut-il apperçu
de la fupériorité que prenoit l’avis des Péloponné-

fiens, qu’il fortit fecrétementdu confeil , 8: qu’il dépê .

cha dans une barque à la floue des ( a ) Medes un ex-
près avec des infituélions fur ce qu’il devoit leur dire.

Cet envoyé s’appelloit Sicinnus; il étoit fort domef-

tique , a: précepteur de fes enfans. Quelque temps
après cette guerre , Thémiltocles l’enrichir , 8: le fit

recevoir parmi les citoyens de Thefpies , lotfqu’ils
accorderent le privilège de cité à différentes per-

fonnes. Arrivé avec fa barque à la flotte des Perles,
Sicinnusl adrefi’a ce difcours à leurs Chefs. n Le
a: Général des Athéniens , qui cit bien intentionné

a pour le Roi, 8c qui préfere le fuccès de vos
a: armes à celui des Grecs, m’a dépêché vers vous

a: à leur infçu , avec ordre de vous dire que les
n Grecs effrayés , déliberent s’ils ner prendront
n point la fuite. Il ne tient donc qu’à vous de
a faire la plus belle aétion du monde, à moins
a: que par votre négligence vous ne les laifiiez
a: échapper. Ils ne font point d’accord entt’eux ,

sa 8C au lieu de réfifier , vous verrez (la) les deux
a! partis aux prifes l’un contre l’autre, 8c fe dé-

» truite mutuellement n. Cet avis donné, Sicin-
nus (e retira fur le champ.

( a) Des Perfcs.
(b) Dans le grec: aux qui fiant pour; vous à aux qui

fiant contre.
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LXXVI. Comme ce confeil leur parut fincere ,

ils firent d’abord palier un grand nombre de Perfes

dans la petite ifle de Pfyttalie, fituée entre Sala-
mine 8: le Continent; enfuira quand on fut au
milieu de la nuit , l’aile de leur armée navale
qui regardoit l’Occident avança (97 * ) vers Sala-

mine, afin d’enveloppe: les Grecs , 8: les vaif-
feaux qui étoient autour de Céos 85 de Cynofure,
leverent l’ancre, 85 couvrirent tout le détroit juf-
qu’à Munychie. Ils avoient fait avancer leur flotte

en cet ordre , afin d’empêcher les Grecs de fe
fauver, tôt que les tenant invefiis à Salamine, ils
finirent vengeance des batailles d’Artémifium.
Quant au débarquement des Perfes à Pfyttalie,
on l’avoir fait , parce que cette ifle , étant dans le

détroit où devoit fe donner la bataille, 85 les
hommes 8: les vaifreaux endommagés devant na-
turellement s’y rendre , après que l’aéïion auroit

’été engagée , ils auroient pu fauver les leurs 8c

tuer leurs ennemis. Ils firent ces difpofitions fecré-

tement pendant la nuit, 86 fans prendre aucun
repos , afin d’en dérober la connoilTance (17) aux

Grecs.
LXXVII. Quand je réfléchis farces événemens,

je ne puis coutelier la vérité des Oracles , 8c je
ne. veux point tenter de les détruire , lorfqu’ils

(a) Dans le grec: aux qui fiant pour vau: 6’ aux qui
font contre.

( à ) Dans le grec z à leur: adverfaircs.

02.
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s’énoncent d’une maniera aufli claire que celui-ci.

n Quand ils auront couvert de leurs vailreaux
a: le rivage facré de (a) Diane 8: celui de Cy-
» nol’ure , 86 que pleins d’un fol efpoir , ils auront

n faccagé l’illulire ville d’Athenes, la vengeance

a des Dieux réprimera le jeune audacieux ,’ fils de
,, l’lnfolence, qui dans fa fureur, s’imagine (98)

n faire retentir l’univers entier de fou nom: l’ai-

» rain (99) le mêlera avec l’airain , 8c Mars
a) enfanglantera la mer. Alors le fils de Saturne
a: 8: la Viélzoire refpeétable ameneront aux Grecs

n le beau jour de la liberté «. ’ I
Bacis s’exprimant d’une maniere fi claire, je.

n’o’fe (100) contredire les Oracles, 8: je n’ap-.

prouve point que d’autres le fadent.
LXXVllI. Les altercations continuoient à Sala-

mine entre les Généraux de la flotte Grecque. Ce-
pendant ils ignoroient qu’ils étoient enveloppés, 85

croyoient les Barbares au même endroit où ils les
avoient vus pendant le jour.

LXXIX. On étoit encore au confeil, lotfqu’ar-
riva d’Egine Aril’tides, fils de Lyfimaque. Il étoit

Athénien: le Peuple l’avoir banni par ( rot )
Ofiracifme, quoique, fuivant ce que j’ai appris de
les mœurs, ce fût un homme de bien 8c très-
julte. Aril’tides le préfente à l’entrée du confeil ,

appelle Thémif’cocles ,’qui bien loin de l’aimer ,

le haïffoit au contraire beaucoup. Mais la gran-

(a) L’Artémifium. Diane s’appelle en grec Artémis.

f in ni. -. x aphafi-r-À
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’deur des maux préfents lui faifant oublier tout
reil’entiment, il l’appelle pour conférer avec lui. Il

avoit déjà entendu parler de l’empreiÏement des
Péloponnéliens pour le retirer vers l’lflhme. Thé«

miflocles étant forti , a: remettons à un autre
n temps , lui dit Arillides, nos querelles , 8c dif-
n putons dans les circonftances préfentes à qui
a: rendra de plus grands fervices a la Patrie. Que
la les Péloponnéliens difent ce qu’ils (a) voudront

:5 fur le départ de la flotte , cela cil égal. L’en-

a: nemi nous tient invellis; j’en fuis témoin ocu-

In laite , 8c les Corinthiens 8: Eurybiades lui-
n même ne peuvent plus fe retirer , quand même
a: ils le voudroient.- Mais rentrez 85 faites part
a: au confeil de cette nouvelle. m ’

LXXX. » Votre avis, repartit Thémiftocles, efl:
a: très-avantageux , ainfi que la nouvelle que vous
a) venez m’apprendre 8c dont vous êtes témoin
a: oculaire; c’elÏ ce queje délire le plus.,Sachez
a: que les Perles n’agill’ent que par mon impulfion.

n Les Grecs n’étant point portés d’eux-mêmes si

a: livrer bataille , il falloit les y forcer. Mais puif-
a) que * vous venez avec de li bonnes nouvelles ,

. a) communiquez-les vous-même au confeil. Carfi
n je le faifois , on me foupçonneroitmie les avoir
a inventées , 6c je ne perfuaderois pas plus’que fi
» les Barbares n’avoient point fait cette manœuvre.

(a) Il y a dans le Grec : parlent par; ou écaucoupkfitr
&c.

0 3
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n Entrez donc 8: faites part aux Grecs de l’état
a: des affaires. Si l’on vous croit , tant mieux; fi
a: l’on ne vous croit pas , cela fera égal , puifqu’en-

sa vironnés de toutes parts, comme vous le dites ,
n ils ne peuvent plus prendre la fuite u.

LXXXI. Arillides étant entré au confeil, dit qu’il

venoit d’Egine, 8: qu’il avoit eu bien de la peine

à palier fans être apperçu de la flotte des Perfes
qui enveloppoit la leur de toutes parts; qu’ainfi
il leur confeilloit de fe mettre en défenfe. Cet
avis donné , il fe retira. Il y eut encore après cette
nouvelle beaucoup d’altercations entre les Géné-

raux , la plupart ne voulant pas la croire.
LXXXII. Ils en doutoient encore lorfqu’on vit

arriver une trireme de Téniens transfuges , com-
mandée par Panétius , fils de Sofimenes, qui leur

apporta des nouvelles certaines. En mémoire de
cette aélion , on grava fur le ( 1’02. ) trépied confacré

à Delphes le nom des Téniens parmi ceux qui
avoient eu part à la défaite de Xerxès. Ce vaif-
l’eau Ténien , qui pafl’a du côté des Grecs à Sala-

mine, compléta avec celui de Lemnos qui les
étoit venu joindre auparavant à (a)gArtémifium,

le nombre de la flotte Grecque , qui étant de trois
cents foixante 8c dix-huit vailreaux, fut alors de
trois cents quatre-vingt (103 j.

LXXXIII. Les Grecs ayant ajouté foi au rapport

(a) Voyez ci-dcflus , 5. x1.
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des Téniens, fe préparerenr au combat. Dès que
l’aurore commença à paroîtte , on afi’embla les

(104) troupes. Thémil’tocles anima les fiennes
par fa harangue. Il fit dans fou difcours un pa-
rallele des grandes aérions 85 des lâches , 8: parmi

toutes celles qui dépendent a de la nature de
l’homme , ou de fa pofition , il les exhorta à choi-

fir celles qui pouvoient leur être glorieufes. Sa
harangue finie , il leur ( 105 ) ordonna de monter
fur leurs vaifl’eaux. Ils s’étaient à peine embar-

qués , qu’arriva d’Egine le vailfeau qu’on avoit

envoyé vers (a) les Æacides. Auflirôt après les

Grecs levetent l’ancre. ’
LXXXIV. Dès qu’ils commencerent à s’ébran-

ler, les Perles fondirent fur eux. Les Grecs recule-
rent ( 106 ) vers le rivage fans revirer de bord,
pour tomber enfuite fur l’ennemi, lorfqu’Aminias ,

Athénien, 85 du Bourg de Pallene, s’avança de-

vant les autres, 85 alla attaquer un vailTeau. Les
deux vaifl’eaux s’étant accrochés de maniéré qu’ils

ne pouvoient plus le l’épater , le telle des Grecs
accourut au recours d’Aminias ,8: le combat S’en-

gagea: Ce fut ainfi qu’il commença fuivant j les
Athéniens. Mais les Eginetes prétendent que le
vaifl’eau envoyé vers les Æacides donna le premier.

On dit aufli qu’un fantôme apparut aux Grecs
fous la forme d’une femme , 8c que d’une voix

(a) Voyez ci-dell’us , S. LXIV.

0 4



                                                                     

216 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

airez forte pour être entendue de toute leur at-
mée , il les anima après leur avoir fait d’abord
ces reproches: malheureux , quand celÎerez-vous
donc de ( 106*) reculer?

LXXXV. Les Phéniciens étoient rangés vis-â-

vis des Athéniens, à l’aile qui regardoit Eleulis
ôc l’Occident, 8: les Ioniens en face des Lacédé-

moniens, à l’aile oppofée à l’Orient 8: au Pirée.

Quelques Ioniens en petit nombre le conduifitent
lâchement de dell’ein prémédité , fuivant les ex-

hortations l a) de Thémillocles , mais il n’en fut

pas ainfi du gros de leur flotte. Je pourrois dire
ici les noms d’un grand nombre de leurs Capi-
taines qui enleverent des vailï’eaux aux Grecs , mais

je me bornerai à ceux de Théomefizor , fils d’An-

drodamas, 86 de Phylacus , fils d’Hifliée , tous

deux de Samos. Ils [ont les feuls dont je faire
mention , parce que cette a6tion valut à Théo-
mellor la "Souveraineté de Samos. que les Perles
lui donnerent, 8c parce que Phylacus ayant été
infcrit ( 107 ) parmi ceux qui avoient bien «mérité

du Roi, il eut pour récompenfe une grande éten-

due de terres. Ceux qui rendent au Roi des fer-
.vices importans , s’appellent en langue Perle Oro-

fanges. A
LXXXVI. La flotte des Perles fut en grande

partie mile en pieces 3c détruite par les Athéniens
8c les Eginetes. Les Barbares combattant avec co’n-

( a) Voyez ci-dcll’us , 5. xer.
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fufion, fans regle , fans jugement, contre des
troupes qui fe battoient avec ordre 85 en gardant
leurs rangs, devoient éprouver un pareil fort. Ils
firent cependant beaucoup mieux en cette journée
que près de I’Eubée , 86 fe furpafferent eux-mêmes,

chacun faifant tous fes efforts par la crainte que
lui infpiroit Xerxès , dont il croyoit être apperçu.

LXXXVII. Parmi tant de combattans, je ne
puis alTuret de quelle maniete fe battirent en pat-
ticulier les Barbares ou les Grecs. Mais voici une
aétion ( 109) d’Artémife, qui augmenta l’ellime

que le Roi avoit déjà pour elle. Les affaires de
ce Prince étoient dans un grand défordre , lotfque
cette Princeffe ne pouvant échapper à la pourfuite
d’un vailfeau Athénien , parce qu’elle avoit devant

elle plulieurs vaiH’eaux amis, 84 que le fieu étoit le

plus proche de ceux des ennemis , elle prit fur le
champ fon parti , 85 fe conduifit d’une maniere
qui lui réuflit. Poutfuivie par le vaiffeau Athénien ,

elle fondit fur un vaifI’eau ami, monté par des
Calyndiens 86 Damafithyme leur Roi. Je ne puis
dire fi elle avoit eulun différent avec ce); Prince ,
tandislque les Perfes étoient encore dans l’Hel-
lefpont , ni fi elle en agit ainfi de deffein prémé-
dité, ou fi le IvaifI’eau des Calyndiens le trouva.
par hafard devant le lien. Quoiqu’il en foit , Arté-

mife l’attaque , le coule à fond fut le champ , 8c
fe procure par cet heureux événement un double
avantage. Car le Cammandant de la triteme Athé-
niene , voyant qu’elle attaquoit un vaill’eau Bar:
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bare , 8c s’imaginant ( 1 10 ) que ce vaifi’eau étoit

Grec , ou qu’ayant pafI’é du côté des Alliés, il

combattoit pour eux , il fe détourna pour en com-
battre d’autres.

LXXXVlII. D’un autre côté Attémife évita

par ce moyen de périr , 8c d’un autre , en faifant
du mal au Roi, elle s’attira encore plus fou ef-
time. Car on dit que ce Prince , attentif aregar-
der le combat , apperçut levaifI’eau de la Prin-
cefI’e qui en attaquoit un autre , 8C que quelqu’un

( 111 ) de ceux qui étoient près de fa perfonn’e

lui dit: Seigneur, voyez-vous avec quel courage
Artémife combat, 8c comme elle a coulé à fond
ce vailfeau ennemi? Alors Xerxès s’informa fi
cette aétioh étoit véritablement d’Arrémife: ils

l’en affurerent , fur ce qu’ils connoiffoient parfai-

tement fou vaiffeau à la figure qui ( a) étoit à la
proue t, 8c parce qu’ils ne doutoient pas que le
vaiff’eau coulé à fond n’appartint aux ennemis.

Indépendemment des avantages que nous venons
de rapporter , elle eut encore le bonheur qu’il ne
fe fauva performe du vaifl’eau Calyndien qui pût
l’accufer. On affure que Xerxès répondit (112.)

à cela: les hommes le font conduits en femmes ,
8c les femmes en hommes.

LXXXIX. Ariabignès, ( Il; ) fils de Darius
8c frere de Xerxès , Général de l’armée navale

(a) Voyez Liv. VII. S. xcrx , Note 130. 8c Liv. VIII.

S. vatti 8c Lxrx. a
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périt à cette bataille , ainfi qu’un grand nombre

de perfonnes de diflinétion tant Perfes que Medes
8c autres Alliés. La perte des Grecs ne fut pas
confidétable. Comme ils [gavoient nager, ceux
qui ne pétilloient pas de la main des ennemis,
quand leur vaiffeau étoit détruit , gagnoient Sala-

mine à la nage. Mais la plupart des Barbares fe
noyoient dans la mer, faute de l’avoir nager. Les
vaifl’eaux qui étoient au premier rang , ayant été

mis en faire, les autres furent alors détruits pour
la plupart. Car ceux qui étoient derriere le pree
mier rang , s’efforçant de gagner le devant , afin
de donner aufli au Roi quelque marque de leur
valeur, fe brifoient contre les vailfeaux de leur

parti qui fuyoient. -XC. Des Phéniciens, ayant perdu leurs vaif-
(eaux dans ce tumulte , acculèrent auprès du Roi
les Ioniens de trahifon 86 d’être la caufe de leur
perte. Les Généraux Ioniens ne furent pas cepen-

dant punis de mort , 8c les Phéniciens qui les
avoient accufés , reçurent le falaire qu’ils mé-
ritoient. Ils parloient encore, iorfqu’un vaiil’eau

Samothrace fondit fut un vaifI’eau Athénien, 8c

le coula à fond. En même-temps un vaillent
Eginete tomba fur le vaifl’eau Samothrace , 8c le
coula aufii à fond; mais les Samothraces, excel-
lents hommes de trait, chaffetent à coups de
javelot les foldars du vaifI’eau qui avoit coulé à ’

fond le leur , 8c S’étant jettés deH’us, ils S’en ten-

dirent maîtres. Cette action fauva les Ioniens.
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Témoin de cet exploit, Xerxès le tourna vers les
Phéniciens , 8c comme il étoit très-affligé de la

perte de la bataille , 8c qu’il les accufoit ( 114)
tous d’en être les auteurs, il leur fit couper la
tète , afin que des lâches ne pulÏ’ent plus calom-

nier des gens plus braves qu’eux. Afiis au pied
du (l 15) mont Ægaleos, qui efl vis- a - vis de
Salamine , il confidéroit tout, 8c quand il apper-
cevoit quelque aétion remarquable, il s’informoit
de celui qui l’avoit faire , 8c les Secrétaires écri-

voient fon nom , celui de fou pere 8c de quelle
ville il étoit. Atiaramnès , Seigneur Perle , qui
étoit ami des Ioniens , 8c qui le trouvoit préfent
au récit des Phéniciens, contribua ( 116) beau-
coup par les accufations au malheur de ceux-ci.

XCI. Tandis que ces chofes le pallbient (a)
à l’égard des Phéniciens, les Barbares, mis en

faire , tâchoient de gagner le port de Phalere;
mais les Eginetes , placés dans le détroit , firent
des aétions mémorables. Dans le trouble 8c la
confufionoù le trouvoient les ennemis , les Athé-
niens détruifoient 8c les vailreaux qui leur réfilï
toient, 8c ceux qui fuyoient: d’un autre côté , les

«Eginetes ne maltraitoient pas moins ceux qui cher-
choient à s’échapper; de forte que quand un vaif- I
l’eau s’étoit tiré des mains des Athéniens, il tom-

boit dans celles des Eginetes.

(a) Dans le grec : tandis que ceux-ci fe tournoient contre
les Phénicitm’.

l

l
Il

à

l
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XCII. Sur ces entrefaites, Thémillocles, qui

étoit à la pourfuite des Perfes , rencontra Poly-
crite , fils de CriOS d’Egine , qui attaquoit un
vailfeau Sidonien. Celui-ci avoit pris le vailleau
Eginete envoyé (a) à la découverte près de l’ifle

de Sciathos , que montoit Pythès , fils d’lfché-

nous, qui fut criblé de coups en le battant contre
les Perles, 86 que ceux-ci avoient confervé par
admiration pour fou courage. Ce vaifÎeau Sido-
nien ayant été pris par Polycrite avec les Perles
qui le montoient , Pythès recouvra la liberté , 86
S’en retourna à Egine. Polycrite reconnut auliitôt
le vaill’eau Amiral Athénien à la figure dont il
étoit orné, 86 appellant à haute voix Thémiflzocles,

il le railla d’une maniete fanglante fur l’attache-

ment qu’on reprochoit aux Eginetes pour les
Medes, 86 fans difconrinuer de lancer ces traits
contre Thémillocles , il attaquoit le vailreau Si-
donien. Quant aux Barbares , qui conferverent leurs
vaifI’eaux par la fuite, ils le retirerent au port
de Phalere , fous la proteétion de l’armée de
terre.

XCIII. Les Eginetes le diflinguerent le plus à
cette journée , 86 après eux les Athéniens , 86
parmi les Eginetes Polycrite, 86 du côté des
Athéniens , Eumenes d’Anagyronte, 86 Aminias
(117) de Pallene , qui pourfuivit Artémife. S’il
eût fçu que cette Pri11ceffe étort fur ce vailTeau,

(a) Voyez Liv. VII. 5. CLXXXI.
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il n’auroit pas cell’é de lui donner chaffe qu’il ne

l’eût prife , ou bien il auroit été pris lui - même.

Tel étoit l’ordre qu’avoient reçu les Capitaines

Athéniens. On avoit même promis une récom-
penfe de dix mille drachmes à celui qui la feroit
prifonniete; tant les Athéniens étoient indignés
qu’une femme fût venue en armes contre eux;
mais elle trouva moyen d’échaper , comme on

"l’a dit plus haut (a). Il y eut encore d’autres
vaifl’eaux Baibares qui le tetirerent au port de
Phalere, fans être endommagés.

XCIV. Les ( 118 ) Athéniens difenr qu’Adi-
mante, Général des Corinthiens, faili defrayeur
au premier choc des ennemis , déploya les voiles
86 le fauva: que les Côtinthiens , voyant leur
vailfeau Amiral s’enfuir , le retirerent aufii : qu’arri-

vés près du Temple de ( 1 19 ) Minerve Sciras , fut la

côte de Salamine , ils rencontrerent une felouque ,
envoyée par les Dieux. On conjeéture qu’il y avoit là

quelque chofe de divin, fur ce que celui qui l’en-
voyoit ne parut point, 86- que cette felouque s’étant

approchée des Corinthiens qui ignoroient ce qui
le pailloit fur la flotte , 86 étant à la portée de leurs

vailfeaux, ceux qui la montoient leur dirent:
n Adimante , en fuyant avec tes vaiffeaux, tu te
sa hâtes de trahir les Grecs , 86 cependant ils font
sa viétorieux, 86 remportent tous les avantages qu’ils

( a )lVoyez ci-defl’us, 5. Lxxxvu.
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sa ont défirés n : qu’Adimante ne les crOyant pas ,

ceux qui montoient la félouque ajouterenr, félon
les Athéniens , qu’on les retint pour ôtages , 86
qu’on les fît mourir , fi les Alliés n’étaient pas

viéÏtOI-ieux: que lâ-dell’us Adimante 86 les liens

revirèrent de bord , 86 arriverent à la Hotte
Grecque après ( 12.0) l’aéiion. Tel efl le bruit
généralement répandu à Athenes; mais les Co-

rinthiens , bien loin de convenir de la vérité
de ce fait, prétendent s’être fignalés des premiers

dans le combat naval , 86 le relie de la Grece leur
rend aufli ce témoignage.

XCV. Arillides , fils de Lyfimaque, Athénien ,
dont j’ai (a) parlé un peu plus haut , comme
d’un homme de bien , le dillingua aulIi dans le
tumulte de cette journée. Prenant avec lui beau-
coup de foldats Athéniens péfamment armés,
qu’il trouva le long du rivage de Salamine , il les
fit palier ( 12.0 * ) dans la petite ifle de Pfyttalie,
86 tailla en pieces tous les Perles (à) qu’il y-

rencontra. lXCVl. Le combat fini, les Grecs remorqueë
rent à Salamine tous les vaifl’eaux brifés qu’ils

trouverent encore fubfillant aux environs de cette,
ille , 86 le difpoferent à une autre aélion , compq,
tant que le Roi livreroit une féconde bataille avec
ce qui. lui relioit de vailfeaux. Cependant le vent

(a) Ci-dell’us, 5’. Lxx1x.

(à) Voyez S. Lxxvr.
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d’Oueft pouffa fur la côte de l’Attique, appellée

Colias, beaucoup de débris de la flotte Perle-
Ainfi furent ( 12.1 ) accomplis tous les Oracles de
2.2.) Bacis 86 de ( 12.3) Mufée touchant ce
combat naval, de même qu’un autre publié plu-
lieurs années avant ces événemens par Lyfiftrate ,

Devin Athénien , concernant les débris de vaif-
feaux portés fur cette côte. Cet Oracle , dont le
feus avoit jufqu’alots échapé à tous les Grecs ,

étoit conçu dans ces termes: a: les femmes de
a Colias feront ( 12.4.) griller avec des rames «.
Cela devoit arriver au départ du ( 12.5 ) Roi.

XCVII. Aquirôt que Xerxès connut fa défaite

( 12.6), craignant que les Grecs ne longeafl’ent
d’eux-mêmes ou par le confeil de quelque Ionien
à faire voile vers l’Hellefpont, pour rompre les

ponts, 86 que furpris en Europe , il ne fût en
danger d’y périr , il penfa à prendre la fuite. Mais

voulant donner le change aux Grecs 86 à fes trou-
pes, il effaya de joindre (12.7) Salamine au
Continent par une digue , 86 fit lier enfemble les
vailfeaux de charge Phéniciens , pour tenir lieu de
pour 86 de muraille, 86 le difpofa à la guerre,
comme S’il eût eu deffein de donner une autre
bataille navale. En le ( 12.7 * ) voyant agir de La
forte , on fut perfuadé qu’il vouloit reflet , 86
qu’il fe préparoit à continuer la guerre; mais fes-
delTeins ne purent échapper à la fagacité de Mat-

’ donius, qui connoifl’oit parfaitement la maniere

de penfer.
XCVIII.
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XCVIII. Pendant ces préparatifs , Xerxès dé-

pêcha un courier en Perfe pour y publier fon
malheur aétuel. Rien de fi prompt parmi les mor-
tels ( 12.8 ) que ces coutiers. Voici en quoi con:
fille ( 1 2.9 ) cette invention. Autant il y a de jour»
nées d’un lieu à un autre , autant, dit-on , il y a

de polies avec un homme 86 des chevaux tout
prêts , que ni la neige , ni la pluie, ni la chaleur ,
ni la nuit n’empêchent de fournir leur. carriere

. avec toute la célérité pollible. Le premier courier

remet les ordres au fecond, le fecond au troi-
lieme: les ordres palI’enr ainfi de fuite de l’un à

l’autre, de même que chez les Grecs le flambeau
( 150) palle de main en main dans les l’êtes de
Vulcain. Cette courfe à cheval s’appelle en Perle

Angareïon. ,XCIX. Quand on apprit à Sufes par le pre-
mier courier que Xerxès étoit maître d’Athenes,

les Perles , qui y étoient reliés , en eurent tant de
joie, que toutes les rues furent jonchées de myrte ,
qu’on brûla des parfums , 86 qu’on ne s’occupa que

de ( I;1 ) feliins 86 de plaifirs. La feconde nou-
velle les confierna, ils déchirèrent leurs habits,
(152.) jettant fans celle des cris lamentables ,
86 imputant leur malheur à Mardonius. Ils étoient
cependant moins affligés de la perte de leurs vaif-
fenux, qu’allarmés pour le Roi. Leurs inquiétu-

des continuerent tant qu’il fut abfent,’86 ne fu-
rent calmées qu’à fou retour.

C. De fou côté, Mardoniusçvoyant Xerxès très;

Tome V. P ’
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affligé de la perte de la bataille navale , foupçonna
ce Prince de fouger à s’enfuir d’Athenes. S’occu4

pant enfuite de lui-même , 86 penfant qu’il feroit
puni, pour lui avoir confeillé de porter la guerre
en Grece , il ’crut qu’il lui feroit plus avantageux
de s’expoferâ de nouveaux dangers, 86 qu’il falloit

ou qu’il fubjuguât ce Pays, ou qu’il périt d’une mort

glorieufe , comme le lui fuggéroit fou orgueil. Ce-
pendant l’envie de réduite la Grece fut plus forte chez

lui. Après de mûres réflexions , il s’adreffa à Xerxès :

aa Seigneur, lui dit-il , ne vous aurifiez pas de
sa cette perte, 86 ne la regardez pas comme un
a) grand malheur. Le fuccès de cette guerre ne
sa dépend pas de vos vaiffeaux , mais de votre
sa cavalerie 86 de votre infanterie. Ces Grecs , qui
sa s’imaginent que tout el’t terminé , ne fortiront point

sa de leurs vaiffeaux pour s’oppofer à vos entrepri-
sa les, 86 ceuxdu Continent n’effayeront pas de vous
sa combattre. Ceux qui l’ont fait en ont été punis.

sa Attaquons donc fur le champ le Péloponnefe , fi
sa cela vous plait. Mais fi vous voulez fufpendre
sa vos coups , vous le pouvez. Cependant ne vous
sa découragez point. Les Grecs mon? plus de ref-
sa fources , 86 ne peuvent éviter ni l’efclavage, ni

sa le compte que vous leur demanderez du pté-
aa leur 86 du paffé. Voilà, Seigneur, ce que vous
sa avez furrout à faire. Mais f1 vous avez ré-
aa folu de vous en retourner avec votre armée ,
n j’ai cet autre confeil à vous donner. Ne per-
n mettez pas, Seigneur, que les Perles fervent
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n de jouet aux Grecs; vos affaires (153 ) n’ont
a) encore rien fouffert par la faute des Perles, 85
n vous ne pouvez nous acculer de nous être com-
» portés lâchement en quelque occafion. ,Si les
n Phéniciens , les Égyptiens , les Cypriens 8c les

» Ciliciens ont mal fait leur devoit , leur faute
a: ne nous regarde pas , 8c l’on ne doit pas nous

- u l’imputer. Maintenant donc, Seigneur, puifqhue

sa les Perfes ne, fiant point coupables, daignez
u fuivre mon confeil. Si vous avez réfolu de ne
a: pas reflet ici plus longtemps, retournez dans
sa vos États avec la plus grande partie de votre
n armée 5 mais donnez - moi trois cents. mille
n hommes à mon choix, 86 je m’engage à faire
sa palier. la Grece fous votre joug n. ’

CI. Xerxès, fentant â ce difcours fa douleur le
calmer 86 la joie renaître dans Ion arme, répondit
à Mardonius qu’après en avoir délibéré avec Ion

confeil, il lui feroit part de [es intentions. Tan-
dis qu’il agiroit cette queflion avec les Perles qu’il
avoit convoqués , il voulut avoir aufli-l’avis d’Ar-

témife , parce quiil avoit reconnu auparavant
qu’elle étoit la feule qui lui eût donné de bons

confeils. Il l’envoya donc chercher, 8c lorfqu’elle

fut arrivée , il ordonna aux Perles de fon confeil
8c â (es gardes de le retirer, 8c lui parla en ces

termes : l ’ qn Mardonius m’exhorte à relier ici 8c à atta-
niquer le Péloponnefe, en me tepte’fentant que
n les Perfes 66 mon armée de terre ne font point

P2.
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caufe de notre défaite , 8C qu’ils (a) offrent
de m’en donner des preuves. Mais il me con-
feille d’un autre côté de retourner dans mes
Etats avec mes troupes , 85 de lui lailÏer trois .
cents mille hommes à fon choix, avec lefquels
il me promet de fubjuguer la Grece. Vous donc ,
qui m’aviez fi figement détourné de combattre

fur mer, dites-moi maintenant lequel de ces
deux partis , vous me confeillez de prendre.
C11. n Seigneur , répondit Artémife , il ell dif-

ficile de vous donner le meilleur confeil; mais
dans les conjohétures préfentes , je fuis d’avis que

vous retourniez en Perfe , 86 que vous laifliez
ici Mardonius avec les troupes qu’il vous (le--
mande, puifqu’il le délire , 86 qu’il s’engage à

fubjuguer la Grece. S’il en fait la conquête, 8C
qu’il réulÏilTe dans les dell’eins, vous en aurez

tout l’honneur , puifque cette conquête fera
l’ouvrage de vos efclaves. Si au contraire [on
entreprife n’a pas le fuccès dont il fe flatte ,
ce ne feta pas un grand malheur , pourvu que
vous viviez , 86 que votre maifon (134) de-
meure florifl’ante. En effet, Seigneur , tant que
vous vivrez 8: que votre maifon fubfif’tera, les
Grecs auront de fréquents combats à livrer
pour défendre leur liberté. Si Mardonius éprouve

quelque revers , ce revers ne fera d’aucune con-
féquence , 86 en faifant périr un de vos efclaves ,

(a) Voyez fur la tournure grecque, à. x , Note 1;.
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sa les Grecs n’auront remporté qu’un foible avan-

a: rage. Quant a vous, Seigneur , vous vous en
21’ retournerez, après avoir brûlé la ville d’Athe-

sa nes , comme vous vous l’étiez propofé, lotfque

sa vous entreprîtes cette expédition n.

C111. Cet avis fit d’autant plus de plaifir à
Xerxès , qu’il s’accordoit avec la maniere de pen-

fer. Mais quand même tout le monde lui auroit
confeillé de reflet , je crois qu’il ne l’auroit pas

fait, tant il étoit épouvanté! Après avoir donné

de grandes louanges à Arrémife , il la renvoya
avec quelques-uns de l’es fils naturels qui l’avoient

fuivi. dans cette expédition , 85 qu’elle eut ordre

de conduire à Ephefe. Hermotime de Pedafes,
qui tenoit le premier rang parmi les Eunuques
du Roi, les accompagnoit pour les garder.

CIV. [ Les Pédafiens ( r 5 5 ) habitent au-defÎus
’d’HalicarnaH’e. On dit que lorfqu’ils font menacés

de quelque malheur .’ eux 85 leurs voifins, il vient
une longue barbe à la Prêtrelï’e de Minerve qui
cil à Pédales , 8: qu’on a déjà vu ce prodige arri-

ver deux fois. ]
CV. Je ne connois performe qui le fait plus

cruellement vengé d’une injure que cet Hermo-
trime. Ayant été pris par des ennemis, il fut vendu
à Panicnius, de l’ifle de Chios. Cet homme vivoit
d’un trafic infâme: il achetoit des jeunes garçons

bien faits, les faifoit eunuques 85 les menoit enfuite
à Sardes 8: à Ephefe, où il les vendoit très-cher.
Car la fidélité des eunuques les rend chez les

P sfx
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Barbares plus précieux que les autres hommes.
Panionius , qui vivoit, dis-je , de ce trafic , fit
eunuques un grand nombre de jeunes garçons,
«St entr’autres celui-ci. Hermotime ne fut pas mal-

heureux en tout: il fut conduit de Sardes au Roi
avec d’autres préfens,.& avec le temps, il parvint

auprès de Xerxès à un plus haut point de faveur
que tous les autres eunuques.

CVI. Tandis que le. Roi étoit à Sardes, 8c
quiil le difpofoit à marcher avec [es troupes con-
tre Athenes , Hermotime étant allé (a) pour quel-
que alfaire dans l’Atarnée, canton de la Myfie
cultivé par des Habitans ( 135 *) de Chics , Yx
rencontra Panionius. L’ayant reconnu , il lui fit
mille honnêtetés. Il entra d’abord dans un grand
détail de tous les biens qu’il lui avoit procurés;
86 paru enfaîte à ceux qu’il promettoit de lui
faire par recorinoilfance , s’il vouloit venir avec
toute fa famille demeurer. chez lui. Panionius ,
charmé de æes offres , alla chez Hermotime avec
fa femme 86 fes enfans. Quand celui-ci l’eut en
fa puill’ance avec toute fa famille z n ô de tous les
n hommes leplus fcélérat , lui dit-il , qui gagnes
sa ta vie au plus infâme métier! quel mal t’avions-

n nous fait, moi 86 les miens , à toi , ou à quel-
» qu’un des tiens, pour m’avoir privé de mon
sa fexe, 8c m’avoir réduit à n’être plus rien? t’é-

r ..
Î

(É) Dans le grec: defiendu.



                                                                     

.URANIE. LIVRE VIII. 2.3i
a; rois-tu donc imaginé que les Dieux n’auroient

sa aucune connoiffance de ton aflzion? fcélérat ,
a) par un julie jugement ils t’ont attiré fous un
sa appât ( 136 ) trompeur entre mes mains, afin
sa que tu ne pailles te plaindre de la peine que
u je vais t’infliger a. Après ces reproches , il fe fit

amener les quatre enfans de Panionius , 8c le
força de les mutiler lui-même. Panionius , s’y
voyant contraint , le fit , 8c cet ordre exécuté ,
Hermotime obligea les enfans à faire la même
opération à leur propre pere. C’elt ainfi ( 1 37)

que fur puni Panionius , 8c qu’Hermotime fe
vengea.

CVII. Xerxès ayant remis fes enfans à Arté-
mife, afin de les mener à Ephefe, manda Mar-
donius , 8c lui ordonna de choifir dans toute fou
armée les troupes qu’il voudroit garder , 8c de
tâcher de faire répondretfes aérions à l’es paroles.

Telles font les .chofes qui le palferent ce jour-
lâ. Mais pendant la. nuit, les Commandans de
la flotte , partirent de Phalere , par ordre du
Roi, avec leurs .vaiH’eaux pour regagnerjl’Hel-
lefpont avec toute (138) la célérité poflible,

afin de garder les ponts fur lefquels le Roi
devoit paflët. Lorfque les Barbares furent près
de (159), Zofier , ils prirent pour des vaill’eaux
les petits promontoires qui s’avancent dans la
mer. Ils en furent tellement effrayés qu’ils prirent

la fuite; mais ayant enfin reconnu leur erreur, ils le
réunirent , 8: continuerent leur route.

P 4



                                                                     

2321113101113 n’I-Ifinonora.
CVIII. Quand le jour parut, les Grecs voyant

l’armée de terre des Perles au même endroit,
crurent que leurs vaill’eaux. étoient aulli à Phalere,

a: s’imaginant qu’ils leur livreroient un autre
combat naval, ils l’e difpoferent à le défendre.
Mais lorfqu’ils eurent appris le départ de la flotte ,

ils réfolurent l’ur le champ de la pourfuivre. Ils
le firent jul’qu’à Andros , mais ne pouvant l’apper-

cevoir , ils abordetent à cette ille , où ils tinrent
confeil. Thémiftocles fut d’avis de pourfuivre l’en-

nemi à travers (a) la mer Egée, 8: d’aller droit
à l’Hellefpont pour rompre les ponts.Celui d’Eury-

biades fut oppofé. Il repréfenta qu’en rompant les

ponts , on attireroit fut la Grece le plus grand de
tous les malheurs: que li le Roi, étoit intercepté
85 forcé de relier en Europe, il ne l’e tiendroit
pas en repos, parce qu’il ne pourroit ni réuflir
dans l’es projets, ni retourner en Alie, 8e qu’il
faudroit que l’on armée pérît de faim: que fi au

contraire il tentoit quelque entreprife 8c s’y atta-
choit fortement, toutes les Nations 8c toutes les
villes de l’Europe l’e joindroient à lui, de gré ou

de force: enfin que la récolte annuelle des Grecs
lui fourniroit toujours des vivres. Il ajouta qu’il
croyoit que le Roi, après la perte d’une bataille
navale , ne refleroit point en Europe : qu’il fal-
loit donc le laill’er fuit , jul’qu’à ce qu’il fût arrivé

(a) Dans le grec: de tourner par les 511:3. Ces ifler ’
(ont les Cycladcs qui l’ont dans la me: Egéc.
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dans l’es Erats , 8: qu’alors on pourroit l’y atta-

quer , 8: qu’il les y exhortoit. Cet avis fut ap-
prouvé par ’le telle des Généraux Péloponné-

liens.
CIX. Thémiltocles , ayant reconnu qu’il ne

perfuaderoit pas ( 140) du moins à la plupart des
Alliés de faire voile vers l’Hellel’pont , changea

( r4!) de l’entiment, .85 s’adrell’ant aux Athé-

niens , qui étant l’urtout indignés de ce qu’on lall-

l’oit écliaper l’ennemi, vouloient après en avoir déli-

béré ( r4: ) en leur particulier, aller dans l’Hel-
lel’pont, quand même les Alliés teful’eroient de

les fuivre , s’adrell’ant, dis-je, aux Athéniens, il

leur tint ce difcours. a: Je me fuis déjà trouvé en

a: de pareilles occalions , 8C j’ai plus louvent encore

sa oui dire que des troupes vaincues 8c réduites au
sa défel’poir reprenoient cœur, 8: que dans une
sa nouvelle a6tion elles rétablill’oient leurs affaires;

a: Ainli , Athéniens , puil’que nous avons , contre

sa (a) notre attente , été allez heureux nous 8:
sales Grecs , pour dilliper cette effroyable nuée
sa de Barbares , ne pourfuivons point un ennemi
sa qui fuit. Car nous ne l’ommes point les auteurs
aa’ de cette viétoire ; ce l’ont les Dieux 86 les Héros;

sa ils ont été jaloux qu’un l’eul homme , qu’un

sa impie , qu’un l’célérat , qui , fans mettre de dif-

( a) Dans le grec: nous mon: trouvé une trouvaille.
l’amena ell: une trouvaille, un gain, auquel on ne s’attend

point. ’
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sa férence entre le l’acré 8c le profane, a brûlé

sa les Temples des Dieux , 8c renverfé leurs Sta-
aa tues, qui a fait aulli fouetter la mer, 8: lui a
sa donné des fers, ils ont, dis-je, été jaloux que
sa cet homme eût lui feul l’Empire de l’Alie 8:
sa de l’Europe. Mais puifque nous l’ommes à pré-

ssl’ent dans une polition heureul’e , relions en

a: Grece , 8: occupons-nous de nous - mêmes
sa 8: de nos familles. Le Barbare cil entierement
sa chall’é: que ( r45 ) chacun rérablill’e l’a mai-

salon 8c (144.) s’applique avec ardeur à enfe-
sa mencer l’es terres. Au retour du printemps nous
sa irons dans l’Hellel’pont 8c en Ionie a. Thémif-

tocles parloit ainfi dans la vue de le ménager
l’amitié du Roi, 8: de l’e procurer un al’yle , en

cas que les Athéniens lui l’ul’citaffent dans la fuite

quelque fâcheul’e affaire; ce qui ne manqua pas
d’arriver.

CX. Ce difcours trompeur perfuada les Athé-
niens. Ils étoient en effet d’autant plus difpofés à

croire Thémiflocles , qu’il s’étoit fait auparavant

la réputation d’un homme l’age , 8c que dans l’oc-r

calion préfente , il avoit donné par l’es bons con-

feils des preuves de l’a prudence. Les Athéniens
n’eurent pas plutôt approuvé fon avis , qu’il fit

partir l’ur un el’quif des gens de confiance 8c in-
capables de révéler ce qu’il leur avoit ordonné

de dire au Roi, quand même on les auroit mis
à la torture. L’efclave Sicinnus fut encore de (r45)
ce nombre. Lorfqu’ils furent arrivés lut les côtes
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f r46 ) de l’Attique , Sicinnus [ailla les autres dans
l’efquif , 8c l’e rendit auprès de Xerxès. Thé-

sa miltocles (r47) , fils de Néoclès , lui dit-il , Gé-

aa néral des Athéniens , le plus brave 8: le plus
sa fage de tous les Alliés, m’a envoyé vous dire

sa que, par zele pour votre fervice , il a retenu
u les Grecs qui vouloient pourfuivre votre flotte,
sa 85 rompre les ponts de l’Hellel’pont. Vous pou-

I savez donc maintenant vous retirer tranquille-
’ sa ment n. Cet ordre exécuté , ils s’en tetournerent.

CXI. Les Grecs ayant réfolu de ne pas pour-
’ ifuivre plus loin la flotte des Barbares 8c de ne

point rompre les ponts de l’Hellel’pont , alliége-

gerent Andros dans le delfein de la détruire. Ces i
’ Infulaires refuferent les premiers à. Thémifiocles

l’argent qu’il exigeoit d’eux. Comme ce Général

alléguoit qu’ils ne pouvoient le difpenl’er d’accor-

der cet argent à deux grandes Divinités , la Pet- a
ïualion 85 la Nécellité , dont les Athéniens étoient

accompagnés , ils lui répondirent qu’Athenes,
protégée par deux Divinités favorables , étoit avec a

raifon grande, riche 85 florill’ante: que le terri-
toire d’Andros étoit très-mauvais , que deux Di-
Ninités pernicieufes , la Pauvreté 8: l’Impuill’ance’,

l’e plail’oient dans leur ille, 8c ne la quittoient
jamais: qu’étant au pouvoir de ces deux Divinités ,

ils ne pouvoient donner d’argent, 8: que jamais
la puill’ance d’Athenes ne feroit plus forte que
leur infpuill’ance. Sur cette réponl’e 8c leur refus ,

on les alliégea. -
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CXII. Avide d’argent, Thémillocles ne celfoit

d’en amall’er. Il en envoya demander aux autres

Infulaires, par les mêmes députés , qui leur tin-
rent le même langage qu’à ceux d’Andros , 86 les

menacerent en cas de refus de les alIiéger avec
l’armée Grecque , 86 de les détruire entièrement.

1l tira par cette voie de grandes fommes des Ca-
ryfltiens 86 des Pariens , qui les envoyerent dans
la crainte d’être traités comme Andros’, dont ils

avoient appris qu’on formoit le liège à caul’e de

l’on attachement aux Medes, 86 parce qu’ils fça-
voient que Thémiltocles jouilI’oit auprès des Géné-

raux du plus grand crédit. J’ignore ’li quelques

autres illes en donnèrent aulli. Je croirois volon-
tiers qu’il y en eut d’autres, 86 que celles-là ne

furent pas les feules. Le malheur des Carylliens
ne fut pas pour cela ( a ) différé. Quant aux Pa-
riens, ils appaiferent Thémiltocles avec de l’ar-
gent, 86 l’armée n’alla pas chez eux. Ce fut ainfi

que Thémiltocles, à l’infçu des autres Généraux ,

tira beaucoup d’argent des Infulaires à commencer
par ceux d’Andros.

CXIII. L’armée de terre ayant l’éjourné quel-

ques jours dans l’Attique après le combat naval,

prit avec Xerxès la route de la Béotie, 86 le
même chemin qu’elle avoit tenu en venant. Mar-
donius avoit jugé à propos d’accompagner le Roi,

( a) Voyez civdell’ous , S. cxxr
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parce que la fail’on n’étoit plus propre aux opéra-

tions de la guerre , 86 qu’il croyoit plus avanta-
geux de palle: l’hiver en Thell’alie , 86 d’attaquer

enfuite le Péloponnel’e au commencement du
printemps. Lorfqu’on fut arrivé en Thell’alie ,
Mardonius choifit d’abord tous les Perles qu’on

appelle Immortels , excepté Hydarnes leur Com-
mandant , qui ne voulut. point abandonner le
Roi. Il prit enfuite parmi les autres Perles les
cuitalliers , 86 le corps de mille (a) chevaux ,
auxquels il joignit toutes les troupes Medes, Sa.-
ces, Baétrienes 86 Indienes , tant infanterie que
cavalerie. Quant au relie des Alliés , il ne fit
choix que d’un petit nombre, 86 ne prit que les
beaux hommes,’86 ceux qui avoient fait de belles

actions , 86 dont la valeur lui étoit connue. Il
choilit aulli la plus grande partie des Perles qui
portoient des colliers 86 des bracelets , 86 enfuite
les Medes. Ceux-ci étoient égaux en nombre aux
Perfes , mais inférieurs du côté de la force. Toutes

ces troupes réunies fail’oienr trois cents mille
hommes, y compris la cavalerie.

CXIV. Pendant que Mardonius étoit occupé
du choix de l’armée , 86 que Xerxès étoit aux
environs de la Thell’alie,.il vint aux Lacédémo-

niens un Oracle de Delphes qui leur ordonnoit
de demander à Xerxès jultice de la mort de Léo-

(a) Voyez Liv. VII. S. XL.
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nidas ,86 d’accepter (a ) comme un augure la ré-’

poule qu’il leur feroit. Au-llitôt les Spartiates dépê-

cherent un Héraut , qui fit tant de diligence qu’il
rencontra encore toute l’armée en Thell’alie avec

Xerxès. Ce Prince lui ayant donné audience ,
sa Roi des Perles, lui dit-il, les Lacédémoniens
sa86 les Héraclides ( r48) de Sparte vous de-
» mandent jultice de la mort de leur Roi, qui
sa a été tué par vous , en combattant pour la dé-

sa fenl’e de la Grece a. A ces mors Xerxès le mir
à rire, 86 après avoir été long-temps fans répondre,

sa voilà , dit-il , en montrant Mardonius , qui étoit

sa auprès de lui, voilà celui qui la leur fera,
sa comme il convient et. Le Héraut accepta (à)
I’augure , 86 le retira.

CXV. Xerxès , laill’ant Mardonius en Thell’aa

lie, le hâta de gagner l’Hellel’pont. Il arriva en
quarante-cinq jours au palfage du détroit , n’ayant,

pour ainfi dire, avec lui qu’une très-petite (r48 *)
partie de l’on armée. Cependant partout où paf-

l’oient ces troupes, elles enlevoient les grains, 86
a leur défaut , elles l’e nourrill’oient de l’herbe

des campagnes , de l’écorce ’86 des feuilles des

arbres l’auvages 86 cultivés, 86 ne lailIoienr rien,
tant la faim étoit prelI’ante. La pelte ( 149) 8c
la dyfenterie qui l’urvinrenr en firent périr beau-

(a) Voyez la Note 4.9, de feu, M. Wefl’eliug , page

674, de fon édition. I
. (b) Voyez la Note marginale précédente.
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coup en route. Xerxès Iaill’oit les malades dans
toutes les villes qu’il traverloit, ordonnant aux
Magil’trats de les nourrir 86 d’en prendre foin.

Il y en eut quelques-uns qui relierent en Thel-
l’alie, d’autres à Siris en Pæonie , 86 en Macé-

doine. En allant en Grece , Xerxès avoit laillé
dans la Macédoine le char lacté de Jupiter: il
nele retrouva plus: les Pæoniens l’avaient donné

aux Thraces , 86 quand il le redemanda, ils lui
répondirent que les cavales de ce char avoient été

enlevées dans les pâturages par les Peuples de la
Thrace fupérieure , qui habitoient vers les fources
du Strymon.

CXVI. Ce fut dans ce Pays que le Roi des
Bifaltes 86 de la Crel’tonique, Thrace de nation ,
fit une aéIion (150) bien atroce. Après avoir
déclaré qu’il ne le l’oumettroit jamais volontaire-

ment à Xerxès , il l’e retira fur le mont Rhodope ,

86 défenditâ les fils de porter les armes contre la
Grece. Soit mépris de les ordres, fait envie de voir la
guerre , ils accompagnetent’l’armée; mais étant reve-

nus tous lix l’ains 86 l’aufs de cette expéditiOn, leur

pere leur fit arracher les yeux 86 les punit ainfi
de leur défobeill’ance.

CXVII. Les Perles partirent de la Thrace, 86
dès qu’ils furent arrivés au palfage, ils l’eprelI’e-

tent de traverfer I’Hellefpont fur leurs vailI’eaux,

pour gagner Abydos, parce que les ponts de ba-
teaux ne l’ublilioient plus , la tempête les ayant
rompus. Ils firent quelque l’éjour en cet endroit,
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86 y ayant trouvé des vivres en plus grande aberré

dance que dans leur matche, ils mangerent avec
excès, ce qui, joint au changement d’eau, lit
périr une grande partie de ce qui relioit de cette
armée. Les autres artiverent à Sardes avec Xerxès. ’

CXVIII. On raconte aulli de la maniere l’ui- I
vante la retraite de ce Prince. litant arrivé à Eion
fur le Strymon , après l’on départ d’Athenes, il

ne continua plus la route par terre , mais laurant
à Hydarnes le foin de conduire l’on armée fut les
bords de l’Hellefpont, il monta l’ut un .vail1’eau

Phénicien qui le tranfporta en Alie. Pendant qu’il

voguoit, il s’éleva du Strymon ( 151) un vent
impétueux, qui foulevant les flots , tendit la tem-
pête d’autant plus dangereufe, qu’il y avoit jul-

ques fut les ponts un très-grand nombre de Pers
les , qui s’étoient embarqués avec Xerxès , 86 qui

l’utchargeoient le vailfeau. Le Roi effrayé de-
manda rout haut au Pilote, s’il y avoit quelque
efpérance de l’alut. sa Aucune, Seigneur , lui ré-
sa pondit celui-ci, li l’on n’allége le vailTeau d’une

sa grande partie de fes ( 152.) défenl’eurs u. On
ajoute que fur cette réponfe Xerxès s’adrell’a aux

Perles : sa C’ell à vous maintenant à montrer l’in-

sa tétât que vous prenez à votre Roi: ma vie dé-

as pend de vous ct. Il dit, 86 les Perles s’étant
profiernés, le jetterent dans la mer. Le vailfeau
allégé, le Roi arriva fain 86 l’auf en Alie. On
dit aulIi qu’aulli-tôt après qu’il eut débarqué, il

donna une couronne d’or au Pilote pour avoit
fauvé
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fauve la vie au Roi, mais qu’il lui fit couper la.
tête, pour avoir caufé la perte d’un grand nom-

bre de Perfes.
CXIX. Cette autre maniere de raCOnter la re-

traite de Xerxès ne me paroit nullement croyaa
ble , par bien des tairons , 8: furtout à caufe du
malheur des Perfes. En effet, fi le Pilote a dit
véritablement au Roi qu’il falloit alléger le veuf--

feau , je fuis perfuadé que de ( :53) mille per-
faunes, il n’y en a pas une qui ne convînt que le
Roi auroit fait defcend’re à fond de cale ceux qui
étoient furies ponts, d’autant plus qu’ils étoient

Perles 85 des premiers de fa Cour , 85 qu’il
auroit plutôt fait jette: dans la mer autant de
rameurs Phéniciens qu’il y avoit de Perfes.
Mais comme je l’ai dit (a) plus haut, Xer-
xès retourna par terre en Afie avec le telle de
fou armée.

CXX. En voici une forte preuve. Il efr cer-
tain (154) qu’en s’en retournant , il palTa. par
Abderes , où il fe lia d’amitié avec les Abdérites,

8: qu’il leur fit préfent d’un cimeterre d’or 8:

d’une tiare tiflue d’Or. Ce fut en Cette ville, au
rapport des mêmes Abdérites, que Xerxès déta-

cha fa ceinture pour la premiere fois depuis fun
départ d’Athenes ,I comme vêtant alors délivré de

toute crainte; mais cette circonflance ne me pa-

(a) s. cxvu.

Tome V. Q
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roît point croyable. Or Abderes eût plutôt (155)

vers l’Hellefpont que vers le Strymon la ville
d’Eion , où l’on dit qu’il s’embarqua.

CXXI. Les Grecs, ne pouvant prendre An-
dros, tournerent leurs armes contre (a) Caryl’ce,
86 après avoir ravagé [on territoire , ils revinrent.
à Salamine. On commença par mettre de côté
les prémices du butin pour les Dieux , 86 entr’au-

tres trois vailTeaux Phéniciens: ils (r55 Ï) en
envoyerent un â l’lfthme, pour y être confacré aux

Dieux; on l’y voyoit encore de mon temps; un
autre à Sunium , 8c le troifieme fut dédié à Ajax

dans l’ifle de Salamine. On partagea enfuite le
butin , 8c l’on en. envoya les prémices à Del-
phes. On en fit une fiarue de douze c0udées de
haut, tenant à la main un éperon de vaiIÎeau.
On la plaça au même endroit où efl; la Rame
d’or d’Alexandre, Koi de Macédoine.

’ CXXII. Ces prémices envoyées à Delphes , les

Grecs demanderent au Dieu au nom de tous les
confédérés , s’il avoit reçu des prémices completes ,

I 8: qui lui fuirent agréables. Le Dieu répondit
qu’il en avoit reçu de tous les Grecs, excepté

des Eginetes , dont il exigeoit un préfent parce
qu’ils s’étoienr ( 156) plus dil’tingués que les autres

au combat naval de Salamine. Sur cette réponfe,
les Eginetes lui confacrerent trois étoiles d’or qui

(a) Voyez ci-dcfliis , 5. cxrr.
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font fur un mât d’airain à l’angle, fort près du

cratere (a) de Créfus.
CXXIII. Le butin partagé, les Grecs firent

voile vers l’Ifihme , pour donner le prix de la
valeur à celui d’entr’eux qui s’étoir le plus difiin-

gué dans cette guerre. Lorfqu’il y furent arrivés , les

Généraux fe ( 157 ) partagerent les ballotes auprès

de l’autel de Neptune , afin de juger celui qu’ils

croyoient digne du premier prix, 86 celui qu’ils
penfoient avoir mérité le fecond. Chacun penfant
s’être plus diflingué que les autres, fe donna la

premiere voix: mais pour le fecond prix, la plu-
part l’adjugerent d’un commun accord à Thémif-

tocles. Les Généraux n’eurent par ce moyen qu’un

feul qurage chacun , 8c Thémiflocles eut la très-
grande pluralité pour le fecond prix.

CXXIV. Quoique l’envie eût empêché les

Grecs de porter un jugement, 84 que chacun en
retournant dans fa Patrie, eût laifré la chofe in-
décife, Thémifiocles n’en fut pas moins célébré,

8: n’en palTa pas moins dans touteplaGrece pour ’

le plus prudent des Grecs. Comme ceux, avec
qui il avoit combattu à Salamine ne lui avoient
pas rendu les honneurs qu’il méritoit par fa vic-
toire , il le rendit ( 158) à Lacédémone aufli-tôt

après le départ des Alliés, pour y recevoir les

(a) C’étoît le cratere d’argent. Voyez Livre premier,

5. LI.
Q a
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marques de diliinâion qui lui étoient dûes. Les
Lace’démoniens le reçurent magnifiquement 8c

de la maniera la plus honorable. Ils donnerent ,
il efi vrai, à Eurybiades une couronne d’olivier
pour prix de la valeur , mais ils adjugerent à Thé-0
mifiocles celui de la prudence 8: de l’habileté , 8:

le couronneront aufli d’olivier. Ils lui firent outre
cela préfen’t du plus beau char qu’il y eût à Sparte,

8: après lui avoir donné de grandes louanges ,
trois cents Spartiates d’élite, qu’on appelle les (1 5 9)

Chevaliers , l’efcorterent à [on retour jufqu’aux

frontieres de Tégée. De tous les hommes que nous
connoiflions , c’eft le feul que les Spartiates aient
reconduit.

CXXV. Lorfque Thémiflocles fut de retour ’
de Lacédémone à Athenes, Timodeme d’Aphid-

nés, qui n’étoit gueres connu que par la haine

qu’il lui portoit, 8: la rage (160) jaloufe dont
il étoit animé contre lui , lui reprochoit l’on
voyage de Sparte , en lui difant que les Lacédée
moniens ne lui avoient point rendu des honneurs
a caufe de fou propre mérite , mais par égard
pour la ville d’Athenes. Comme il répétoitfans
celle ce reproche: n vous avez raifon , lui’dit-ii ,
., fi j’étois (r61) Belbinite , je n’aurois pas reçu

n tant d’honneurs des Spartiates , 8c jamais ils
sa ne vous en feroient autant , quand même vous
n feriez Athénien n. Mais en voilà airez là-

defliis. * .CXXVI. Pendant ce temps-là Artabaze , fils de .
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’Pharnaces , qui depuis long-temps s’était fait une

grande réputation parmi les Perles, 85 qui en
acquit encore davantage a la journée de Platées ,
accompagna le Roi julqu’au pall’age de l’Hellef-

pont avec foixante mille hommes de l’arméeaque.
Mardonius avoit choilie. Xerxès étant pall’é en

Alie, &’Artabaze le trouvant à fon retour aux
environs de la prelqu’ille de Pallene , comme
Mardohius , qui avoit pris l’on quartier d.’ hiver

dans la Thell’alie se dans la Macédoine , ne le
prelÏoit pas de venir le rejoindre, il crut que le
hazard l’ayant conduit près des Potidéates , il de-

voit les remettre fous le joug des Perles qu’ils
avoient lecoué. Ces Peuples s’étaient ouvertement

révoltés contre les Barbares aulIitôt après le départ

du Roi, 85 la fuite de l’armée navale des Per-
les , 8c leur exemple avoit été fuivi du relie des
Habitans de la ptel’qu’ifle de Pallene.

CXXVII. Artabaze alliégea alors Potidée, 85,
foupçonnant les Olynthiens de vouloir le révol-
ter contre le Roi, il les alliégea aufii. Leur ville
étoit en ce temps-là occupée par les Bottiéens , qui

avoient été chaliés du Golfe de Thetme par les
Macédoniens. Artabaze ayant pris cette ville , en
fit égorger les Habitans dans un marais ou on "
les conduilit. l1 y mit enfuite des Chalcidiens ,
8c en confia le. Gouvernement à Critobule de
Torone. Ce fut ainli que les Chalcidiens devin-
rent les maîtres d’Olynthe. -

CXXVIlI. Après la pril’e de cette Place, Ar-

Q a
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tabaze s’occupa (a) férieufement du liége de Po-

tidée. Tandis qu’il le prelÎoit avec ardeur, Ti-
moxene , Général des Scionéens, convint avec lui

de lui livrer CCHGQVIue- On ne fait pas quelle fut
l’origine de leur correfpondance , 86 je n’en puis

rien dire. Mais enfin voici ce qui arriva. Toutes
les fois que Timoxene 8c Artabaze vouloient s’é-

crire , ils attachoient la lettreâ une Hache , 85
l’entortilloient autour de fou entaille, de façon
qu’elle lui fervoit d’ailes; on tiroit enfaîte cette

fieche dans l’endroit convenu. La trahifon de Ti-
moxene fut reconnue. Car’Artabaze voulant tirer
vers l’endroit convenu , la Heche s’écarta du but,

8: frappa à l’épaule un homme de Potidée. AulIitôt

accourut beaucoup de monde à l’entour du blelÎé ,

comme il arrive ordinairement dans ces fortes (b)
d’occafions; on prit fur le champ la fléché, 8:
quand on eut reconnu qu’il y avoit une lettre , on la
porta aux Généraux allemblés avec ceux des Alliés

du relie des Palléniens. La leéture de cette lettre
’ayant fait connoître l’auteur de la trahilon, les
Généraux furent d’avis de ne point ( 16: * ) accu-

l’er Timoxene de trahilon par égard pour la ville
de Scioné, afin que les Soironéiens n’eulI’ent pas à

l’avenir la réputation de traîtres. Ainli fiat décou-

verte la confpiration de Timoxene.
CXXIX. Il y avoit déjà trois mois qu’Artabaze

(a) Dans le grec: fortement.
(à) Dans le grec: dans la guerre.
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alliégeoit Potidée , lorfqu’il arriva un reflux con!

lidérable , 8c qui dura fort long-temps. Les Barba-
res voyant que le lieu occupé auparavant par la
mer n’était plus qu’une lagune, le mirent en route

pour entrer dans la Pallene. Ils avoient déjà fait
les deux cinquiemes du chemin, 8c il leur en
relioit encore trois pour y arriver , lorfqu’il fur-
vint un flux li confidérable , qu’au rapport des
Habitans, on n’en a jamais vu de pareil en ce
Pays , quoiqu’ils y [oient fréquens. Ceux qui ne
lavoient pas nager périrent dans les eaux , 85 ceux
qui l’avaient nager furent malTacrés par les Poti-

déates , qui les pourfuivirent dans des bateaux.
Les Potidéates attribuent ce flux confidérable 8c

cette perte des Perles à Neptune , qui fit ainli
périr dans les eaux ceux d’entre les Perles qui
avoient profané l’on Temple 8c infulté la liatue

qu’on voyoit dans le fauxbourg. Ce fentiment des
Potidéates me paroit très-jufle. Artabaze alla re-
joindre Mardonius en Thell’alie avec les débris

de cette armée. Tel fut le fort des troupes qui
avoient accompagné le Roi dans l’a retraite.

CXXX. Le relie de l’armée navale de Xerxès
étant arrivé en Alie après s’être fauvé de Salamine,

85 ayant tranlporté le Roi de l’es troupes de la
Cherlonefe à Abydos , alla palier l’hiver à Cyme.

Cette flotte le ralTembla enluite dès le commen-
cement du printems à Samos , où quelques-uns

[de les vailÎeaux avoient aulii palTé l’hiver. La ’

plupart des troupes qu’elle avoit à bord. étoient

Q4
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Perles 85 Medes.- Il leur étoit venu deux Géné-
raux , Mardontès , ls de Bagée, 8c Artayntès (a)
fils d’Artachée , qui s’étoit all’ocié ( 16:. ) l’on ne-

veu Ithamittès , 8: avoit partagé avec lui le Com-
mandement. Comme les Perles avoient reçu un
échec confidérable à la bataille de Salamine , ils
n’avancerent pas plus loin vers l’Occident , 8c

performe ne les y contraignit. Ils avoient encore
trois cents vailleaux,’ y compris ceux des Ioniens ,

avec lefquels ils le tinrent à Samos pour garder
l’Ionie 8c l’empêcher de le révolter. Bien loin de

s’attendre à voir les Grecs venir en Ionie, ils
croyoient qu’ils l’e contenteroient de défendre leur

propre Pays, 8c cette conjeéture leur paroill’oit
d’autant mieux fondée , qu’au lieu de les pour-

fuivre dans leur fuite après la’bataille de Salamine ,
les Grecs s’étoient trouvés très-heureux de l’e reti-

rer. Les Perles avoient été battus fur mer, 8; ils
en étoient perluadés; mais ils s’attendoient que l’ur

terre Mardonius auroit avec l’es troupes de très-
grands avantages. Tandis qu’ils étoient à Samos,
de qu’ils délibéroient entr’eux l’ur les moyens de

nuire à leurs ennemis, ils étoient attentifs aux
démarches de Mardonius ,- afin de voir quel en
feroit le l’accès.

CXXXI. Le retour du printems 8: la préfence

(a) (Tell le même dont il eli parlé Liv. 1X 5. cr. 8:
’ch.. J’ai corrigé le nom d’Amitrès, d’après le 5. cr. du

Liv. 1X. a ’ ’
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de Mardonius ,i qui étoit alors en ThelI’alie , ré-

veillerent les Grecs. Leur armée de terre ne s’af-

fembloit point encore; mais leur flotte , confil-
tant en cent-dix vailleaux, étoit déjà partie pour
Egine , fous. la conduite de Léotychides, qui en
étoit Amiral. Léotychides (a) comptoit parmi
l’es ancêtres en remontant en ligne direéte Mé-

narès , Agéfilas , Hippocratides , Léotychides ,
Anaxilas , Archidamus, Anaxandrides , Théo--
pompe , Nicandre , Charillus ( 16; l s Eunomus,
Polydeétes, Prytanis, Euryphon ( 164) , Proclès,
Arilltodémus , Ariliomachus, Cléodéus , fils d’Hyl-

lus, 8: petit fils d’Hercules. Il étoit de la l’econde (à)

Mail’on ROyale , 86 tous l’es ancêtres , excepté les

l’ept ( 16 g ) que j’ai nommés les premiers après

Léotychides , avoient été Rois ( 166) de Sparte.

Pour ce qui efl: des Athéniens, ils étoient com-
mandés par Xanthippe , ( 167 j fils d’Ariphron.

CXXXII. Lorl’que tous les vailreaux furent
1 arrivés à Egine , les Amballadeurs des I’oniens,

parmi lel’quels étoit Hérodote, fils de Balilides,

vinrent y trouver les Grecs. C’étoient les mêmes,

qui peu de temps auparavant aVoient été à Sparte
prier les Lacédémoniens de rendre la liberté ai
l’Ionie. Ils étoient ( 168 ) d’abord lept, 8c avoient

’conjuré entt’eux la mort de Strattis , Tyran de

(a) Dans le Grec: Leutyclzides étoit fil: de Ménarès.
fils d’Age’filas , ès.

(à) Voyez Liv. VIL S. ccrv. note 2.88.
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Chics. Mais ayant été découverts par un de leurs
complices, les fix autres s’éroient retirés fecréte-

ment de Chics a Sparte , 85 dans ce tempsplâ
ils s’étoient rendus à Egine pour engager les Grecs

à. faire voile en Ionie. Mais ils eurent bien de la
peine à les mener jufqu’â Délos. Tout ce qui étoit

air-delà de cette Ille effrayoit les (169) Grecs;
parce qu’ils avoient peu de connoill’ance de ces
Pays , 8c parce qu’ils S’étoient imaginé qu’ils

étoient pleins de troupes. Samos même leur pa- ,
roilI’oit aulIi éloignée que les Colonnes d’HercuIes.

Ainfi les Barbares effrayés n’oferent pas avancer

vers l’Occident au delà de Samos , 86 les Grecs
de leur côté , malgré les prieras de ceux de Chics ,
n’allerent point vers l’Orient plus loin que Délos.

La crainte ( a ) les empêchoit de franchir de part
86 d’autre l’efpace qui les féparoit.

CXXXIII. Tandis que les Grecs alloient à Dé-
los , Mardonius , qui avoit pal’l’é l’hiVer en Thef-

falie, fe mit en matche. A fon départ il envoya
aux Oracles un ( 170) Europien nommé Mys ,
avec ordre d’aller partout autant qu’il lui feroit

( 171 ) polIible , pour confulter les Dieux. Je ne
puis dire ce que Mardonius vouloit apprendre des
Oracles, 86 les ordres qu’il avoit donnés à fon
député, performe n’en ayant connoilfance; mais

je peule qu’il les envoya confulter feulement fur
les affaires préfentes.

(a) Dans le grec: la crainte gardoit le milieu.
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CXXXIV. Il eli certain que Mys vint à Léba-

ç die; qu’ayant gagné avec de l’argent un homme

du Pays, .il defcendit dans l’antre ( 172. ) de Tro-
phonius, qu’il alla à l’Oracle ( I7; ) d’Abes en

Phocide ; qu’il vint enfuîtes à Thebes, 8: que dès

qu’il y fut arrivé , il confulta luiamême Apollon

Ifménien par la flamme (r74) des viétimes,
comme cela fe pratique aulii à Olympie, 8: avec
de l’argent il obtint , d’un étranger ( 175 ) 8c non

d’un Thébain , la permifiion d’aller dormir dans

le ( 176 ) Temple d’Amphiaraiis , où il n’eli per-

mis à aucun Citoyen de Thebes de confulter
l’Oracle , par la raifon fuivante. Amphiaraüs ayant
ordonné aux Thébains par des Oracles de le choilir

pour leur Devin ou pour leur Allié, ils préférer
rent de l’avoir pour Allié; les Citoyens de The-

bes ne peuvent par cette raifon coucher dans le
Temple d’Amphiaraüs.

CXXXV. Les Thébains racontent une met-
veille, très-grande ( r77) à mon avis. Mys (a)
ayant parcouru tous les Oracles , vilita aulli le
Temple ( 178) d’ApOllon futnommé Ptciis. Ce

Temple qui s’appelle le Ptoon, appartient aux
Thébains, 8c ’ell: litué au-delfus du Lac Copa’I’s,

au pied d’une (t 79) montagne, près de la ville
d’Acræphia. Le nommé Mys étant arrivéçà ce

Temple, trois Citoyens , choifis par la Républi-

(a) Le grec ajoute : I’Europien. I
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que, l’y fuivirent , pour mettre par écrit la ré-
ponfe de l’Oracle. Aullitôt l’Archiprêtrefl’e lui

répondit en langue Barbare (a). Les Thébains
dont il étoit accompagné , furent étonnés de lui

entendre parler une langue différente de la Grec-
que. Comme ils étOient embarrall’és fur ce qu’ils

feroient dans les circonllances préfentes , Mys leur
arracha les tablettes qu’ils avoient entre les mains,
de y ayant écrit la réponfe que lui avoit diété le

Prophète, 86 qui étoit, à ce qu’on dit en ( 180)
Cation , il s’en retourna en ThelI’alie.

CXXXVI. Mardonius ayant lu les réponfes
des Oracles , envoya en ambalI’ade à Athenes
( l8! ) Alexandre de Macédoine, fils d’Amyntas.

Il choilit ce Prince , parce qu’il avoit avec les
Perles de l’affinité; fa fœur (à) Gygée, fille d’A-

myntas, ayant époufé un Perfe nommé Bubarès ,

dont elle avoit un fils , qui s’appelloit Amyntas
du nom de fon ayeul maternel. Cet Amyntas
étoit alors en Alie, 8c le Roi lui avoit donné
Alabandes, ville confidérable de Phrygie. Mar-
donius envoya aulIi Alexandre, parce qu’il avoit
appris qu’il étoit uni avec les Athéniens par les
droits de (182.) l’hcfpitalité , 36 qu’ils le regar-

doient comme leur bienfaiéteur. Il s’imaginoit

(a) Il faut fe rappeller que ce mot ne lignifie qu’é-

tranger.
(à) Voyez Liv. V. 5. xxr.
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que par ce moyen il fe concilieroit furtout les
Athéniens, dont il entendoit parler comme d’un
Peuple nombreux 8c vaillant, 86 qu’il fçavoit avoit

le plus contribué à la défaite des Perfes fur mer.
Il le flattoit que s’ils fe joignoient à lui, il le
rendroit aifément maître de la mer; ce qui feroit

certainement arrivé. Comme il fe crOyoit beau-
coup plus fort que les Grecs par terre, il comp-
toit alors avoir fur eux une grande fupériorité.
Peutêtre aufli les réponfes des Oracles lui con-
feilloient-elles de faire alliance avec les Athéniens,
8: ce fut peut-être cette raifon qui l’engagea à
leur députer Alexandre.

CXXXVII. Alexandre (18 3) defcendoit au
(a) feptieme degré de Perdiccas , qui s’empara
de la Couronne de Macédoine ainli que je vais
le dire. Gavanes , A’e’ropus 86 Perdiccas , tous trois

freres 8c defcendans de ( r84.) Téménus , s’en-
fuirent d’Argos en Illyrie ,48: palI’ant delà dans la

haute ( 185 ) Macédoine , ils arriverent à la ville
de Lébæa , Où ils s’engagerent au fervice du Roi
pour un certain prix. L’un menoit paître les che-
vaux, l’autre les bœufs , 56 Perdiccas le plus jeune

gardoit le (b) menu bétail. Car autrefois non-
feulement les Républiques , mais encore les Mo

(a) Pour trouver les fcpt degrés , il faut , fuivant l’u-
fage d’Hérodote , compter les deux extrêmes , Alexandre a:
Perdiccas.

(la) Voyez Liv. I. s. 15;. note 505.
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narchies n’étoient pas riches ( 186) en argent. La
Reine elle-même leur préparoit à manger. Toutes
les fois que cuifoit le pain du jeune Perdiccas fon
domeliique, il devenoit plus gros de moitié. La
même chofe arrivant toujours , elle en avertit fon
mari. Là-dell’us, il vint fur le champ à ce Prince

en la penfée que c’étoit un prodige , 86 que ce

prodige pronoliiquoit quelque chofe de grand. Il
manda les trois (a) freres , 86 leur commanda de
fortir de fes terres. Ils répondirent au Roi qu’il
étoit jolie qu’ils reçull’ent auparavant leur ’l’alaire.

A ce mOt de falaire , il leur dit en homme à qui
les Dieux avoient troublé la raifon: n je vous
sa donne ce foleil , (le foleil entroit’alors dans
a! la maifon par l’ouverture ( 186 * ) de la chemi-
n née) ce falaire el’t digne de vous a. A ces pa-
roles , les deux aînés , Gavanes 86 Aëropus , demeu-

rerent interdits; mais le plus jeune répondit au
Roi: u Seigneur, nous acceptons (à) l’augure
.2: que vous nous donnez cr. Prenant enfuite fon
couteau , il traça fut l’aire de la falle une ligne
autour de l’efpace qu’éclairoit le foleil , 86 après

avoir reçu par trois fois feS rayons dans fon fein, .
il s’en alla avec fes deux freres.

CXXXVIII. Ils étoient à peine partis, qu’un
des Alfelfeurs du Roi l’infiruilit de ce que pour-

(a) Dans le Grec: le: mercenaires.
(à) Voyez la Note 49. pag. 674. de l’édition d’HérO-

dote de M. Well’cling.
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toit faire le plus jeune des trois freres , 86 des
vues qu’il avoit fans doute en acceptant ce qu’il
lui avoit donné. Ce Prince irrité envoya après

eux des cavaliers pour les tuer. Il y a dans ce
Pays un fleuve , auquel les defcendans de ces

’ hommes d’Argos , offrent des facrifices , comme
à leur libérateur. Lorl’que les Téménides l’eu-

rent traverfé, il grolIit tellement que les cavaliers
ne purent le palier. Arrivés dans un autre canton
de la Macédoine, les trois freres établirent leur
demeure près des jardins , qu’on dit avoir appar-

tenus à Midas, fils de Gordius , où viennent
d’elles-mêmes 86 fans cultureides rofes à ( 187)
foixante pétales , dont l’odeur eli plus agréable

que celles qui croill’ent ailleurs. Ce fut aulIi dans
ces jardins que le Silene (188) fut pris , comme
le rapportent les Macédoniens. Le mont Ber-
mien , inacceliible en hiver , eli au-dell’us de ces
jardins. Lorl’que les Téménides fe furent emparés

de ce canton , ils en fortirent pour fubjuguer le
relie de la Macédoine. .

CXXXIX. Alexandre defcendoit de ce Per-
diccas de la maniera fuivante. Il étoit fils d’Amyn-
tas , Amyntas , d’Alcétès , Alcétès , d’AërOpus ,

Aëropus , de Philippe , Philippe , d’Argéusr, 86

celui-ci de Perdiccas qui avoit conquis ce Royau-
me. Telle étoit la généalogie d’Alexandre , fils

d’Amyntas. ICXL. Alexandre étant arrivé à Athenes où
Mardonius l’avoir député , adrell’a ce difcours au
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Peuple : a Athéniens , Mardonius vous dit par ma
n bouche: il m’ell: venu un mell’age de la part

a du Roi, conçu en ces termes :
,2 Je pardonne aux Athéniens toutes leurs fautes.

22 Exécutez donc mes ordres , Mardonius , rendez-
» leur leur Pays , qu’ils en prennent encore un
n autre à leur gré , qu’ils vivent felon leurs loix,

2: 8c s’ils veulent faire alliance avec moi, relevez
a, tous les Temples que je leur ai brûlés.

a, Je ( a ) fuis obligé d’exécuter ces ordres , à

,2 moins que vous ne vous y ( 188 * ) oppoliez. Je
u vous adrefl’e maintenant la parole: quelle efl:
:2 donc votre folievde vouloit faire la guerre au
n Roi? vous ne le vaincrez jamais, 86 vous ne
sa pourrez pas toujours lui réfilier. Les grandes
a: aérions de Xerxès 86 la multitude de fes troupes

a vous font c0nnues; vous avez entendu parler
a de mes forces; quand même vous auriez l’a-

- sa vantage fur moi, quand même vous rempor-
sa tétiez la viétoire, ce dont vous ne pouvez vous

sa flatter, du moins fi vous êtes fages , il nous
n viendra d’autres armées encore plus fortes. Ne

,2 cherchez donc pas, en voulant vous égaler au.
n Roi, à perdre vos pOlI’elIions , 86 à courir per-

22 pétuellement les plus grands dangers pour votre
a! vie même. Rentrez en grace avec Xèrxès. Pro-g

( a ) Ceci cil: le difcours que tient Mardonius par la bou-
che d’Altxandre.

a litez
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I» fitez de l’occalion ; jamais il ne S’en préfenrera ou

.. vous puilliez le faire à des conditions plus honora-
» bles: le Roi vous en prelI’e : foyez libres, 86 con-

» traétez avec nous une alliance fmcere , fans fraude ,

7.. ni tromperie. ’ t
a: Voilà , Athéniens , ce que Mardonius m’a

a: commandé de vous dire: quant à moi, je ne
n vous parlerai pas de ma bienveillance pour vous.
n Je n’ai pas attendu jufqu’au moment préfent à

sa la faire connoître: fuivez, je vous en conjure,
sa les confeils de Mardonius. (a) Vous ne pourrez
n pas rélil’ter perpétuellement à Xerxès, 86 li je

n vous avois vu allez puill’ants pour le faire , je
a ne ferois pas venu vous trouver avec de pareils
a difcours. La puill’ance du Roi ( 189) el’t im-
sa menfe 86 plus qu’humaine. Si vous n’acceptez
a: pas fur le champ l’alliance que vous offrent les
a: Perfes à des conditions li avantageufes , je crains
a d’autant plus pour vous , que de tous les con-
2a fédérés , vous êtes les plus expofés , 86 que vous

a: trouvant enclavés au milieu des ennemis, 8:
u votre Pays entre deux armées , vous êtes tou«
a, jours les feuls fur qui tombe la perte. Ces offres
a: font d’un prix inel’timable. Rejettez-les donc
:2 d’autant moins que vous êtes les feuls à qui

sa le grand Roi veuille pardonner , 86 les feuls
a: dont il recherche l’alliance cc. Ainli parla Ale-
» xandte à.

(a) Dans le grec: car je vois que (ce.

Tome V. R
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CXLI. Les Lacédémoniens ayant appris que
ce Prince venoit à Athenes pour engager les Athé-
niens à traiter avec le Roi (a), l’e rappellerent
que les Oracles avoient prédit qu’ils feroient né-
celfairement chall’és du Péloponnefe avec le relie

des Doriens par les Medes unis aux Athéniens.
Craignant donc qu’ils n’acceptafl’ent cette alliance ,

ils réfolurent de leur envoyer fur le champ une
députation. Les Amball’adeurs de Lacédémone fe

trouvetent aulIi à l’all’emblée du Peuple. Les
Athéniens l’avoient différée , parce qu’ils étoient

perfuadés que les Lacédémoniens apprendroient
qu’on étoit venu négocier avec eux de la part du

Barbare , 86 que fur cette nouvelle ils fe hâte-e
roient de faire partir des députés. Ils avoient d’onc
différé l’alfemblée du Peuple de propos délibéré,

afin de faire connoître leurs difpclitions aux La-
cédémoniens.

CXLII. Dès qu’Alexandre eut celI’é de parler,

les AmbalI’adeurs de Sparte prirent à leur tout la
parole. n Les Lacédémoniens nous ont députés

sa pour vous prier de ne rien entreprendre au pré-
a: judice de’ la Grece , 86 de ne point prêter
n l’oreille aux propcfitions du Roi. Une pareille
sa alliance feroit injul’ce 86 plus flétrifl’ante encore

a: pour vous que pour le relie des Grecs, 86 cela
n pour plulieuts raifons. Vous avez excité cette

t a) Dans le grec; le Barbare.
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a: guerre malgré nous , 86 quoique dans (a) l’origine

n elle ne regardât que vous, elle. gagne (190)
ss déjà toute la Grece. Ne feroit-il pas odieux
sa qu’étant les auteurs ( 19r ) de tous ces troubles,

s2 vous contribuiez à rendre la Grece efclave,
22 vous furtout , qui dès les temps les plus réculés,
s2 avez procuré la liberté à plufieurs Peuples.

n Pour nous , Athéniens , nous compatill’ons à

s. votre trille lituation , 86 nous voyons avec dou-
a: leur vos maifons ( 192.) renvetfées depuis long-
» temps , 86 que deux années de fuite vous avez
a: été privés du revenu de vos terres. Senfibles à
ss vos malheurs , les Lacédémoniens 86 les Alliés

2s s’engagent à nourrir , tant que durera la guerre,

n vos femmes , 86 tout (19 3) ce qu’Il y a dans
s2 vos familles de perfon’nes inutiles à la guerre.
s2 Ne vous lailfez pas féduire , nous vous en con-
s. jurons , par les paroles douces qu’Alexandre
a» vous dit de la part de Mardonius. Il fait ce
sa qu’il doit faire. C’eli un Tyran qui époufe les

ss intérêts d’un Tyran: mais li vous êtes fages,
sa vous ne fuivrez pas l’es Confeils , puifque vous
ss n’ignorez pas qu’on ne peut fe fier aux Barba-

ss res , 86 qu’il n’y a rien de vrai dans leurs pas.
a» roles a.

CXLIII. Tel fut le difcours des Députés de
hSparte. Quant aux Athéniens, ils répondirent a

(a) Voyez la lin de la note 191. ’

R2.
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Alexandre en ces termes: u Il étoit fort inutile de
sa groflir ( 194) avec emphafe les forces des (a)
n Perles; nous favions aulIi bien que vous que
n les nôtres font inférieures aux leurs. Cependant
a: brûlant ( 194.) du beau feu de la liberté, nous
n nous défendrons de tout notre pouvoir. Ne ten-
a: rez point de nous perfuader de faire alliance
., avez le Barbare , jamais vous n’y parviendrez.
u Allez, rapportez à Mardonius la réponfe des
n Athéniens: tant que le foleil continuera fou
a) cours, nous ne ferons jamais d’alliance avec
n Xerxès; mais comptant fur la proteaion des
n Dieux 85 des Héros, dont , fans aucun ref-
sa peét, il a brûlé les Temples 86 les Statues;
n nous marcherons à [a rencontre.

a: Quant à vous, ne tenez jamais aux Athé-
sa niens de femblables difcours, 85 ne venez pas
u déformais nous exhorter à faire des chofes hotu;
a: ribles , fous prétexte de vouloir nous rendre des
a: fervices importans; car, étant uni avec nous
a par les liens de l’hofpitalité 8: de l’amitié, nous

a: ferions fâchés de vous traiter d’une maniere qui

sa ne vous feroit pas (195) agréable.
CXLIV. S’adrelTant enfaîte aux Envoyés de

Sparte: n la crainte qu’ont les Lacédémoniens

n que nous ne traitions avec le Barbare cit dans
n la. nature. Mais elle auroit bien dû vous paroî-

( a) Dans le grec: du Mldl.



                                                                     

URANIE LIVRE VIII.’ 261
a) tre honteufe , à vous qui connoilTez la magnani-
» mité des Athéniens. Non , il n’elt point allez d’or

a fur terre,il n’ell point de pays allez beau , allez
n riche , il n’ell: rien enfin qui puille nous por-
a: ter à traiter avec les Medes, 8: à réduire la
sa Grece en efclavage: 86 quand même nous le
a: voudrions , nous en ferions détournés par plu-

n lieurs grandes raifons. La premiere 8: la plus
a: importante , les Statues 8: les Temples de
sa nos Dieux brûlés , renverfés 8c enfevelis fous

a: leurs ruines; ce motif n’ell:-il pas allez puilrant
sa pour nous forcer bien plutôt à nous venger de tout
si notre pouvoir qu’à nous allier à celui qui ell
a: l’auteur de ce défallre? Secondement, le corps
a: Hellénique étant d’un même fang , parlant la

a même langue ., ayant les mêmes Dieux, les
a: mêmes Temples , les mêmes lacrilices, les
a mêmes ( 197 ) ufages , les mêmes mœurs , ne
si feroit-ce point une chofe honteufe aux Athé-
a: niens de le trahir? Apprenez donc, li vous
a! l’avez ignoré jufqu’à préfent , apprenez que tant

a: qu’il reflera un Athénien au monde , nous ne
n ferOns jamais alliance avec Xerxès. Nous admi-
a: tous l’oEre que vous faites de nourrir nos fa-
» milles 36 de pourvoir aux befoins d’un Peuple
a: dont les maifons se la fortune [ont renverfées,
a! 85 vous portez la bienveillance jufqu’à fon
à, comble; mais nous fublillerons comme nous
sa le pourrons , gris vous être à charge. Les cho-
sa les étant donc ainli , mettez au plutôt votre

R5
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n armée en campagne. Car auliitôt que le Barbare

sa aura appris que nous ne voulons point accepter
a: fes offres, il entrera , fans différer , fur nos
sa terres , comme nous le conjeéturons. ll ell: donc
sa à propos de prévenir fou irruption dans l’Atti-

» que , 8: d’aller au-devant de lui en Béotie cc.

Fin du huitieme Livre.

I .
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NOTES
SUR LE SEPTIÈME LIVRE D’HÉnonorE.

( 1 ) I. F0111irrité,Kexupuypôog.Héfychius explique
ce mot par alpquui’vu. Voyez les Notes fur cet Auteur.

2) I. V aiflèaux de tranfiaort. n’a; ou "7:; (ont des
vailfeaux de guerre : noix des vailTeaux de charge pour
les vivres, ou propres à tranfporter la cavalerie. Sui-
vant (a) Didyme dans le dixieme Livre de les Mémoires
de Rhétorique , 919.074 (ont des vailTeaux ronds , 8l vîn- des

vaifleaux de guerre. Cette dilïérence cil appuyée par un
parlage d’Arillote (b) fur le droit de la guerre: les Ta-
rentins ayant prié vers ce temps-là Alexandre , Roi d’Epire,
de les fecourir dans la guerre qu’ils avoient àfoutenir con-
tre les Barbares ; ce Prince mit à la voile avec quinze vail-
feaux de guerre 8L un grand nombre de vailTeaux de (a)
charge 8c propres à tranfp0rter la cavalerie. Or le terme
qu’il emploie pour le premier clt rît; St «Afin celui dont

il le fer: pour le fecond. i
(3) Il. Artoéaîants étoit , 67:. Je crois qu’il n’ell

plus fait mention dans l’Hilloire d’Artobazanes. Je conjec-

ture cependant que Mithridates, ce célèbre Roi de Pont,
qui rélillza pendant quarante ans aux Romains , qui ne fut
abattu que par Pompée , étoit un de les defcendans. Dio-

(a) Ammonius de diflërenüis vocabulorum. voc. viles. pag. 98.
»( b) 1d. ibid.

(c) Je lis ici avec M. Valckenacr paprqyzxâsïau lieu de "par;
"75507:.

R4
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dore (a) de Sicile, Polybe (6 ) 8c d’autres Auteurs , font
remonter ce dernier Prince à un des fept Perles qui con-
jurerent contre le Mage Smerdis, fans cependant en déli-
gner un en particulier. Appien, d’Alexandrie, s’exprime
d’une maniere plus particuliere. n Mithridates, dit-il,’(c)
3) mourut. Il étoit le feizieme depuis Darius , fils d’Hyllzalpes ,

a Roi de Perle , 8c le lixieme depuis Mithridates , qui fe-
r) toua le joug des Macédoniens, 81 fonda le Royaume
a» de Pont a. Il ne dit point, il ell vrai, quel étoit le
nom du fils de Darius dont il defcendoit; mais comme
Florus (d) nomme ce Prince Artabazes , il elt naturel de
penfer qu’il a voulu parler de l’Artobazanes d’Hérodote ,l

quoiqu’il le fuppol’e , par une erreur qui lui elt allez fami-

liere, le même que le fondateur du Royaume de Pont.
Cet Artobazanes eut probablement la Satrapie du Pont,
8c les defcendans en jouirent fans doute jufqu’à ce que
Mithridates , fumommé Ctillès , Fondateur , lecoua le joug
des Mucédoniens , St devint Roi du pays dont il n’avoir
été que le Gouverneur.

(4) Il. Il: fg difimtoient. Cela le pallia différemment
au rapport de Plutarque. sa Darius ( e) étant mort , les uns
2) vouloient placer fur le Trône Ariaménès , parce qu’il étoit
3) l’aîné , 8L les autres Xerxès , parce qu’Atoll’e fa mere étoit

a; fille de Cyrus , 8c qu’il étoit né depuis l’avènement de

a; Darius au trône. Ariaménès arriva de la Médie, non
a) comme un ennemi, mais avec la tranquillité de quelqu’un

si qui vient foutenir la taule devant des Juges. Xerxès qui
x étoit fur les lieux , exerçoit les fonétions de la Royauté.

(a) Diodor. Sicul. lib. XIX. Ç. XL, tom. Il, pag. 348.
(à) Folyb. Hilior. lib. V, Ç. XLIII , pag. s40.
(c) Appian. ad Bell. Mithrid. pag. 411.
(d) Flori Epitome rcrum Roman. lib. Il] , cap. V, pag. 467 , exa

Edit. Dukeri Lugd. Bar. .1744 , in-8°.
(z) Plutarch. de fraterno aurore. tolu. Il , pag. 488 , D. E. F.
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n A l’arrivée de fou frere , il mit bas l’on diadème 81 la .

a, tiare droite que portent les Rois, alla au-devant de lui
a: 8L le laina. Il lui envoya aulli des préfens ,.& ceux qui
a) les portoient lui dirent de la part: votre frere Xerxès
n vous envoie par honneur ces préfens. Si les Perles vien-
a, nent à le déclarer Roi, vous occuperez après lui le pre-
» miet rang. Ariaménès répondit: je reçois volontiers les
a préfens de mon frere. Je peule que la Couronne m’appar-

a) tient. Je conferverai à mes freres leurs honneurs , 8c je
a; diliinguerai Xerxès par-delius mes autres freres. Le jour
a) du jugement approchant , les Perles nommerent d’un avis
5) unanime pour Juge Artabanus , frere de Darius. Xerxès ,
3! qui le fioit à la multitude, refufoit de reconnoitre ce
a: Prince en cette qualité. Mais AtolTe la mere le répri- ’
a) manda: pourquoi refiliez-vous, lui dit-elle, d’être jugé

a» par votre oncle , qui eft le plus honnête homme de la
n Perle. Il efi beau d’être le frere du Roi. Pourquoi donc
si craindre un combat dont le fecond prix ell même d’un
a» tel éclat? Xerxès le lailI’a perfuader. Les deux Princes

a; expoferent leurs raifons à Artabanus. Celui-ci décida en
a) faveur de Xerxès 81 le déclara Roi. Ariaménès le leva
ayprécipitamment de [on liège, le prollerna devant fou
a) frere , 8c le prenant par la main , il le plaça fur le trône a.
L’Empereur Julien (a) avance la même chofe. n Il s’éle-

a; va, dit-il , après la mort de Darius des difputes au fujet
a) de la fuccellion à la Couronne; mais ceux qui y alpi-
n roient aimerent mieux décider leurs dil’t’érens par les voies

n de la juliice que les armes à la main a. On peut con-
fulter la note d’Ezech. Spanheim fur cet endroit , (page
217) où il rapporte plufieurs exemples pareils.

(5) III. Aviva à Sufis. Xerxès (à) donna à Dé-
marate les villes de Pergame , de Teuthranie 8L d’Hali-

(a) Juliani Imperat. Opéra. Orat. I, pag. 53. B.
(la) Xenoph. Hellcuic. lib. Ill , cap. I, 5. 1V. pag. 112.

s
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farnie, à caufe qu’il l’avoir accompagné dans (on expédi-

tion contre la Grèce. Eurylihenes 8c Proclès les defcen-
dans en jouilIoient encore vers la lin de la premiere année
de la 95°. Olympiade, lorfqu’ils le joignirent à Thim-
bran, Général Lacédémonien. Voyez ci-delTous , note 13 9.

(6) IlI. Azofi. Cette Pflncefle (a) étoit fille de
Cyrus, 8c fut femme de fou frere Cambyfes. Elle épaula
enfuite le Mage Smerdis, 8K après fa mort le Roi Darius,
auprès de qui elle eut ( à) beaucoup de crédit. Elle ell (c ),
au rapport d’Hellanicus , la premiere qui ait écrit des let-
tres. Cette Princell’e finit les jours d’une maniera bien tra-

gique , li l’on peut en croire Afpafius. Son fils Xerxès (d)
la mit en pièces dans un accès de fureur 8L la mangea.
Sépia; 0’ 15v Urge-51 Casa-0.6: partis- Ë’qm’yt Hi! 5401"? "grip.

xprspyn’ms.

(7) IV. Ayant déclaré. Ézéchiel Spanheim (6,)
prétend que celui qui étoit déligné pour fuccelTeur deve-

noit le Collègue de fou pere, au cas que le pere revint
faim 8c fauf de (on eXpédition. Hérodote n’en dit rien.

(8) IV. Régn! trente-fisc ans. Ce Prince mourut la
quatrieme année de la foixante-treizieme Olympiade , quatre
cent quatre-vingt-cinq ans avant notre Ère. La bataille de
Marathon le donna la troilieme année de la foixante-dou-
cieme Olympiade. Darius. fit faire des préparatifs pendant
trois ans, la quatrieme année l’Egypte le révolta, 8c ce
Prince mourut l’année fuivante , comme nous l’apprenons
d’Hérodote.

Clément d’Alexandrie (f) le trompe lorl’qu’il donne

(a) Hérodot. lib. HI, 5. LXVIII, 1300(an
(b) Id. ibid. 9. CXXXIII , CXXXIV, 6C lib. VU, 5. III.
(c) Clem. Alexand. Stromat. lib. I. ç. XVI, pag. 564 , Lin. V1.
(d) Afpaf. ad Ariliotelis Erhic. pag. 11.4.
(c) Ad Julian. pag. 2.78 8c 2.79.
(f) Clément Alcxaudr. Stromat. lib. I, pag. 595 , Lin. 15,

I
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quarante-lm ans de regne à ce Prince, ou c’efi une faute

des Copilles. h(9) IV. Sans avoir (Il la fatirfàéiion de punir la révolte
des Égyptiens. Ce témoignage ell politif. Cependant Arillote

avance le contraire. n L’exemple ( a), dit-il , efi comme
a, fi on difoit qu’il faut s’armer contre le Roi de Perle ,
si 8c ne point fouHrir qu’il fubjugue l’Egypte. Darius en
a; effet n’a pallié en Grèce qu’après avoir pris l’Egypte, 8C

"litât qu’elle fut à lui, il tourna les armes contre les
a: Grecs a. C’eli dire allez clairement qu’il attaqua 8c rè-
duilit l’Egypte, 8e qu’enfuite il palTa en Grèce. L’auto-

rité d’Hérodote , qui étoit prefque Contemporain , me pa-

roit préférable à celle d’Arillote qui étoit fort éloigné de

ce temps-là. Ce peut être aulli une faute des Copines.
(le) V. Son fil: Xerxès. Plutarque (à) prétend

. qu’Ariménès , ou Ariamènès (c) comme il l’appelle en

un autre endroit, difputa la Couronne à fou frère, mais
que Xerxès ayant été déclaré Roi, Ariaménès lui fit hom-

mage , 8e le fervit avec tant de zele 8L de cordialité qu’il
périt ( d ) à la bataille de Salamine. Hérodote raconte cela.

différemment, 8c allure que le frere, qui difputoitla Cou-
ronne à Xerxès , s’appelloit Artobazanes.’ Hérodote, qui

nomme un grand nombre d’enfans de Darius, ne parle
point de celui-là. Ariabignes, frere de Xerxès , périt (e)
à la journée de Salamine, mais indépendamment que ce
nom eft différent d’Arimènès ou Ariaménès, c’ell qu’il ne

paroit pas qu’il ait jamais difputé l’Empire à Xerxès. Il

pourroit le faire que l’Ariamènès de Plutarque fût l’Aria-

(a) Ariflot. Rhetoric. lib. Il, cap. XX , pag. 569. E. 570. A. vel
lib. Il , cap. XVI , feCt. Il, pag. ne , ex Edit. Rhétoric. Oxonienli,
1759 . inv8°.

(b) Plutarch. Apophthegm. rom. Il, pag. r75, B.
(c) 1d. de fratemo amore , rom. Il, pag. 488 , D.
(d) Id. Ibid. F.
(e) Herodot. lib. VIH , 5. LXXXIX.
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bignès d’Hérodote , 8c que Plutarque attribue à Arîaménès

des aâions dlArtobazanes 8c d’Ariabignès. Voyez ci-def-

fus , note 4:
( Il) V. Seigneur. Il y a dans le grec Aie-mu,

qui lignifie Maître, 8L exprime le rapport qu’il a avec
l’efclave. Les Rois de l’Orient étoient des Defpotes, 8c

leurs fujers des efclaves. Les Grecs, qui avoient en horreur
tout ce qui (entoit l’efclavage, ne voyoient dans leurs
Rois que des Magiflrars qui veilloient à la l’âreté publique,

8L procuroient à la Nation tous les avantages poflibles.
Aufiî les appelloiem-ils ému-cg, mot qui exprime le foin
qu’ils prenoient de leurs peuples. Cette Nation généreufe

ne reconnoilloit que les Dieux pour (es Maîtres , & ne i
pouvoit feuil-tir qu’on donnât ce nom à un homme. Euri-

pides fait (a) dire à un ferviteur d’Hippolyte , A34;
and; 74è) dîna-Éros; math xprair. Le P. Brumoy (5) a rendu

ce vers: n Prince égal aux Dieux, car tel eût le nom qui
"convient à nos Maîtres «. Ce Iéfuite , accoutumé au
langage fervile de notre fiécle , a cru que âge-aréna fe rap-

portoit aux Princes , 8c que ce ferviteur d’Hippolyte fai-
foit de fes Maîtres des Dieux. Mais les Grecs d’alors étoient

trop fiers pour regarder leurs femblables comme leurs
Maîtres , 8c trop religieux pour donner à un mortel le nom

de Dieu. Aufli ce vers doit- il le rendre: Roi, car le nom
de Maître ne convient qu’aux Dieux. Le Scholiafie d’Eu-
ripides l’avoir bien pris. T3 fig! A’lmi t’a-i 1-5 livra-Murs , 73 a?

Alumina l’a-i 767v (finir; le mot Âlmg fe dit d’Hippolyte, 8!
celui de Asno’ruç doit s’entendre des Dieux.

Xénophon, en parlant aux Grecs qui avoient fuivi les
étendards du jeune Cyrus , a cette maxime, qui devroit
être gravée dans le cœur de tous les hommes. 5033,": (c)

(a) Euripid. Hippolyt. vers. 88.
(b) Théâtre des Grecs , vol. Il , pag. 17g , Edit de 1749,

in-u.
* (a) Xenoph. A’mC. m». m , cap. n, ç. vnr, pas. r49.



                                                                     

NOTES. LIVRE VII. 2.69
boum: dîné?!" , in; "il; Star); wpoaxunïn. Adorez les
Dieux , 81 ne reconnoillez jamais aucun mortel pour votre
Maître.

(17.) V1. Des Aleuades. La Maifon des Aleuades
régnoit à LarifTe, comme il paroit par Arifiote a Delà
vient qu’Ovide appelle (à) Aleuas Lanfl’zurflls defcen-
doient d’Aleuas que l’Oracle de Delphes déclara Roi de

ThelTalie de la maniere dont je vais le rapporter d’après
Plutarque. n Sa fierté (c) 8L fon infolence l’avoient rendu
sa odieux à (on pere qui vouloit l’abailTer ; mais fou oncle

v lui faifoit accueil 81 le favorifoit. Les ThelTaliens ayant
n envoyé à Delphes des billets avec les noms de ceux qu’ils

9) vouloient pour Roi, celui-ci en mit un pour Aleuas fans
n en parler au pere. La Pythie l’ayant déclaré Roi, Ton
a) pere affura qu’il n’avoit point envoyé de billet en fa fa-

» veur , 81 chacun penfa qu’il y avoit erreur dans la tranf-

ncription des noms. Ayant de nouveau envoyé interro-
» ger le Dieu , la Pythie répondit , comme pour confirg
a; mer celui qu’elle avoit d’abord défigné.

I) Je nomme le Roux qu’Archédice a enfanté.

a) Aleuas fut ainfi déclaré Roi par le Dieu 8c l’adrefl’e

i si de fon oncle. Il le diflingua plus que tous les prédécef-
si feurs, rendit célèbre fa Nation , St l’éleva à une
n grande puilTance a.

( 13 ) S. VI. Qui faîjoit comme. Dans le grec
aux"... Gronovius explique ce m0: venditorem 8C Valla
ediflèrtatorem. Thomas Magifier l’interprete mâta-r3: ml

. étarquai, 8L M. Weffeling efi de fon avis. Cet Onomacrite
avoit en fa garde les livres de Mufée , les confultoit dans
l’occafion , 8c fe mêloit de les interpréter. Mais Hérodote

dit quelque chofe de plus. 9:43:39]; lignifie un homme

(a) Adam. Politic. lib. v, cap. v1, pag. 594. E.
(b) Ovid. Ibis. vers. 31.3.
(c) Plutarch. de fraterno amure , com. Il , pag- 49h A- Br
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vend , qui fait commerce. On trouve dans notre Auteur
d’m’n’9w9ur (a) To” 00’91"91! vendre fa cargaifon , 8C dans

Xénophon furtout 8c en mille autres Auteurs. Ulpien (b)
fur la feconde Olynthiene de Démofihenes , explique âm-
Sz’æSru par araàîa’ru. J’ai donc cru devoir préférer l’explica-

tion de Gronovius , qui d’ailleurs ell’. appuyée du (Mirage

de M. Toup ( c
(14) VI.’Lafu.r. Lafus étoit Muficien, Poète, 86

même un des (cpt Sages de la Grece felon (d) quelques-
uns. On dit qu’il étoit fils de Charmantides ou de Sifym-
brinus, ou même de Chabrinus felon (e) Arifloxene. Il
naquit à Hermione (f) ville de l’Argolide. Suidas place
au mot AGIVB; cette ville en Achaie, 8: cependant il ne
(a trompe pas. L’Argolide a porté autrefois ce nom. Voyez

Liv. I. note 331 , il fleurilToit dans la vam° Olympiade,
8: étoit Contemporain (g) de Darius, fils d’Hyflafpes.
Il inflitua les Chœurs (h) Cycliques , 8c inventa le (i)
Dithyrambe. Elien (k) nous en a confervé ce paflage,
St c’efi, je crois , le feu] qui nous relie. Sulfite; Erpape’m
74’ Cpt’Qoç qui 7-3; M7702. n Le petit du Lynx s’appelle

:iScymnus a. Voyez au fuiet du Dithyrambe , ’Èiv. I.

à. XXIII. note sa. . t r
(a) Hérodot. lib. 1’, ç. I.

(b) Ulpian. ad Demofth. Olynth. z. gag, ,4. 23 ’ ex. mut.
Morel.

(c) Emendationcs in Suidam , Pars IIII. pag. 2.70.
(d) Diogen. Laert. in Thalcle. lib. I, Segm. XLII, pag. a; ,

Confcr. Suid. voc. Aie-os.
(a) Diogen. Laert. ibid.
(f) Diogcn. Laert. ibid.
( g) Suidas voc. Acides. Voyez notre Canon Chronologique’fur

l’année 4.106. .
(h) Suidas VOC. KônÀlodÏd’Éonç.

(i) Clem. Alexand. Stromat. lib. I, pag. ;sç, lin. 3.
(k) Ælian. de Nat. Animal. lib. VII, cap. iXLVH , pag. 437.
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On lui attribue (a) une Ode fur les Centaures , de

laquelle il avoit banni le Sigma; mais tout le monde ne
convient pas qu’elle fait de lui. Celle qu’il compofa fur

, Cérès fumommée Hermione , efl fûrement de cet Auteur,
au rapport d’Héraclides de Pont, 8c l’on n’y trouve pas

un feul Sigma. r
Arène-me pilau! Ko’pav 1-: KAupe’mo silex"

Je chante Cérès 8c Proferpine époufe de Pluton.

( 1; ) VI. En parlant du paflizge. le crois qu’on n’a
pas ’faifi le feus de cet endroit. Voyez les Afin Erud. An.
1760. Pag. 218.

(17) VIH. Je n’ai point defl’èin. Denys d’Halicar-

malle (à) a traduit ce difcours de Xerxès en dialeéie atti-
que. On fera bien de le confulter , 8c les notes dont MM.
WeKeling 8c Valckenaer ont accompagné l’original.

( 18) VIH. lamai: raflés dans l’inaflion. équipé» fig-

nifie je demeure dans l’inaélion. On a vu plus haut, Liv. I.
â. CXC. fienta-néper": Élu flairerai rdy Kïpor ou”: airpepr’ëowu.

si Comme ils favoient depuis longtemps que Cyrus ne pou-
r: voitdemeurer tranquille a. Hérodote adit dans le mêmefens

drpe’yas Ëxw. Lib. VIII. XIV &XVI. Lib. 1X. L118:
LIII. Le Traduéleur de Denys d’HalicarnalÏe a donc fait
un contre feus en rendant son... xpo’voy (c) ifpepév’dfuy

nunquam timon vacavimus. Il falloit traduire nunquam
conquitvimus. Ce mot ell fréquemment employé dans cette
lignification par Hippocrates.

(19) VIH. Pour vous faire part. Hérodote fe (et:
toujours de (larcin-19:91:: 8C de JWGPTIISEFSMI 7’! 1-m’ dansiles

occafions où les autres Grecs emploient nimxmâm 8c

(a) Athen. Dcipnofoph. lib. X, cap. XXl, pag. 45L C. D.
lib. XIV , cap. V, pag. 61.4, E. F.

(b) Dionyf. Halicarn. de admirandâ vi dicendi in Demollhenc,
9. X11, tom. Il, pag. 307 8c 308.

(c) Dionyf. Halic. ibid. S. XLI, tout. Il, pag. 307, lin. 12..



                                                                     

2.79. HISTOIRE D’HÊRODOTE.

émolument C’efi envain que Thomas Gale , s’appuyant
de Denys d’HalicamalTe . vouloit qu’on lût ici JaroSr’æpm.

On trouve, il cil vrai, dans toutes les éditions de cet
Auteur ( a) :1an5 6,471. Mais on lit dans un excellent ma-
nufcrit de la Bibliothèque du Roi cotté I745 , rings; (2147!,
qui cil la véritable leçon de Denys d’HalicarnalIe.

(20) Vlll. Voilà ce qui m’anime. C’efl l’explication

que donnent du mot cinéprnpm les Lexiques ordinaires,
quoique Henry Étienne ne pareille pas l’approuver. Mais
ce qui met la chofe hors de doute, c’efi que Denys dÂHa-
licarnaer dans la traduétion qu’il a fait de cette harangue ,
l’explique àvd’ppyfiau.

(20” ) VIII. Dan: ma maijbn. Voyez la note de
M. Welleling. Il paroit que dans le palTage de Denys
d’HalicarnaiTe, page 308, on lifoit avant Sylburge à
5’667;an 8L c’ell la leçon du Manufcrit du Roi. La note

de Sylburge efl fautive dans l’Edition d’Hudfon, 8: plus
coneéIe dans l’Edition de 1691 , in-fol. page 38 des notes du

fécond Volume, colonne féconde. I
( 9.x) VIII. Mai: afin que vous nepenfieî par , 516.

La fin de cette réponfe dans Valere Maxime efl bien plus
5ere. Ne viderer (é) mec tantum mania ufus confiIio , vos
contraxi. Caterum mementote parendwn mugi: volis eflè quam

fuadendum. ..(22) X. En le comparant. Il y a dans le grec
ruparpédmfiei. Mais ce n’efl point en frottant de l’or contre

d’autre or, qu’on difiingue celui efl le meilleur. Aqui
ne balançai-je pas à adopter la leçon du, Manufcrit de
Sancroft s’agir «N t’a-1’" nyxpl’mnu qui indique la feule ma-

niere de reconnoître l’or pur, qui fût connue avant la dé-

couverte de la pierre de touche.
(23) X. Sur l’un 6’ l’autre élément. Cette phrafe

(c) Id. ibid. pag. 307, lin. 36.
(a) Valer. Maxim. lib. 1X, cap. V, Extem. a.
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me paroit une confèquence de ce que notre Hillorien a
dit de la défaite de Datis. Soit qu’on mette .un point en
haut après hameau... ou après d’immigrer, le fens fera
le même ; mais il faut lire avec le Manufcrit D. du Roi,
d’un» épçarépoin Ëxépnrt. . ,

(24) X. Ne vous cxpofi( point. je vous prie. fui
Connais.) ne peut avoir lieu. On ne délibère pas fi l’on s’ex-

paiera à un danger manifefle , quand il n’y a point de
néceflité. M. Wefleling change ce mot en FI; CouAe’o, que

j’adopte d’autant plus volontiers qu’on trouve dans les

Manufcrits B 8L D , de la Bibliotheque du Roi , paf

, Cachan. ’ l(25) X. Les fuit dijparoz’zre. Il y a dans le grec
iodé le? pan-réécouta que Gronovius a rendu nec fini) info--

Iefcere , 8L M. Bellanger, Dieu ne [bufrc point leur info-
lence. Du’Ryer a palIé cet endroit. p

Héfychius explique (puy-niés NM! par omis. On a bien
vu qu’il falloit lire ( a) Hum, 8L que cet Auteur avoit en
vue ce vers de l’Andromaque d’Euripides.

(b ) JAX La? ira-w , [4mn puy-réât d’état

snipers: 15133.

a» Entrez 8c ne paroillez plus devant ce Palais a.
Thomas Magifier dit (c ) ouvroiêouau , 73 nia-A475 (paumai.

(a) L’iota fouI’crit a donné occalion à une multitude de fautes
qui déparent encore à préfent nos éditions. Comme dans les Manuf-
crits on le met à côté au lieu de l’écrire defrous , 8c qu’on le joint

(cuvent à la premier: lettre du mot fuivant par un trait léger qui
tien: lieu de liaifon , on l’a confondu avec le nu. J’en ai remarqué

un exemple dans ma traduction de la Retraite des Dix Mille, 8C
plufieurs dans mes’notes fur Hérodote; mais comme cette faute f:
rencontre rrès-fouvent dans les Auteurs , j’ai cru devoir y infillcr. On

peut autll confulter les notes de M. Brunck , fur Euripides , Arillo-
phanes 6c Apollonius de Rhodes. Par la même raifon , le nu mal fait,
ou dont un jambage étoit effacé , a été changé en iota foulait.

( b) Euripid. Androm. vers. 876 , à: 87° de l’Edit. de M. Brunck.

(c ) Au mot (pala-paru.

Tome V. S
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Et il cite ce vers comme étant de l’Orefles d’Euripides , mais

qui efl certainement des Phénicienes, fuivant que l’ont

remarqué les Commentateurs. i
( a) pas)! sur 70415! s’y "(à (panneau.

a: De crainte que quelqu’un de nos citoyens ne paroifl’e dans
a: le chemin n. Le Scholialle l’a très-bien expliqué, a); m t’a-d

737 routé?! patine-nu s’y r? 53’413.

Ce terme le trouve, il efl: vrai, dans I’Orefles d’Euri-
pides, 8c c’efl ce qui a donné occafion à la méprife de

Thomas Magifier. i( 6 ) liait ne s’y 17le carrelât-nu.

Quelqu’un paroit dans le chemin. ’
Conflantin ne s’y cil point trompé. Il explique manégeront

dans (on Lexique, confiaieuum e02 , terni, in confinât:
verfim’ , 8c il cite ce pallage d’Hérodote. .Scapula donne à

ce même palFage une énergie rqu’il n’a point , 5C qui dé-

truit abfolument ce qu’a voulu dire notre Hillorien. Il ne
fait que copier Henri Étienne qui dit la’même chofe dans

Ion Tréfor au mot çwrufl’u. Vol. 1V. pag. 36. H. 8C
pag. 37. A.

(26) X. Ne lui saufcnt pas même la plus léger:
inquiétude. La leçon. sur.» f6!!! qu’a fuivi Stobée , le trouve

aulli dans le Manufcrit B. de la Bibliotheque du Roi. Si
on lifoit ne. au lieu de p11 , le fens feroit un peu différent;

Gronovius a rendu cet endroit puma vero nec Imiter
ledit , quoiqu’il ait lu fait. . A

( 2.7) X. Le: arbres les plus élevés. déifiant ml rouîtes,

des arbres de cette forte, arborer ejufmodi. C’efl-à-dire ,
les plus grands , Apuifqu’il venoit de parler des plus grands
édifices. ne "mile-a ne doit point fe rapporter à Génie,
comme l’ont fait tous les T raduéleurs.

( a) Euripid. Phœnifi’. vers. 9;.

(b) Id. OIeII. 12.70.
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(28) X. D’avcuglernent. Je prens ici Cpoyru’v pour

l’efprit de vertige 8: d’aveuglement neume.

(29) X. Et mnjè’quemment elle périt. Il y a dans
le Manufcrit A du Roi, dl m’y www, mais on lit dans
le Manufcrit B , dl du Eoâaipnmv qui cil la vraie leçon.

(30) X. V ou: excite; le Roi à marcher en perfimne
contre. t’a-aliter; miroir Canàîœ npurévsrem. Les Grecs joi-

gnent plus fouvent in: devant l’infinitif; ’
(a) livras Il, incipit; des": Supômt Win25

1’07; W701 KOIFWOIÉ.

a) La fierté de vos difcours ne me forcera point à me met-
n tre en colereu.

(à) minque ou) 39;): Je?! M’auras-Out nids.

Vénus a voulu que ces chofes arrivallent.
Voyez fur Ëz’m’pels les notes de Kufier fur le vers ’47.

des Nuées’d’Arillophanes. La glofe rapportée par M. Brunck

fur ce vers, explique faire, napalms-s, nui-laure. l
.( 31 ) X. Connozfliznt. yyo’n-u doit fe rapporter à Tlvæ

8c non à Mupd’o’uov. J’en aVertis, parce que j’ai trouvé dans

les papiers de M. Bellanger une note d’un Homme de
Lettres qui avertill’oit du contraire, 8c que cette note
avoit prefque ébranlé M. ,Bellanger.

(32.) â. XI. Ancêtres. Les Achéménides étoient une

famille ou tribu (Prévu filon Hérodote, pour. felon le
Géographe Étienne , 98on félon Strabon ) dans le pays des

Pafargades , Liv. I. CXXV. Ils defcendoient 8L avoient
pris leur nom d’Achéménès , pere de Cambyfes 8c grand-

pere de Cyrus. Achéménès eft appellé Perfeïde, parce
qu’il defcendoit de Perfée; 8L c’eft pour cette même rai-

fon que les Rois les fucceIIeurs 8L fes defcendans font ap-
pellés Perfeides , Liv. I. CXXV.

(a) Id. Supplic. 58L ,
(la ) Id. Hippolyt. 151.7 , ex Edir. Brunck , 1537.

Sz.’
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Dana’us 8c Lyncée de Chemmis, ville d’Egypte, s’éè

toient établis dans l’Hellade (ou Grece ) Liv. VI. â. XCXI :

Perfée fut fils de Danaé, ibidem, 8C Liv. VI. LUI,
LIV, 8c Liv. VII. LXI; &Danaé defcendoit de Lyn-
cée, car Lyncée eut un fils nommé Abas; Abas eut Acti-

fius 8c Proclus, 8c Acrifius fut pere de Danaé, felon
Apollodore, Liv. Il Chap. II. I 5C Il. pag. 77 8: 78 ,
édition de Gale , in-8°., Paris , 1675; de Danaé naquit
Perfée félon Hérodote , Liv. Il. XCXI, 8c Apollodore ,

Liv. Il. Chap. 1V. I. pag. 83 , &c. Ainli Perfée defcen-
doit de Lyncée , 8: fa famille étoit originaire de Chem-.
mis, félon Hérodote, ibidem.

, Perfée épaula Andromede , fille de Céphée , fils de Bé-

lus , 8c en eut un fils nommé Perles. Alors les Perles s’ap-

pelloient Amiens, 8c les Peuples voifins les nommoient
ainfi; mais les Grecs les appelloient Céphêne: , du nom
de Céphée, Liv. VII. LXI. PerféelaiIIa Perles fou fils
chez Céphée qui n’avoir point d’enfans mâles; les Perfes

prirent de ce Perfès un nouveau nom ( ibidem) qui ell
le nom de Perfis ,- 8L leurs Rois, qui defcendoieiit de
lui par Achéménès, en prirent le furnom de Perfeïdn.
Voyez aufli Apollodore , Liv: Il. Chap. 1V. V. pag. 89,

Achéménès defcendoit de ce Perles; mais il n’en def-

cendoit pas immédiatement, car le Géographe Étienne
(au mot Achemenia ) dit qu’il fut fils ,d’Ægée.

La Généalogie des Rois de Perfe remontant à Perfée ,

fils de Jupiter si de Danaé , ils ne manquoient pas de s’en
glorifier. Achéménès , Cyrus 8c Cambyfes le pouvoient
faire à bon droit 8L avec vérité, parce qu’ils def-
cendoient de Perfée en droite ligne , en ligne mafculine.
Mais Xerxès n’en defcendoit qu’en ligne féminine; car il

étoit fils de Darius, Darius étoit fils d’Hyf’tafpes, Hyflaf-
pes étoit fils d’Arfamès , Arfamès étoit fils d’Ariamnès, 8c

Ariamnès étoit fils de Teifpeus felon Hérodote,Liv. VII.
5. Il. Teifiveus (ajoute Hérodote , felon la leçon ordinaire )
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Iut fil: de Cyrus ,- Cyrus étoit fils de Cambyfes, 8c Cam-
byfes fut fils d’Achéménès (une autre leçon porte: Cam-

byfes fut fils de Teifpeus, 8: Teifpeus fut fils d’Aché-
mènes ). C’efl: ainfi que Xerxès fait fa Généalogie , il ne

la fait pas remonter alu-delà d’Achéménès grand pere , ( ou

felon une autre leçon qui met Teifpeus entre Cambyfes
8L Achéménès, grand grand pers) de Cyrus. On ne voit
pas que Darius , fils d’Hleafpes , 8c pere de Xerxès , def-
cendit de la famille de cet Achéménès en ligne direéte,

en ligne mafculine. Mais on fçait que Xerxès avoit pour
aïeul maternel Cyrus , 8c qu’il comptoit Achéme’nès entre

fes ancêtres maternels: car il étoit fils de Darius 8c de la
fille de Cyrus, laquelle étoit fœur de Cambyfes fils de
Cyrus. On ne voit donc pas comment il pouvoit remonter
par tant de dégrés en ligne direéte 8L mafculine jufqu’à’

Achéménès. Notez qu’il y a dans le grec d’Hérodote

Trio-area, génitif qui peut venir ou du nominatif "rira-mu;
(comme Garanti; dans la troifieme déclinaifon contraéle)
ou du nominatif Trio-ne , comme Anpodéms de la premiere
déclinaifon contraéte. La verfion latine d’HérOdote traduit

T eifirei , comme venant du nominatif Teifieur , Saumaife
Extrait. Plin. pag. 1183 , dit T rifles au nominatif. Lequel -
des deux faut-il dire?

Darius , fils d’Hyfiafpes 8c pere de Xerxès , fuccéda à:

Cambyfes, fils de Cyrus , après qu’on eut exterminé les
Mages. Xerxès étoit fils de Darius 8c de la fille de Cyrus,
laquelle étoit fœur’de Cambyfes , comme je l’ai déjà dit; ’

il avoit donc pour aïeul maternel Gyms: cela el’t clair 8c
évident par l’Hilloire d’Hérodote. La Généalogie que le

fait Xerxès, Liv. Vil. XI, el’t donc faulIe. Car dans
cette Généalogie , Cyrus feroit le cinquieme aïeul de Xer-

xès (puifque Xerxès y remonte de Darius Ion pere à
Hyfiafpes fou grand pere, d’Hyftafpes à Arfamès fort
bifaïeul, d’Arfamès à Ariamnès fon trifaïeul , d’Ariamnès

à Teifpeus Ion quatrieme aïeul , 81 de Teifpeus à Cyrus
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fon prétendu cinquiejne aïeul) au lieu qu’il ne doit être que

fon aïeul maternel. Cyrus feroit, dis-je, fan cinquieme
aïeul felon cette Généalogie , puifque Teifpeus y efl nommé

comme fils de Cyrus, lui qui efi le trifa’ieul de Darius,
fils d’Hyflafpes, 8K pere de Xerxès. Or il ne fe peut pas
faire que Teifpeus fait en même-temps 8c fils de Cyrus ,
St trifaïeul de Darius, fils d’Hyflafpes: car Darius, fils
d’Hyilzalpes , épaula la fille de Cyrus, laquelle auroit été

fœur de Teifpeus trifaieul de Darius, fi Teifpeus eût été
fils de Cyrus, 8c on ne comprend pas qu’un homme puil’fe

époufer la fœur de fon trifaïeul 8c en avoir des enfans;
cependant il efl certain que Darius époufa la fille de
Cyrus , 8L qu’il en eut Xerxès. D’ailleurs il ne paroit pas

que Teifpeus ait été fils de Cyrus; aucun ancien Auteur
ne l’allure; 8c toute I’Hifioire dit le contraire; car elle
nous apprend que Gyms n’eut que deux fils qui furent
Cambyfes 8l Smerdis.

Le pallage d’Hérodote, Liv. VIL Il. eft donc cor-
rompu. Il y manque une négation avant n? Ku’ps; cette
négation cil and? , felon la conjeélure du lavant Saumaife
Exercit. Plinian. pag. n83: 8C au lieu de fui yuip in" et:
Aupiæ 73 Tan-ointes, ri? Apis-allures, et? A’pldijuveü (ou Apul-

pûpvw, ou "Ayant, (filon d’autres leçons), 15 Teintes,
75 Un, n? mufle-ru (ici quelques Manufcrits ajoutent
a"; Teintes), 75 ’Axnups’nor ytyqveir , pas; ripons-réfuta; qui;

A’Sqniwç, il faut lire fui yolp in" in [lupins ...... MHAE’

en? Râper ...... fui ripupnow’lusns, 8Ce. que je ne fiais pasfils
de Darius , qui fut fils d’HyflafiJes, qui fut fils d’Arfa-
mis , qui fut fils d’Ariamnès , qui fut fils de T eipjeus ,
NI un des defcendans de Cyrus, qui tut fils de Cambyjès,
qui fut fils d’Achéme’nès , fi je ne me venge des Athéniens.

Les Copiltes, accoutumés par les quatre et": précédens à
mettre et? fans paroli, ont oublié la négation MN, tuque :
peut être même l’ont-ils retranchée exprès , parce qu’elle les

choquoit , 81 qu’ils n’entendoient pas ce que dit Hérodote.



                                                                     

NOTES. LIVRE VIL 179
Xerxès dans cette Généalogie parle d’abord de fes ancê-

tres paternels , de Darius Ion pere , d’Hyflafpes fon grand
pere , d’Arfamès fou bifaïeul, d’Ariamnès fou trifaieul,

ide Teïfpeus (on quatrieme aïeul; il parle d’abord de ceux

de qui il defcendoit en ligne direéie , en ligne mafculine:
enfuira il parle de (es ancêtres maternels, de Cyrus fan
grand pere maternel, de Cambyfes fon bifa’ieul , qui étoit
pere de Cyrus , 81 d’Achéménès fon trifaïeul ou [on qua-

trieme,aïeu1, fi l’on met un Teïfpeus entre Cambyfes 8:
l Achéménès. Il n’y parle point de Cambyfes, fils de Cy-

rus, de ce Cambyfes Roi des Perles, qui étoit fon oncle
maternel; il n’y parle point de ce Cambyfes , parce qu’il
n’était ni un de fes ancêtres paternels, ni un de les an-
qêtres maternels. Cambyfes (Cambyfes l’ancien , pere du
grand Cyrus qui transféra l’Empire des Medes aux Perfes)
efl fils d’Achéménès dans cette Généalogie de Xerxès, A

il? Ku’pu, 1-3 KupCu’a-tu 1-5 ’Axaqui’ysos, au lieu que Liv. I.

â. HI. Hérodote donne pour pere à,Cambyfes l’ancien i
(à Cambyfes mari de Mandane, 8c pare du grand Cyrus)
non pas Achéménès , mais un Cyrus, ai; SEP. Mvaq; 1-:
in; mis ri; ’Anuu’ysa Ouyarpd: rugi lupanar 1-5 Ku’pu: de

forte que Cambyfes l’ancien ne defcendoit pas immédiate-
ment d’Achéménès, qu’il n’étoit pas fils d’Achéménès;

mais d’un Cyrus, 8: qu’il étoit feulement un des defcen-
danspd’Acllxéménès en ligne droite 8c mafculine; maison

ne fait pas à quel dégré, car on ne voit point dans les
anciens Auteurs de qui ce Cyrus (ce pere de Cambyfes
l’ancien) étoit fils, quoiqu’on fache par le Géographe
Étienne qu’Achéménès étoit fils d’Ægée.

Que de difficultés dans cette Généalogie! ne pourroit-
on pas dire que Xerxès , après avoir. nommé (es ancêtres
paternels entêtement 8c de pere en fils (ou plutôt de fils
en pere) palle tout d’un coup à les ancêtres maternels ,
en fait une énumération abrégée pour remonter à Aché-
ménès, 8C que dans cette énumération abrégée, il omet
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les moins illuflres, dans l’impatience ou il efl de nommer
Achéménès; que n? hip: ne lignifie pas fils de Cyrus ,

I mais feulement un de: defcendans de Cyrus (parce qu’en
cil-et Xerxès n’étoit pas fils de Cyrus,.mais feulement fils
de la fille de Cyrus) 8K que de même 7E ’Axmpe’m; ne
lignifie pas que Cambyfes l’ancien fût fil: d’Achéménès,

mais feulement un des defcendans d’Aclze’mérzès. ’

Le grand Cyrus par (es conquêtes, Cambyfes l’ancien pour

avoir éponfé Mandan , fille d’Aflyages 8L mere de Cyrus ,
qui transféra l’Empire des Medes aux Perles , Achéme’nès

comme ayant donné le nom d’Achéménides à une Maifon

ou Tribu nombreufe 5l illuflte ( 8c même la plus illuflre)
parmi les Perles , méritoient d’être nommés dans la Généa-

logie maternelle (le Cyrus: la mere de Xerxès, quoicWe
fille du grand Cyrus , 8C le pere de Cambyfes l’ancien, de
ce Cambyfes qui fut pere du grand Cyrus, n’y ’font point
nommés, parce qu’ils n’avoient rien fait qui les illuilrât ;
voilà pourquoi Xerxès palle tout d’un coup à Cyrus (on aïeul

maternel, fans parler de fa mere , 8C de Cambyfes l’ancien
à Achéménès, fans parler du pere de Camhyfes l’ancien.

Darius il-lérodote, Liv. I. CClX.) étoit fils d’Hyflafpes;
c’étoit l’aîné des enfans d’Hyfiafpes , 8c il avoit environ

vingt ans , lorfque Cyrus faifoit la guerre aux Maflagetes;
Hérodoteyremarque qu’on l’avoit lailTé en Perfe , parce que

( quoiqu’âgé de vingt ans) il n’étoit pas encore en âge d’al-

ler à la guerre: Hyflai’pes étoit fils d’Arfamès, 8: étoit
un Prince Achéménide.

BELLANGER.

( 33) XI. Cyrus. J’ai confervé la note précédente de

M. Bellanger, afin de faire voir quelle étoit fa maniere de .
travailler Ce Savant tâche d’y prouver que Darius ne dei;
cendoit d’Aclie’ménès que du côté des femmes, 8L par con-

féquent qu’il faut lire [MM avant n? dex. M. de Sau-
maife (a) avoit été aufli de cette opinion. Mais Arfamès ,

Ë - (a) Excrcit. Plinian. ad Solini Polyhifi. pag. 835.
as; ,
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aïeul de Darius, étoit très-certainement depla Maifon des
Achéménides. Hérodote le dit (a) pofitivement. Ce qui a
trompé ces Savans, c’ei’t qu’ils ont pris le Cyrus dont il

efi ici queflion pour le Fondateur de l’Empire des Perles ,
tandis qu’il en cil le grand pere. Voici, je penfe , la Gé-
néalogie de cette Maifon, 8L telle à-peu-près que je la
trouve dans Paulmierg à ) de Grentemefnil , 8c dans (c) Gale.

ACHÉMÉNÈS.

TEîsrias.

C A M B Y s E s , dont parle ici Hérodote.

C Y R U s , dont parle ici Hérodote.

WCAMBYSES. TEÏSPÈS.
,CYRUS, Fondateurde ARMNi-zs.

I laMonarchie. I
CAMBYSES. Amants.

HYSTASPES.

D’ARIUIS.

(34) XI. Pélops. Du temps de Pélops la Phrygie
n’étoit ni fous la domination des Perfes , ni fous celle des
Medes. Elle dépendoit alors de (d) l’AlTyrie. Les Medes

(a) Herod. Lib. I, 5. CCIX.
(la) Exercirat. in optimos Auétores Græcos , pag. go.
(c) ln nous ad Hercclot. 5. CClX, lib. I , pag. 8.
(d) Voyez partie de la note 309, fur le 5. CXXXV, du pre«

mier Livre , qui commence pan ces mots : On fait que les Perfes
(arrogeoient, ëc. 66 fur-tout la remarque fur cette note.

l
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fubjuguerent les AlTyriens , 8c à leur Empire fuccéda celui

des Perles. Les Rois Medes 8L les Rois Perfes regardoient
les anciens Rois’ AiTyriens comme leurs ancêtres, parce
qu’ils avoient hérité de leur Empire. Ces trois Nations fai-

’ foient un même Empire , dont la puilTance pafl’a avec le
temps, de l’une à l’autre. On reconnoît ici l’infolence des

fiers Def’potes de l’Orient, qui non contens de traiter leurs
fuiets en efclaves, avoient encore l’impudence de l’avouer. .

(35) XII. Et perfimne ne (approuvera. C’efl le’feul
fens dont la phrafe grecque fait fufceptible. Je trouve ce-
pendant qu’un Savant, dont les remarques fe trouvent
parmi les papiers de M. Bellanger, lui dormoit celui-ci:
6’ relui qui te parle n’approuvera pas ton avis.

( 36) XV. Un phantâme m’apparaît. Il y a dans le
Manufcrit de la Bibliotheque du Roi «pou-Eu impu, 8L dans

kcelui de Sancroft t’a-10mn imper. Cette derniere leçon efi

vicieufe , parce que les verbes en un font au neutre, au par-
ticipe préfent la contraé’tion en Su.

(37 ) XVI. Nefi rendit pas d’abord à fapremiere invi-
tation. C’efi qu’en Perfe c’était un crime capital de s’afl’eoir

fur le Trône du Roi. 111i: min: (a) (Perfis) in [allô Regis
confidzflè capitale foret.

( 38 ) XVI. Il cf! auflz’glorieux , à mon avis , de. fra.
Supè (6) ego audzvi , milite: , eum primant cf: virum , qui
ipjè confulat quid in rrmfit: ficundum eum qui bene maraud

obediat. ’S apientiflr’mum (c) eflé dicunt tu»: , cui quad opus-fit venin:

in mentent : prostitué acculer: illum , qui alterius fierté inventât

obtemperet. l( 39 ) â. XVI. V ou: excellez. Ispahan-u fignifie la même

(a) Quint. Currius , lib. VllI , cap. 1V , 9. XVII , tout. il , pag.
3’87.

(b) Tir. Livius, lib. XXll , 5. XXIX.
(c) Cic. pro Cluentio, S. XXXl. -
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chofe que nia-spinaux. Nous avons vu plus haut (a) ce verbe
dans cette fignification. Voyez M. Abrefch, Dilucidat. Thu-

qdid. pag. 374. ’
(4o) XVI. Vous de’find. Les Manufcrits A 8l B du

Roi, portent in ES": r: , les éditions in t’ait"; n. Le
feus efl le même. (fin-u fe rapporte à guipai; les Grecs di-
Tant 0’ guipas 8K 70’ guiper. 3511-0; s’accorde avec 3:5 nids.

(4l) XVI. Proviennent ordinairement. Soit qu’on
biffe fubfifier renflaient, ou qu’on life mpnrhuîrflnu avec
M. Valckenaer, il faut nécefIairement changer la traduéiion

latine. Vagari de aberrant filent [tu finies injbmniorum cira:
en que quis. . . . Si on lailIe la leçon ordinaire , je mettrois
avec M. Reiske (b) mpi avant rai. Mais je préfere la cor-
reéiion de M. Valckenaer.

(47. ) XVI. Mais qu’il aille vous trouver. La leçon
o’u N impunie-q ne fait aucun fans. J’ai fuivi la conjeéture de

Corneille de Paw, 8C de M. Valckenaer qui lifent 01’ à? ém-

ana-6m. Cette conjeéiure ceer d’en être une. On la trouve

dans le Manufcrit D, de la Bibliotheque du Roi.
(’43) XVI. Vous en fizire changer. Il faut lire avec

les Manufcrits A 8c B. du Roi, «in-à arapcfplldflu. M. Wefl’e-

ling , qui adopte cette leçon , ne s’appuye que de l’autorité

du Manufcrit de Sancroft; ce qui prouve que la collation
qu’on lui a donnée des Manufcrits du Roi, a été faite très-

imparfaitement. Il faut mettre au moins un point en haut
après Kurwnâa-au avec le Manufcrit B. du Roi.

(44) XVlI. Le vint aufli trouver. Si dans une note
j’allois révoquer en doute cette vifion , ou du moins fi j’al-

lois- dire que c’étoit un tour de Mardonius ou des Pififira- à

tides , je ne dirois fans doute rien que de jufle. Mais je crois
devoir laiiIer ces fortes de réflexions à la fagacité des lec-

( a) Herodot. lib. V1 , 5. LXXXVI.
l b) Mifccll. Lipiienfia nova. vol.,Vlll , pag. 48x.
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teurs , 8c réferver mon attention pour les points d’Hifloire
ou de Géographie qui auroient quelque obfcurité.

(4 5 ) XX. Quatre années attitres. Darius (a) fut trois
ans à faire les préparatifs néceiIaires pour la guerre de
Grece; la quatrieme année l’Egypte (b) fe révolta, rôt. ce
Prince mourut l’année fuivante , qui étoit la cinquieme année

depuis la bataille de Marathon. Xerxès employa quatre ans
aux préparatifs qu’il fit, 8c dans le courant de la cinquieme

année, il le mit en chemin. Enfin après une marche très-
longue , il arriva à Sardes , ou il féjourna ( c) pendant l’hi-

ver. Au commencement du printems il pall’a à Abydos (d )
& delà en Grece. Il s’enfuit de ce calcul que Xerxès ne paiIa

en Grece que la onzieme année après la bataille de Mara--
thon. Celal s’accorde bien avec ce que dit Thucydides (e)
que ce Prince entreprit l’on expéditiOn la dixieme année -

l après cette bataille.

WESSELING.

M. Bellanger pen’fe que (f) Diodore de Sicile 8c (g)
Denys d’HalicarnalIe fe trompent en mettant l’expédition

de Xerxès fous l’Archontat de Calliades 81 la premiere
année de la foixante-quinzieme Olympiade. Ces Auteurs
ne le trompent point. Il faut. feulement l’avoir que l’année

Athéniene n’a commencé avec les Olympiades au folfiice
d’été que peu avant la guerre du Péloponnefe , fuivant la

réforme de Méton , 8c que les Archontes entroient en
charge au commencement de l’année civile, qui commen-

çoit alors fix mois plutôt. Ainfi Xerxès put fe mettre en

(a) Hérodot. lib. vu, ç. I.

(la) Id. ibid. 5. 1V. t(c ) Id. ibid. 5. XXXII.
(d) Hcrodot. lib. Vil , 5. XXVII.
(e) Thucydid. lib. 1, ç. xvul.
(fi Diodor. Sicul. lib. XI , 5. I, rom. I, pag. 403.
(g) Dionyf. Halicarnafl’. lib. IX , 5. I. pag. 556.

t
l
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marche au commencement de l’Archontat de Calliades ou
peu auparavant, 8c arriver en Grece fous le même Ar-
chonte. Les fix premiers mois de ce Magifirat répondent
aux fix derniers mois de la quatrieme année de la foixante-
quatorzieme Olympiade , 8c les fix derniers mois de cet Ar-
chonte’répondent aux fix premiers de la premiere année de

la foixante-quinzieme Olympiade.
A l’égard des Confuls que ces deux Hii’toriens font entrer

en charge en même-temps que Calliades, il eft bon de fa-
voir que Diodore de Sicile fuit les fafles Confulaires de
Fabius Piétor, à: Denys d’Halicarnail’e, ceux de Caton ,

qui font fort différents les uns des autres. Il n’eit donc point:
étamant que ces Confuls ne foient pas les mêmes.

(46) XX. Dans le courant de la Cinquitme. Il y a .
dans le grec réuni-q: à? ira infini». M. Reiske ( a) prétend

qu’il faut rendre cela par quinto autem arma. exeunte, mais.
fans preuves. .62 32mm dans Homere efl interprété par (à)
Euliathe TEÀEIGTW. M. Wefl’eling étoit de même avis. Voyez

fa note.
(47) XX. A chercher à fe venger. Il efi bon de ’

remarquer ici la force de l’imparfait ërlfaüpclfl’o? qui indique

le défir, l’efi’ort. Darius ne fe vengea point des Scythes ,’

mais il tâcha de s’en venger. Je crois avoir fait ci-defl’usg

la même remarque. I(48 ) XXI. . A coups de fouet. Telle étoit la difcipline.
militairenchez les Perfes , dont on voit plufieurs autres
exemples dans Hérodote 8C dans Xénophon. Un foldat,
ainfi traité, ne peut être fenfible à l’honneur. Voyez aufli
ma traduétion de l’Expédition de Cyrus 8c les notes, Tom.

I, pag. 229.
’ (49) XXIV. Fit percer le Mont Athos. Xerxès , s’il

,

(a ).Mifcellanea , Lipf. nova. tom. VIH ’, pag. 48x.

(à) Eultath. ad Horn. Iliad. lib. X, urf. 251, pag. 801., lin. -

3 , &c. -
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faut en croire Plutarque, écrivit au mont Athos une lettre
pleine d’extravagance que voici. n Divin (a) Athos,
n portes ta cime jpfqu’au ciel , ne vas pas oppofer à mes
n travailleurs de grandes pierres difficiles à travailler. Au-
» trement je te ferai couper St précipiter dans la mer a.

(50) 5. XXV. Drs fifilles. in." ring 057116174. 32Mo!
f6 rapporte à rira; d’AyÀwptlro; qui cit à la fin du XXIII,
n’y N du 10.570?" (e trouve dans les Manufcrits A 8c B de
la Bibliotheque du Roi.

(si) XXV. Leuce’ A56. Côte blanche. C’étoit une

côte de la Propontide , dont fait mention Lylias dans une
de fes harangues contre Alcibiades. Démétriusïle Mag- .
méfie dit au rapport (c) d’Harpocration qu’y ayant plufieurs

Côtes blanches, Lyfias fait mention en cet endroit de celle
qui étoit fur la Propontide.

(sa) XXVI. Place puhlique. Saumaife (d) lit Si
aigri; 73;"; 2mn Dans la Citadelle. Et il le fonde fur ce que
Xénophon dit (e) que les fources de ce fleuve, étoient au-
delIous de la Citadelle. Mais la Place publique pouvoit être
dans le même endroit. Voyez les notes de MM. Wefl’eling

8c Valckenaer. r
(53) XXVI. Du Silure Mafia. Hyagnis, Phry-

gien (f) , inventa à Célenes la flûte. Il fleurilIoit en même-
temps qu’Erichthonius , Roi d’Athenes , l’an 1506 avant

notre Ere. Marfyas (on fils lui (g) fuccéda dans l’art de
’ jouer de cet infirument. Il le perfeflionna (h), 8c fier de fa

(a) Plutarch. de Irâ cohibendâ, pag. 4;; , D.
(la) Lyfias contra Alcibiadem defcrti ordinis , pag. 141. , lin. :6.
(c) Harpocratq Lexic. voc. Amati Ans-’1’.

(d) Exercitat. Plinian. ad Solini Polyhill. pag. 58°.
(e) Cyri Expedit. lib. I, pag. n , ex Edit. Hutchinf’. Oxon.

’73; . in-4°- i I(f) Marmara Oxonienfia, pag. 4o.
(g) Plutarch. de Muficâ, rom. Il , pag. n31: F. 11;; , E.
(h) Diodor. Sicul. lib. HI, 5. LlX, rom. I, pag. 9.1.7 a: 2.28.
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découverte, il entra en lice avec Apollon, 8c fut vaincu.
Ce Dieu l’écorcha. Hyginus rapporte (a) qu’Apollon livra
Marfyas à un Scythe pour l’écorcher. Apollo viflum Mur.

jyam ad arhorem religatum Scythe tradidit , qui curent ci
membratmz feparavit. Suivant la correéiion de Schefl’er.

Les Scythes ont été depuis à Athenes les exécuteurs des

arrêts de la Jufiice. Je penfe qu’Hygin a parlé par anticipa-

tion, 81 que Scythe dans cette phrafe ne lignifie qu’un exé-

cuteur.
Le fupplice de Marfyas n’efl, fuivant Licétus, qu’une

allégorie. Avant l’invention de la Lyre, dit-il, Hieroglyph.
cap.’CXIX, la flûte l’emportoit fur tous les autres infim-
mens de mufique. Après qu’on eut introduit l’ufage de la
lyre , la flûte fut décréditée , 8c on ne fit plus fortune à en

jouer. Dans ces anciens temps, la monnoie de cuir avoit
cours. Les joueurs de flûte gagnant peu de chofe, les Poëtes
dirent qu’Apollon , qui jouoit de la lyre, avoit écorché Mar-

fyas, joueur de flûte. -( 54) XXVII. Ioldiert de nation. Pline (à) dit qu’il
étoit Bithynien , mais il fe trompe.

Plutarque , de Virtutihus Mulierum , pag. 9.69. 8c 9.63,
n’appelle pas ce riche Seigneur mimes, comme le nomme
Hérodote , mais n69" , Génit. 1143:», Accufat. 116.9".
3’ On raconte, dit-il , que la femme de Pythès qui vivoit
si du temps de l’expédition de Xerxès contre la Grece, fe
a) rendit célébré par fa fagelIe 8c par fa bonté. Pythès,

in dit-on, avoit trouvé des mines d’or: il aimoit, non pas
2) avec modération, mais fans mefure 8c avec excès, les
,7 richelIes qu’il en tiroit. Il étoit tout occupé de ces mines, ,
si il n’avait point d’autre foin que de les faire valoir: il y

n envoyoit tous les citoyens de l’a ville , 8c les contrai-

(o) Hygini Fabula: , Fab. 16; , pag. 2.79 8c 28o.
(b) Plin. Bill. Nat. rom. Il , lib. XXXlll , cap. X, gag. 52.8,

lin. l6.
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J? gnoit tous , f vns diliinélion , a fouiller , à porter , à puri-

n fier l’or , ne leur laiffant pas un moment pour faire autré
n chofe , ni pour vaquer à leurs affaires domefliques ; de forte
n qu’il en mouroit un grand nombre , 8: que tous les autres
si ahi-anus de fatigue, défefpéroient de pouvoir y réfiiler
n plus longtems. Leurs femmes prirent enfin le parti de pré-
a) fenter requête à la femme de Pythès. Elles vont à fon
n Palais , avec des rameaux 8L autres marques de fupplian-
3) tes , 8l mettent ces rameaux à la porte. La ,Princefl’e
3) paroit; elle écoute leurs plaintes, 8L les renvoie avec de
n bonnes efpérances. Cependant elle fait venir des Orfèvres
a: en qui elle avort confiance , les enferme dans un des ap-
1) partemens du Palais, 8l leur ordonne de faire des pains
si d’or , des gâteaux, des fruits, 8t de tout ce qu’elle favoit

:7 que Pythès aimoit le, mieux. Tout étant fait, lorfque
a) Pythès fut de retour (car il étoit parti pour un voyage)
3) il demanda à fouper. Sa femme lui préfenta une table
a) chargée de toutes fortes de mêts 8l de viandes en or; mais il
5) n’y avoit rien ni à manger, ni à boire , tout y étoit d’or.

31 D’abord il prit plaifir à contempler ces mâts 8C ces vian-
a) des contrefaites. Mais fes yeux furent bientôt rall’afie’s
,, d’un fi ricne (peéiacle, 8c cependant fon efiomac n’étoit

3) pas content. Il demande une feconde fois à manger: tout
a: ce qu’il demande , fa femme le lui fait fervir ; mais c’efl:

3) en or. A la fin il s’impatiente, il fie fâche , 8c crie qu’il

a; meurt de faim. De quoi vous plaignez-vous , lui dit fa
n femme ? je vous fers ce que j’ai. Vous nous faites appor-
n ter de l’or en quantité , 8l rien de plus; on ne fonge ici
si qu’a l’or , on emploie tout fon traVail 8L toute fon in-
3, dullrie à en amafl’er; on ne féme, ni ne plante, ni ne

nmoilfonne. Performa ne cultive la terre; performe ne
ars’applique ni à faire produire cette mere commune, ni à
a) recueillir la nourriture qu’elle doit fournir aux hommes.
3) Nous ne faifons que fouiller dans fes entrailles pour y cher-
» cher des fichefles inutiles; nous nous tuons nous-mêmes à ce

a: Femme
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à; pénible travail , 8c nous y épuifons nos citoyens. Ce difo

a» cours fit impreflion fur Pythès. Cependant il ne renonça
appas aux immenfes tréfors qu’il tiroit des mines, 8c ne
ncelTa pas totalement» d’y faire travailler; mais dans la
n fuite il n’y employa que la cinquieme partie des citoyens,
2) 8c ordonna aux autres de s’appliquer à l’agriculture 8c

a) aux arts. Quand Xerxès defcendit vers la mer pour paf-
» fer en Europe 8c faire la guerre aux peuples de Grece ,
a) Pythès ayant fait une magnifique réception 81 de riches
n préfens à toute l’armée, demanda une grace au Roi: Sei-

a) gneur, lui dit-il , j’ai plufieurs enfans; difpenfez-en un de

a) vous fuivre dans cette expédition, 8K permettez-lui de
n rafler auprès de moi, pour avoir foin de ma vieülelle.
:7 Xerxès fut fi irrité de cette requête , qu’il ordonna qu’on

2; égorgeât ce fils que Pythès avoit demandé , qu’on coupât (on

n corps en deux morceaux , 8K qu’on les mit des deux côtés

a» du chemin par où pailloit (on armée. Quant aux autres fils

n de Pythès, il les emmena avec lui, ô: ils périrent tous V
n dans lts combats. Un traitement fi barbare plongea Py-
a) thès dans un abîme de trifiefre: il devint infupportable
a) à lui-même, 8c il lui arriva ce qui arrive à ceux qui
aan’ont ni cœur, ni efprit; car il craignoit la mort, 8:
a) bailloit la ide; il auroit voulu ne plus vivre, mais il n’a-

n voit pas le courage de fe donner la mort; Il y avoit
a) une grande bute dans la ville que traverfoit un fleuve
n nommé Pythopolitès. Il fe bâtit un tombeau dans
5) cette bute , 8c détournant le cours du fleuve, il le fit
a: pafler par la bute; de forte que l’eau en coulant rafoit
a: fon tombeau. Le lieu de fa fépulture étant ainfi préparé,

n il y defcendit; 8c remettant à fa femme la ville entiere
a) 8c fou petit Etat , il lui défendit de jamais approcher de
a; fou tombeau , lui enjoignant de metrre tous les jours fou

l n-diner dans une nacelle qu’elle laineroit aller au courant
a: de la riviere , de continuer jufqu’à ce qu’elle vît la nacelle

n palier au-delà de fon tombeau avec le dîner entier, 8c

Tome V. T
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a: de cefler alors de lui envoyer fa nourriture ordinaire ,
n parce que ce feroit une marque certaine qu’il feroit mort.
a) Ce fut ainfi que Pythès pallia le relie de les jours. Sa
n femme gouverna figement les petits Etats, 8: fous ce
ugouvernernent fes fujets virent leurs maux changés en
a: bien a.

Plutus, Dieu des RichelTes , efl un Dieu aveugle; il né-
glige les gens de bien, 6c fe livre aux méchans. Théocrit.
Idylle X. 19, 8L fon Scholiai’te ibid.

. BELLANGJER.

(5;) XXVII. La vigne d’or. Cette vigne (a) fut
dans la fuite enlevée de la citadelle de Sufes par Antigo-
nus, la premiere année de la cent feizieme Olympiade,
trois cens feize ans avant notre Ere , 8c environ cent foi-
xante-cinq ans après l’entrevue de Xerxès avec Pythius,
Quant au plane d’or, ce n’étoit pas quelque chofe de fi
merveilleux. Il étoit (6 ) fi petit , felon Antiochus, qu’il
ne pouvoit donner de l’ombre à une» cigale. Mais il faut
faire attention que cet Antiochus étoit député des Arca-

diens auprès du grand Roi, 8c que piqué du peu de cas
que ce Prince avoit fait paroître pour (a nation , il tâche
de le rabailIer , 8c qu’ainfi il n’eft pas croyable.

(56) XXX. A Cydrargz. On trouve le nom de cette
ville écrit aufli de cette maniere dans le Manufcrit B, de
la Bibliotheque du Roi:

(57) XXXI. Du Miel, M. de Méziriac (c) pré- ,
tend qu’Hérodote fait mention d’un miel naturel qu’on re-

cueilloit fur des arbufles , 81 avec lequel les habitans de
ce pays faifoient une certaine compofition.

(a) Diodor. Sicul. lib. XIX , ç. XLVIlI , torn. Il, pag. 36;.
(b) Xenoph. Hellcnic. lib. VII , cap. I, 9. XXVI, rom. 1H,

ing- 4S4-
(c) Mémoires de l’Académie des Belles Lettres, mm. 1X , Rift.

par 59-
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Plus j’examine ce paifage d’Hérodote , moins j’y trouve

ce miel naturel. J’y "vois au contraire un miel artificiel, un
miel de compofition.

(58) XXXI. De collier: à de branlera. Ko’quo: fig-
nifie des omemens propres aux femmes, 8: Elien paraphra-
fant (a) cet endroit dit des colliers 8L des bracelets.

(59) XXXI. A un Immortel, J’ai dit: à un Immor-
tel, comme nous difons: à un Chevau -léger. Les Immor-
tels e’toient une troupe decavalerie , choifie. Hérodote en
parle plus amplement. â. LXXXIII.

( 60) XXXIII. Oncle mit en croix. Je me fuis dé-
terminé pour cette explication, fur l’autorité d’Héfychius ,

qui dit en parlant de revis: ixia-10:14: N mal t’a-l f0; avunpë.
on emploie wifi le me: un. pour la croix. Cet ufage vint
fans doute de ce qu’au-delius de la croix on mettoit une

. petite planche fur laquelle étoient écrits les crimes du pa-

. tient. kOn pourroit cependant expliquer cet endroit d’Héfy-

chius; n on met aufli le omis ou petite planche fur la

a: croix et. .
(61) XXXV. Une paire de ceps. Diogene Laerce (6 ). ,

allure que ceux qui ont écrit fur les Mages, condamnent
Hérodote pour avoir dit que Xerxès fit jetter des ceps dans
lamer , parce que les Mages reconnoillent la mer pour un

.Dieu. Mais Ioach. Kuhnius remarque très-bien dans fa
. note fur ce palTage, que lorfque les anciens croyoient avoir

lieu de le plaindre de leurs Divinités, ils les traitoient très-
mal. Cependant, comme je l’obferve dans la note fuivante,
l’invafion de la Grece ayant irrité les Grecs contre Xerxès,

ils chargerent fan portrait de tout ce qui pouvoit le rendre

odieux. i

(a) Ælian. Var. Hifi. lib. Il, cap. XIV, pag. roll.
(6l Diogcn. Lac". Proœrn. Segment 1X , p35. 7.

th
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(61) XXXV. Pour en marquer le: eaux d’un’fir
ardent. Comme on marque un criminel. J’ai ajouté ces
mots , d’un fer ardent, à l’imitation de M. Dufaulx , dans fa

traduélion de Juvénal. Les traits avec lefquels les Hifioriens

Grecs, nous repréfentent Xerxès , paroiernt bien chargés.
Je fuis perfuadé qu’ils ont prêté à ce Prince une conduite

aufli extravagante , à caufe de la haine que leur avoit inf-
pirée l’expédition qu’il fit contr’eux. On connaît d’ailleurs

ce mot de Juvénal Gracia mendax. Si l’on avoit l’Hiiloire

de Perfe écrite par les Perles mêmes, on pourroit recon-
noitre la vérité , même à travers les déguifemens dont ils
auroient tâché de l’envelopper.

Il efl bon cependant d’obferver qu’Hérodote n’alTure

pas le dernier fait. Juvenal (a) a été aufli réfervé que lui.

Ille camer: ( Xerxes ) gaulis rediit , Salamine reliflâ ,
In canin: arque curumfiliturfivireflagellis
Barbara: , Æolio nunquam hoc in carcere paflàr,l
Ipfitm compcdiôur qui vinxemt Ennofigzum P
Minus idfanc, quad non &fligmate clignant

CredzHit. v
Joignons-y l’élégante traduétion de M. Dufaulx, de

l’Académie Royale des Infcriptions 81 Belles-Lettres.
3) Mais dans quel état revint de Salamine, ce Roi bar-
»bare qui avoit châtié les vents à coups. de fouet , traite-
» ment qu’ils n’avoient jamais elÏuyé dans les cavernes

n d’Eolie? qui avoit enchaîné Neptune lui-même? s’il ne le

,1 fit pas marquer d’un fer ardent , ce fut allurément par
a; excès d’indulgence tr.

(62) XXXVI. Il: attachercnr. La difpofition de ces
vailleaux ef’t embarrallante. J’ai fuivi l’interprétation de

M. Welleling qui m’a paru très-inde. Il y avoit deux
ponts; le premier’compofé de trois cents foixante vailTeaux

(a) Juvenal Satyr. X , verf. x79.
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qui préfentoient le flanc au Pont-Euxîn; le feeond dei
trois cents quatorze, dont l’avant étoit tourné du côté: de

l’Hellefpont. Les vailIeaux du. premier pont étoient rangés

fuivant leur largeur , 8c ceux du fecond fuivant leur lon-
gueur. Le premier pont devoit donc avoir un plus grand
nombre de vailTeaux que le fecond.

(63) XXXVI. Un pafigc lié". llfolÇGUflî lignifie
une ouverture qui donne entrée a la lumiere, Men-An:
dro’Qtew-ts efl un palTage qui donne aux vailTeaux la liberté

de palier 8L de repafl’er. Voyez aufii Livre IV , â. CLXXIX ,

note 2.65.
(64) XXXVII. Diliarut. Il n’y eut point d’éclipfe

cette année à Sardes; il y en avoit eu une très-confidéra-
blé l’année précédente 481 ans avant notre Ere, le 19 .
Avril, comme je l’ai appris de M. Pingré , de l’Académie des V

Sciences. Elle arriva par conféquent vers le tems du départ
de Xerxès de Sufes. Hérodote , qui avoit entendu dire que
cette éclipfe étoit arrivée lors du départ de Xerxès , s’eft

imaginé que ce départ étoit celui de Sardes , qui cil pof-
térieur d’un an à celui de Sufes. Si Pythius en fut effrayé,

il ne s’enfuit pas que cette éclipfe ne fait arrivée qu’au

moment du départ de Sardes. Il y a grande apparence que
ce fut cette frayeur, qui le difpofa, contre (on naturel
avare, à faire de fi riches préfens à Xerxès, afin de fe
concilier fa bienveillance , 8c de le rendre favorable à [a de4
mande.

(6;) XXXVII. Annonfoit l’avenir. æpod’t’xrnp vient

de ruthénium , 8c ne peut par conféquent lignifier prcfe: ,
* patronu: , comme l’interprétent les Di&ionnaires 8c Grono-
vins lui-même. Paulmier de Grentemefnil ( a) l’a très.bien
expliqué.

(65 *) XXXVIII. Puiflîep-vous revenir, fic. Ceci efl

(a ) Exercitation. in Arrêtons Græcos , pag. 31.

T5
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une imitation du dix-neuvieme vers du premier Livre de
l’Iliade. Si j’avois voulu marquer toutes celles de ce genre ,
j’aurois prodigieufement grofli ces notes. Je mefuis con-
tenté d’en indiquer quelques-unes.

(65 ") XXXIX. Et toute la maifon. Il y a dans le
grec : rdv x93! ranimer i975 yuvmxi Hulotte-0m. Ces trois da-
tifs m’avoient d’abord fait de la peine, 8: j’avois cru qu’il

falloit admettre la leçon d’Alde rectum," fans iota foufcrit.
Mais j’ai penfé depuis que retraité), quoique réellement un

datif, fe prenoit cependant ici adverbialement , de même
que 917:5, qu’on trouve partout , que ravnpuriâ, qui cil
employé par Hérodote , Livre premier, LXII , 8c que
«avoué: efl le même que ornerai») qui fe rencontre dans le

Di dogue d’Æfchines le Socratique de Diviziis. I. pag. 36 ,

8: qui ne lignifie funditu: dans ce Dialogue que relative-

ment à afin.» qui fait. .
(V66) XXXIX. Le falaire. Avec d’il." 8l I’Àülm il

faut fous-entendre nde ou tout autre fubfiantif équivalent,
Trpq’ fa prend en bonne 8c en mauvaife part, de même
que le terme de falaire dont je me fuis fervi.

. (67) XL. Pâle-mêle, fan: diflinflion. Hérodote ne
veut point dire que ces troupes ne gardoient aucun ordre,
mais que les foldats, dont ell étoient compofées, n’é-
toient pas partagés par Natio . Il en étoit à-peu-près de
même que de nos régimens, dans chacun defquels il (e trouve

des foldats de toutes nos Provinces. Notre Hiftorien fait
cette remarque , parce que dans les armées Grecques, chaque

petit peuple formoit un corps particulier , 8c que chacun
de ces corps fe fubdivifoit en d’autres plus petits, fuivant
le nombre des Tribus dont il étoit compofé.

(68 ) XLI. Sur un Hamamaxe. Cette forte de voi-
ture étoit commode 8c particuliere aux femmes. Voyez ce
que j’en ai dit dans mes notes fur l’Hifioire des Amours
degChéréas 8c de Callirrhoë, Tom. Il, pag. 2.57 8c
25 .
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( 69) ê. XLI. La pointe en haut. Cela n’efl pas

le grec; je l’ai ajouté, parce que c’efl ce que vent
dire Hérodote avec ces mots fuivanr l’ufage. Il oppofe ici
ces mille hormnes aux mille dont il el’t parlé dans le para-

graphe précédent, qui portoient la pique la pointe en
bas.

Du Ryer 8c M. l’Abbé Bellanger, n’avaient pas en-

tendu ce parlage. Ils avoient traduit à la mode du pays.
(7o)’5. XLI. De: pommes d’or. Il y [a dans le grec

me) pin, mais il faut répéter xpufl’u cil plus haut. S’il
y avoit quelque difficulté l’a-demis, Athénée la leveroit.

E’ri (a) 75v "VPBIMV pible zpuwï in"... Ils ont à. l’ex-
trémité de leurs piques des pommes d’or.

(71 ) XLIII. A Pergame de Priam. Pergame étoit
le nom de la citadelle de Troie. Hérodote ajoute de Priam
pour difiinguer cette citadelle de Pergame, ville de Myfie ,
qui fut depuis la Capitale d’un Royaume, 8c de Pergame ,
ville des Pieres. Voyez l’Index Géographique.

( 72. ) XLIII. Minerve de Troie. Minerve Iliade dans
le grec. Elle avoit fon Temple dans la Citadelle, comme
on le voit dans (Il) Homere. Elle étoit en grande vénération

dans le pays. Alexandre le Grand, étant allé à Troie, lui
fit des (c ) facrifices.

(73 ) XLIII. Les Gergirlres - Teucriens. On trouve
aufii dans le Manufcrit B, de la Bibliotheque du Roi,
rifliez; Teunpttls. Les Gergithes étoient un relie des anciens
Teucriens, comme nous l’apprend Hérodote, Livre V,

. 122. I5 (74) XLIV. A Alydos. J’ai retranché m’a-p avec les

Manufcrits de la Bibliotheque du Roi, 8c l’édition de

fi

(A) Athen. Deipnofoph. lib. XI] , cap. Il, pag. 5:4, B.
(b) Homeri Iliad. lib. V’l , verf. 88.
(c) Anisa. de Expedit. Alexandri , lib.1, cap. XI , pag. 47.

T4
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M. WelTeling. Si on vouloit le conferver, il faudroit preni
dre n’y A543? pour le territoire d’Abydos.

.( 7; ) XLIV. Un cornée: naval. Les éditions de Gale ;
de Gronovius St celle même de M. WelTeling ’ont Sérum»
yuapémfizflum c’eft une faute. Il faut nécefTairement le pré-

fent waps’m du»: fierez, avec l’édition d’Alde 8c celle de

Henri, Étienne de 1570, 8l les Manufcfits A, B 8c D ,
de la Bibliotheque du Roi.

(76) XLVI. Je 121i: ému de &c. La réflexion de çe
Prince eft jufle; mais’il y avoit de la fortife à continuer
une folle expédition, qui devoit encore abréger la vie de
tant de milliers d’hommes. On trouve pareillement sans
dans les Manufcrits A & D, de la Bibliotheque du Roi
8: ira-711w: dam le Manufcrit B. Un certain M. FiÇcher, 8c
quelques autres Commentateurs de même force, dont je
ne me rappelle pas les noms, ont élevé des doutes fur la
bonne-foi de Henri Étienne , 8C ont prétendu que ce fça-

Vant mettoit dans le texte ou à la marge fes propres
conjeétures. Mais j’ai toujours remarqué , du moins dans

Hérodote, & dans la plus grande partie de Platon, que
j’ai examinés avec foin fur les Manufcrits de la Bibliothe-

que du Roi, que le texte 8L les leçons marginales fe re-
trouvoient exa&ement dans les Manufcrits de cette Biblioa
theque.

(77) XLVI. En ajut-firmament vie. vicia-a: efl celui
qui donneàgoûter; yeorapi’rucclui qui goûte. Faute d’avoir

fait cette légere attention , on s’était trompé dans ce pallage,

8C M. Bellanger (a) aufiî. Valla avoit mal traduit dulcc
gujlan: ficulum. Portus ou Henri Étienne avoient très-bien
Corrigé dulci ,guflu virant affiergenr. M. Bellanger a eu tort
de. reprendre cette verfion qu’il attribue mal-à-propos à
Laurent Valla. La traduétion de Valla efl abfurde. Car la

(a) EIais de Critique fur les Traduétions d’Hêrodote, pag. 199

6c zoo. .
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divinité ne fait point paroître de jaloufie en ce qu’ellelefl:

heureufe ; mais en ce qu’elle alTaifonne feulement d’un peu

de bonheur les maux que nous éprouvons tous les jours ,
au lieu de nous rendre parfaitement heureux. La plupart des
Anciens croyoient que les Dieux , jaloux des hommes, fe
réfervoient à eux feuls un bonheur pur 8L fans mélange.
Voyez les Notes de MM. Weffeling 8c Valckenaer.

(78) XLIX. A la merci des événemen: fortuits.
Cette penfée a probablement donné occafion à Sallufie de

dire, tuque (a) regerentur mugi: quartz regerent enfin.

(79) XLIX. InfinfiHement 6’ fin: vous en appert:-
voir. KÂr’vrrwGau c’efi fe tromper fans s’en appei’cevoir. Mais

qui apéro détermine la forte de tromperie dont il efl: ici
queftion.

(80) XLIX. Craint dans fis délibération, fra. Prim-
quem ÏnClpidJ, conjura: à uôi confidueris , mature faâo

opus ejl. Sallufl. Carilin. cap. I. i ’
( 81) L. Avdimr penfé comme vous. anémia-r Êxprain-o

ipoz’pn ami a). Le Manufcrit A duiRoi, conferve la forme
ionique Expeo’m 8c une ligne plus bas Matignon. Ce Ma-
nufcrit ne varie jamais à cet égard.

87.) LIII.’ Travaillez avec gela Il y’a dans le Ma-
nufcrit de Florence "rudéral, dans les Manufcrits A 8c
D de la Bibliotheque du Roi medd’rnuhôl dans le Manuf-
crit B du Roi, ergs-rodé". Gronovius 8L M. WeiÏeling lifent
muids-n, qui efl la leçon que j’ai fuivie.

(83) LIV. Décider. avec certitude. Il faut nécefrai-
rement lire au»... avec les Manufcrits A, B 8c D, de la
Bibliotheque du Roi, 8c plufieurs autres cités dans l’édi-

tion de M. WeiTeling. M. Bellanger avoit très-bien expli-
qué ce pafl’age dans les Mais de Critique , page 2.02. On

( a) Salluflo Bell. Jugurth. 9. l.
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lit plus bas dans les Manufcrits A 8L B du Roi marin» E:
7d 1554:7".

( 84) LV. Le corps de troupe: ée. 7Ce corps d’ar-
mée étoit fans doute moins confidérable que ne l’a cru

Corneille de Paw, 8c peut très-bien être palle en un feu!
jour y compris la nuit. C’efi celui dont Hérodote fait men-
tion XL , 8c qui étoit bien différent de celui qu’on Voir

marcher pèle-mêle fur la fin du XLI.

(85) LV1. Sous le: coup: de finet. Chez les Per-
fes , on faifoit aller les troupes à l’ennemi fous les coups
de fouet. Voyez Xénophon Cyri Expedit. lib. III , cap.
1V, XVÏ , pag. 172.. Une pareille difcipline dé-
grade néceflüremmt le foldat , 81 le rend infenfible à
l’honneur. Voyez auili XXI, note 48.

(86) LV1. Un Haditant de cette côte. n Lorfqne (a) v
n vous trouvez, avec cet Hellefpontien , Xerxès heureux
n dans le temps qu’il traverfe la mer fur un pont de vaif- ’

n feaux , jettez les yeux fur ceux qui percent le mont Athos
n fous les coups de fouet, 81 fur ceux à qui on a coupé
ale nez 8l les oreilles à caufe que la tempête a détruit
si ce pont de vaiiTeaux , 81 confidérez que ces gens trou-
au vent votre vie 8c votre état heureux a.

(86’) LVII. En courant pour lui-même. mpi faire;
nixe". C’efl une imitation d’I-Iomere, fur laquelle on peut
confulter les Commentaires d’Euflathe , rom. Il, pag. 12.64,
ligne 15 8c fuiv. , 8c le Lexique Ionien .d’Æmilius Portus
au mot "in" tupi t’avoir-aï.

( 86 " ) LV111. Une route oppojïe. Il falloit néceflai-
rement que la flotte pour fouir de l’Hellefpont, tournât
le dos à l’armée de terre, qui remontoit vers l’Ifihme ô: la l

ville de Cardia.

(a) Plutarch. de Autrui Tranquillirate, pag. 47° , E.
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( 87) LV111. Le lever du foleil. Le lever d’été, comme

l’a très-bien vu Paulmier de Grentemefnil.

(87 *) LIX. Un château royal. Il feroit abfurde de
traduire ici un mur royal. Voyez livre IV , 5. CXXIV ,
note en 8L ailleurs.

( 88 ) LIX. Lorfqu’ilr eurent tiré à terre. Comme les
vaiiTeaux n’étaient pas alors aufli confidérables que les nô-

tres, on les tiroit à terre quand on devoit reflet quelque
temps dans un endroit. Cette coutume, qui s’obfervoit dès

les temps de la guerre de Troie , comme on le voit dans
Homere, étoit fort en ufage dans les beaux fiecles de la
Grece. Il en eit fouvent fait mention dans l’Hifioire Grec-
que’de Xénophon. (a) Kari 0’ pub Aémvd’pos, inti in; 70’

usufruit ronflai-un , aboutie-n; rad: I’I ri; Épée-gr "Je, 30m:
inguinaux Jeux!» gy", 5110x9012»! ruai ninajzu’zm durais. 1l

cit bon de remarquer que cette phrafe cit prefque parallele
à celle de notre Hifiorien. Quand on remettoit les vailL
feaux en mer, cela s’appelloit xxet’Men ou stMu’nu rais

laïc. Le même Xénophon dit au Paragraphe fuivant du
même chapitre d à; Aria-enfle; ni fait 5731-01 c’N’Iyuç 1-5! "5!

maintins, 8c deux lignes plus bas , perd Je radin nui à
Ahmiu in 75 Nerf: nuôemümntç qui; hourds Tpnipm. . . . .
Thucydides (b),8c d’autres Hilbriens parlent aufli de cet

ufage. I(89) LX. Dix-jèpr cent mille hommes. Cette armée
prodigieufe étonne l’imagination, 8C n’a rien cependant

d’incroyable. Tous les Peuples de la dépendance de la
Perle étoient efclaves; ils étoient obligés démarcher, fans

diflinéiion de naiflance 8c de profeflion. La trop grande
jeunelTe , ou un âge avancé étoient probablement les feules

raifons qui difpenfoient de porter les armes. Cependant

(a) Xenoph. Hellenic. lib. Id, cap. v, s. v1, rom. m. m.

3P VThucydid. lib. V111, 5. X1, pag. sa.
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Xerxès dit à Pythius: n Tu aurois (a) dû me fnivre avec
a, ta femme 8c toute ta maifon «. Ce Pythius étoit un Sei-
gneur Lydien très-âgé, ’qui avoit cinq fils au fervice de
ce Prince, 8c qui le prioit de lui laifler l’aîné, pour avoir
foin de fa vieillefïe. M. de Voltaire n’auroit donc pas dû

regarder cette Hiftoire comme un (6) conte, 8c fuppofer
qu’il falloit que Xerxès eût cent millions de fujets pour
avoir une armée de deux millions d’hommes. Nos ufages

ne doivent point fervir de règle pour juger de ceux des
Anciens. La feule objeétion raifonnable qu’on pourroit faire
contre le récit d’Hérodote , cit précifément celle que n’a

point faite M. de Voltaire. Comment a-t-on pu fe pro-
curer aflez de vivres pour nourrir une arméefi nombréufe.
Hérodote a prévenu cette objeétion, L. Nous avons
avec nous , fait-il dire à Xerxès, beaucoup de vivres, 8C
toutes les Nations, ou nous allons porter nos armes, cul-
tivant la terre 8c n’étant point nomades, nous trouverons
dans leur pays du bled que nous nous approprierons. Hé-
rodote efi entré autre part dans quelques détails.

Les Auteurs varient beaucoup fur le nombre des trou-
pes de Xerxès. Ctéfias lui en donne (c) huit cent mille
fans compter les chars; Diodore de Sicile (d) le même
nombre , mais il fuit Ctéfias. Elien (e) fept cent mille 5
Pline (f) fept cent quatreëvingt-huit mille; Jufiin (g)

un million, &c. il Hérodote , qui étoit en quelque forte contemporain , 8c

(a) Herodot. lib. VIl , 5. XXXVlII.
(b) Queflions ’fur l’Encyclopédie, rom. I, pag. 94.

(c) Ctefias in Perlicis , 5. XXlII.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI, S. HI , tom. 1, pag. 416.
(e) Ælian. Hifior. Var. lib. XIII, cap. III, rom. Il, p35.»

a 6.
î(f) Plin. Bill. Natur. lib. XXXIII , cap. X , rom. Il, pas. 62.8 ,

lin. X7.
(g) Jufiin. miter. lib. Il , cap. X, pag. me.
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qui avoit lu fou Hifioire aux Grecs affemblés à Olympie,
parmi lefquels il devoit s’en trouver un grand nombre , qui
s’étoient trouvés. aux batailles de Salamine 8L de Platées,

e11 plus croyable que des Hifloriens poflérieurs.

( 90 ) LX. D’un mur. nilgau) efl proprement un mur
fait avec des moëlons ou autres pierres fans mortier, ni
ciment.

(91 ) LXI. Der cuirafl’es.ê’c.Tousles Manufcrits font
ici en défaut. Je fuis perfuadé avec M. Biel (a) qu’après

rouillons il faut lire nui Marcus lindor.
(92) 5. LXI. Gerrhes. Efpece de bouclier d’ofier, qui

a la forme d’un rhombe.

(92”) â. LXI. Carquois au-deflbus. Hérodote dit que
les Perles avoient le carquois au-deil’ous du bouclier , parce
que dans la marche, ils ne portoient pas le bouclier à la
main , mais fufpendu aux épaules.

(93 ) LXlII. Cuiraflèr de lin. Le lin réfifle au tran-
chant du fer: [ri (à) enflés ( nempè à lino) vel ferri

iem vincunr. Mais comment acquéroit-il cette force? on
fuiroit macérer le lin dans du vin dur avec une certaine
quantité de fcl. On fouloit 8C on colloit jufqu’à dix-huit

couches de ce lin les unes fur les autres , comme on fait
le feutre. Il n’y avoit point de trait qui pût percer une
cuiraiTe faire de la forte. Telle étoit celle de Conrad, dé-
crite’par (c) Nicétas Achominates. Ces fortes de cuiraf-
fes étant à l’épreuve du fer, on les introduifit en beaucoup

de pays en la place de celles de fer. Matavit (d) gurus

( a) Voyez la note de M. Welreling.
(à) Plin. Bill. Natural. lib. XIX, cap. I, rom. Il, pag. 1;; ,

lin. u. ’ t(c) Nicetæ Choniata Imperiurn lfaaci Angcli , lib. l, pas.

147, A. .(d ) Corn. Nepos , in Iphicrate , cap. I, 9o IV-
z
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Ioricarwn, 6’ pro fini: arque and: [incas dédit. Quo flafla
expediriores militer reddidir.

(94) LXIV. De canne. C’efl un rofeau dont nous
faifons des cannes. Les Indiens en font encore à préfent
leurs arcs 8c leurs flèches. .

(9; ) LXIV. Sagan’r. Sagaris (a) forte de bâche
particuliere aux (à) Amazones, coupoit d’un côté feu-

1ement. Les Manufcrits A 8c D, de la Bibliotheque du
Roi , portent réifia: «741w: fans la conjonétion "à; c’eft

la vraie leçon. r -(96) LXIV. Scythe: Amyrgiens. Enfin: Apryt’xç.
Auupyz’xç ne le trouve point dans le ManufcritB du Roi.

(97) LXV. De coron. Les Indiens ont encore aujour-
d’hui des habits de coton; leur pays en produit une très-
grande quantité: mais il s’en trouve encore ailleurs. Supe-

rior (c) par: Ægypri in Ambiant vergenr gignit fruricem ,
quem aliqui -go[ipion vacant, plans Xylon, à ideo lina
inde fafla Xylina. M. Bellanger avoit traduit: de: habits
de Xyles. C’efl parler grec en fiançois. Voyez fur le Co:
ton , livre Il , â LXXXVI, note 282.

(98) LXIX. Les light: de: Anna [raient amples.
Il y a dans le grec Zupau’, qui font des habits fort amples, .
au rapport de Timée dans fou Lexique des mots employés
par Platon. Kir-âne iruxsxolz’apévol fuivant la 6011865011 du

fçavant M. .Ruhnken. »
(99) EUX. Qui je hurloient. On a traduit des

arcs recourbés régi: N nain-cm, comme li tous les arcs ne
l’étoient pas. Ce devoit être quelque chofe de particulier

aux arcs des Arabes. n Ce terme (ruminera) dit Eufla-

(a) Hel’ychius voc. 2474m.

(b) choph. Cyri expedirio, lib. 1V, cap. 1V, 5. X, rom. Il;

pag. tu. l r(c) Plin. Kilt. Net. lib. XIX, cap. I, rom. Il, pag. Ifs,

lin. 7. .
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n thé , (a) demande de la réflexion chez Hérodote. Lorf-
nqu’il dit enpelïet que les Arabes avoient des arcs palin-
anone: , recourbés , il donne à penfer, que tout arc ne l’ell:

a; pas limplement, mais que ceux-là le recourboient en are
a) riere , 8c qu’ils étoient tels qu’on en voit encore aujour-

a) d’hui beaucoup parmi les Nations barbares a.

(zoo) LXIX. De longues flécher. J’ai rappellé l’an-

cienne leçon papule qui cit autorifée par les Manufcrits A

8L B de la Bibliotheque du Roi. Quant au Manufcrit D,
il y a en cet endroit une lacune qui a été remplie d’après

quelque édition , ou il y avoit priapée. Je ne vois pas com-

ment on auroit pu ajufler de petites flèches fur de grands

arcs. 4(rôt ) LXIX. Une pierre pointue. Cette pierre ell le
Smiris de Diofcorides. Ept’ptç (6) 11,00; t’a-rit, 3j fait 401’ng

si Munwmp... mixeur. n Le Smiris eft une pierre dont les
"Jouailliers fe fervent pour donner le poli aux pierres pré-
» cieufes «. C’efi notre émeri, forte de pierre métallique , qui

fert aux Armuriers , Couteliers, Serruriers , Vitriers , Lapi-
daires , Marbriers , ôte. Ces Ouvriers en font ufage, les uns

pour polir les ouvrages de fer, les autres pour tailler 8C
couper les verres, marbres a: pierres précieufes.

(102) LXIX. La fiance en on. Il y a dans le texte
l’oral murin , mais il faut lire Emëv zpon’qv fuivant cette règle

de George de Corinthe: "à si; a A4707" animai En) 73:
tin-runes; si; 51 trépan-301. Les noms féminins qui finilrent
en a , fe terminent à l’accufatif en En.

(103) LXX. Des. peaux de front de cheval. 270,145-
rum’d’m ne font point ici des lames de cuivre percées pour

lailTer palier les oreilles 8c la criniere du cheval, comme
l’a cru M. Reiske , dont voici les paroles: ( c) inàâæppivn

(a) Eullath. ad Iliad. lib. 111, pag. 37g , lin. 8.
(b) Diofcorid. lib. V, 166.
(c) Mifcellanca Liplienfia Nova, rom. VIll , pag. 48;.
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fiait non excoriata, ( ridiculum enim anttfrontalia ænea et;
coriata dicere ) fed pertufa, perforata, -Iziantia. Sic ap-
tata cran: illa antefrontalia, lamina il]; une: frontiéus
equnrum apponi joliet, ut ibi loci., uéi fun: dures à jube
hiatus efl’ènt, per quos à [Il 6’ ille fi exererent. rpopafl-

nicha efl une efpece de calques faits de peaux de la tête
de quelque animal. Ils étoient très-communs, furtout parmi
les Germains. On peut confulter les figures qui fe trouvent
dans les Commentaires de Céfar, édition de Londres ,
1712 , in-fol., c’était l’armure des anciens temps. Hercules

faifoit fervir à cet ufage la tête du lion de la forêt de
Némée , commeon le voit dans ce vers de Valérius
Flaccus.

(a) Cleonao jam rempara clufus hiatu
Alcides.

Et Virgile en donne une de loup à Omytus.

(à) Caput ingens cris hiatus ,
Et male texere [api cum dentiéus aléis.

Les Ethiopiens Orientaux avoient la tête couverte de la
peau de têtes de cheval enlevées avec les oreilles 8c la
’cnniere.

( 104 i 5. LXXII. Etoient tiflizs. La defcription des caf-
ques des Paphlagoniens elt allez obfcure. Xénophon en
donne une plus claire 8c plus détaillée , en parlant de ceux
des Mofynœques. n Ils (c) ont fur la tête un calque de,
à; cuir tel que ceux des Paphlagoniens, du centre duquel
3’ fort une toulïe de cheveux tréflée, qui s’élève en pointe

37 comme une tiare n. Voyez ce que j’en ai dit dans ma

(a) Val. Place. Argonaut. lib. I, verf. 54.
(b) Virgil. Æneid. lib. XI , verf. 680.
(c) Xenoyh. Expedit. Cyri, lib. V,pcap. 1V , ç. V1, p35. 17;.

traduéhon
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tradnftion de l’Expédition de Cyrus le jeune ,iliv. V,

5. XV, tom. Il, pag. 32.. t
( ros ) LXXIII. Celui de Phrygiens. Si les Phrygiem

[ont un Peuple moderne, comme je l’ai avancé , Livre
fecond , note 6 , il s’enfuit que les Arméniens, qui font,
au rapport d’Hérodote , une Colonie de Phrygiens , (ont
encore beaucoup plus modernes. Mais je n’ai entendu cette
exprefiion que relativement à l’antiquité des Égyptiens qui

remonte aux temps les plus reculés. Il peut le faire que
les Bryges ayent paire d’Europe en Aile dans des temps
très-anciens , [oit par l’inquiétude naturelle à des Peuples

qui habitent un climat peu favorilé de la nature, fait par
quelque révolutionlque l’on ignore à préfent. Etablis en
Afie , ils changerent leurs noms en celuîlde Phrygiens,
8c lorfque le pays, ’ils occupoient, devint trop peuplé,
ils envoyerent au dehors des Colonies. Ce fut alors qu’ils
en firent palier en Arménie , fi l’on en croit Hérodote.
Étienne de Byzance dit aufli au mot Armada , que les Ar-
méniens viennent de Phrygie , 8c que leur langue appro. ’
che beaucoup de celle des Phrygiens.

Mais peut-être vaut-il mieux s’en rapporter à Maribas
de Catine , Auteur Syrien, qui fleuriffoit environ 130 ans
avant notre Ère. Ce Savant qui avoit été recommandé

par Valafarces , Roi d’Arménie , à Arfaces ,ROi des Par-
thes , vainqueur d’Antiochus Sidétès, eut (a) communi-
cation des Archives Royales , 8C rapporta à ce Prince une
Hifloire d’Arménie depuis les premiers temps, écrite en
Chaldéen, 8L traduite en Grec pàïr ordre d’Alexandre le
Grand. Cette Hifloire ne fait aucune mentiond’une Cola-
nie Phrygiene , mais que Haïcus , qui cil: regardé comme
le Pere 8c le Fondateur des Arméniens , paffa (à) avec

(a) Mofis Chorenenfis Hiflor. Amen. lib. l, cap. VU 8c XIII,
pag. 2.1 , 85 feq.

(la) id. ibid. cap. 1X 6: XI, p35. 1.x 86 feq. 8c pag. 5;. -

Tome V. V
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[espartif ans de la Babylonie , dans le pays appelle depuis Armé ’

nie, où fes fucceiTeurs régnerentjufqu’à Aramus fou fixieme

defcendant, lequel donna à fes peuples le nom d’Aram-
même ou d’Arméniens, 8L au pays celui d’Arménie. Iofeph

en de la même opinion. n D’Aramus , dit-i1 , viennent ( a)
a les Aramméens que les Grecs appellent Syriens cc. Cet
Aramus, étoit , felon Moîfe de Chorene , contemporain (à)
d’Abraham. On peut joindre à ces témoignages l’obferva-

fion de Strabon. a) Les (c) Arméniens, les Syriens 8c les
3) Arabes ont , dit-il , entr’eux beaucoup d’affinité dans le

alangage, dans la maniere de vivre , 8c dans la forme
n caraétériilique du corps , 8: cela furtout dans les lieux ou

vils (ont voifins ...... Les AlTyriens, les Arianiens 8c
xles Aramméens, (Arméniens) ont entr’eux 8c entre les
a, Méfopotamiens une forte de reflemblance. On peut aufii
naflirrer que les noms de ces Peuples ont de l’affinité;
a) car ceux que nous appellons Syriens, font appellés par
,1 les Syriens Arméniens 8c Aramméensa.

Cependant (d) M. Schroëder penfe que cette refiem-J
blance dans les mots 8: les termes des langues Syriennes,
Arabes 8c Arménienes , dont parle Strabon , ne regarde que
les temps modernes , (ces temps modernes font peut-être
ceux de Strabon) 8c en même temps il allure que l’an-
cienne langue d’Arménie étoit très-diiïérente de celles des

Syriens 8c des Arabes. Si cela efl ainfi , comme on ne peut
gueres en douter après le témoignage d’un aufli (avant
homme, il peut fe faire que les Arméniens foient une
Colonie de Phrygie , (Grime l’a dit Hérodote. Ce fentiment
cil encore appuyé , comme je l’ai dit plus haut , de la remarq

(a ) Jofephi Antiquit. lib. l, cap. V1, 5. m , pag. 2.4.
(b ) Moi. Choren. Hifi. Armen. lib. I, cap. 1V, pag. 12. V6: 15.
( c) Strab. lib. I, pag. 7o , B. pag. 71 , A.
(d) Schroëder, in DiiTen. pag. 51., in Grammaticâ five Thce

faute linguæ AtmeDiacæ. Amiiel. I711, in-4".
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que d’Etienne de Byzance, qui obferve que la langue
Phrygiene a beaucoup de rapport avec celle d’Arménie.
Pour avoir une pleine conviéfion , il faudroit avoir quel-
que Ouvrage écrit en Phrygien , chofe qu’il me paroit
impofiible de pouvoir le procurer aujourd’hui. Quoiqu’il

en fait, voici le panage de Schroëder, que je rapporte
en entier , parce que l’Ouvrage, ou il fe trouve , cit ex-
tremement rare en France. Quod ad vira rationem naine:
tenuem 6’ ad corporumfbrmam vividam, arque robujiam , adde
colorcm facierugn filâfufcum , fateor magnum zflè Syrm inter

ê Arabe: arque .Armenas convenientiam ; quad adilinguam
verô , ufi flua Armani ante litterarum [144mm (a) invar.
tianem 6’ Syrorum charafierilzus , flirtajfi: «in»: illi: Ara.
durit , vocumque , maxime in finibu: regionum, ut je invi.
com intelligant , [lape fit magna commixtio ; addatur com-
munia hi: gentiba: pronuntiatiofortzfrma : fidfi antiquam
Haicanam lingue»: , ajax naturam ac nominum verôorumque
infiexionzm confidere: , nullam plane w! valde exiguam unique
(florin): cum Amenarum [biglai cognationem intercetiere , ex
fitperIariôus pater.

( 106 ) LXXV. Une peau de renard. Quoique le pays,
on ces Thraces avoient été tranlplantés , ne fût pas fi froid ,

que celui dont on les avoit chaflÎés , ils confervoient leurs
anciens ufages. La defcription que fait Xénophon de l’ha-
billement des Thraces d’Europe , cil: parfaitement conforme
à celui des Thraces Afiatiques. Or il ei’t bon de remar-
quer qu’il avoit porté lui-même des ïecours à Seuthès leur

Roi, 8L qu’il parloit de cet habillement en témoin ocu.

laite. n11 (à) tomba, dit-il, beaucoup de neige, 8c le

(a) Les lettres , dont fe fervent aujourd’hui les Arméniens , ne

remontent pas plus haut que le quatriemc fiécle. Ils Faifoient ufage
auparavant des caraéteres Perfcs , Syriens 8c Grecs. Voyez la Préface
de M. Whifion, à l’Hifloire d’Arménie, par Moïfe de Chorene,

page Vlll.
(b) Xenoph. nimbas. lib. V11, cap. IV , 5. Il , pag. 4x4.

V).
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a: froid fut fi vif , que l’eau , qu’on apportoit pour le repas ,4

a) geloit , 8c même le vin dans les vailleaux, 8c que
v beaucoup de foldats eurent le nez 8c les oreilles brûlés.
a; Nous reconnûmes alors que les Thraces avoient raifon
a: de s’envelopper la tête 8c les oreilles avec des peaux de
a, renard , 8c de porter, loriqu’ils font à cheval ,’au lieu

a) du chlamys, des tuniques qui leur couvrent non-feule-
nlerlent la poitrine, mais encore les milles, avec des
à) habits longs qui leur vont jufqu’aux pieds u.

Dom de Montfaucon trouve une grande différence entre le
récit d’Hérodote 8l celui de Xénophon; car celui-ci dit , felon

(a) Dom de Montfaucon, que les Thraces portoient fur la tête
des peaux de renards , 8c Hérodote des renards. On ne conçoit
pas comment ce lavant a pu prêter à Hérodote une telle abfur.
dité. canonné», efl la même chofe qu’AAmrenls , 8c fignifie

une peau de renard. Voyez ma traduélion dsl’Expédition

de Cyrus , Livre VU , XXXV , Tom. Il, pag. 225 ,
note 43.

(107) LXXV. Une talla ...... très-ample Zsipa’ cil
une forte d’habillement fort ample qu’on mettoit par-def-
fus la tunique. Zupni, x1753"; ivunteœzrapt’vot, si chéneau:

dit l’Etymologicum magnum. Harpocratipn dit à-peu-près
de même,Zezpd, in: campai, â; 1113;, à) inhalai 1-1, 3’ ÉTH-

arion-o peut: ravi; mailing, dine? Manière. C’ell: par cette
raifon que j’ai ajouté ces mots : très-ample , ici 8c Para-
graphe LXIX, ou les Arabes ont aufli pour habillement
le Zerpul. Voyez note 98.

( 108) LXXVI. Il: portoient. Ceci ne peut regarder
les Thraces Afiatiques, puifqu’il vient de parlende leur:
origine, de leur Commandant 8c de leurs armes. Cela ne
concerne point non plus ceux d’Europe, dont il parlera
au Paragraphe CLXXXV. Je penfe donc avec Corneille

(a) Antiquité Expliqué: , rom. 1V, part. I, pages 1.8 6c si.
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’de Paw , qu’il y a ici une lacune , 8L qu’il nous manque

le nom de la Nation & celui de ion Gouverneur. Feu
M. Weileling foupçonnoit que c’étoient les Chalybes ,

parce que ces peuples avoient aufli chez eux un Oracle
de Mars, 81 parce qu’ils étoient voifins des Nations dont

on vient de parler, comme on le voit dans Hérodote,
Livre premier, 5. XXVIII. I

( 109 ) LXXVII. A la Lycieru. rpoCo’Ms déc Mm»:-
yc’us. Selon une autre leçon .z’poCa’Aaç d’il» Aumotpyt’us, Jeux

épieux fafon de Lycie. Cette derniere leçon’efi peut-être

la meilleure. Car 1°. il ef’t certain que les Anciens défi-
gnoient allez (cuvent les différentes fortes d’armes par une
épithete qui en marquoit la façon, c’efl-a-dire , par le pays
ou elles avoient été fabriquées: les meilleures armes font
la cuiraflê fapon d’Attique 04594:2 ’Arrrxspysis, le cafque fa:

[on de BÉatie repolies Baroquye’ç, le n’ira; ( ornement de tête ,

forte de ’cafque ou de bonnet) 8c le poignard Laconique
(ou façon de Laconie ,) le douclicr Argolique , l’arc (reti-

que, la fronde de: flamant: ou Acamaniens , le dard
Etolique, l’épée Celtique (ou l’épée à la Celtique , l’épée

i des Celtes), la [tache de: Thraces , Julius Pollux. Liv. I,”
Cap. X , Segm. 149 , pag. 101. 2°. Les Thraces dont il s’a-

git dans ce Paragraphe, avoient une grande conformité
quant à leur armure avec les Lyciens ou plutôt avecrles
Ciliciens leurs voilins; ils portoient de petits boucliers de
peau de bœuf crue, 8c chacun deux épieux, les Ciliciens
portoient aufli de petits boucliers (des targes ou ronda-
ches) de peau de bœuf crue avec le poil, 8C chacun deux
dards ou javelots , Liv. V11 , XCI. Il cil vraifemblable
que les deux épieux dont chacun d’eux étoit armé, étoient

des épieux (ou javelots) façon de Lycie, Aumotpyt’æs. S
’Ar’lmupyils 8c Bomflwp’yc’s lignifient fafon d’Attique &fizfon

de Bâtie, linotypie OI Annotptynl; ne doit-il ’pas lignifier
fapon de Lycie ? Tous ces mots ne font-ils pas compofés
d’Ë’pyn , ouvrage , faim: 8m? Athénée, Deipnofoph. Liv.

V5
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XI, Cap. XI,pag. 488, D, E, F, cite du Liv. VIId’Héa

redore rpoëolÀlfS No Maloutpyq’o’œç, 81 dit que ce (ont des

javelots propres à challer le loup 8: faits en Lycie,
Juin: 273; Anita: 859cv [13’17in514 , in: Avale: slpyzque’m: il

donne en même-temps les deux lignifications, dard: pour
la chaflè au loup, dard: fait: en Lycie. Il ajoute que felon
le Grammairien Dydime , ce font des dards faits par un
certain Lycios, qui étoit Béotien , fils de Myron le Sta-
tuaire , felon Polémon dans (on premier Livre de la Cira-
delle 4111131282125: mais qu’apparemment ce Grammairien
ignoroit qu’on ne trouve point de noms ainfi formés 8C
compofe’s de noms propres d’hommes , aulieu qu’on en trouve

de compofés de noms propres de villes 81 de Nations , par
exemple dans Ariflophanes in pace Nuitspysi; abaque, ou
Naëmpyâç lignifie fizit en Nom , 8l MIAaa-wp’yii; filit à Mia

la, Sac. Voyez auffi Suidas au mot Muap’yils, Harpe-

cration, &c. i
B E L L A N G r: R.

(ne) LXXVII. Le: Cabaliens-Me’oniens. Ces Peu-
ples paroifïent les mêmes que les Cabaliens du Liv. HI;
5. XC. Les Habitans de Cabalis, ville limée près de Ci-
byra, au Sud de Méandre , s’appelloient KfzËaAÉe; felon
Hécatée ,1cité par 1e Géographe Étienne au mot KuCntAlg,

St fuivinLStrabon , qui nomme (a) le pays Caballis , 8L
les habitans (I: ) Caballéens KaCuMsiè. Hérodote les ap-
pelle Cabe’léens, parce que fuivant l’ufagep des Ioniens,
l’Alplza fa change en Etc.

Les Cibyriates, qui occupoient autrefois la Cabalie,
defcendoient des (c) ,Lydiens qui étoient eux -mêmes
Méoniens. C’éft par cette raifon que notre Auteur appelle

les Cabaléens Méoniens. Cependant; comme il paroit par
le paillage ci-deffus de Strabon , que c’étoient les Cybriates,

(a) Strab. lib. X111. pag. 934. C.
(à) Id. ibid. pag. 935 , A.
( c ) Id. ibid. C.
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ou plutôt, Cibyrates qui defcendoient des Lydiens, 8:
non les Cabaléens , je croirois qu’Hérodote a voulu parler

de trois peuples différents , les Cabaléens, les Méoniens
81 les Lafoniens. Quoique les Lydiens enlient autrefois
porté le nom de Méoniens , la Meonie n’en étoit pas moins

difiinguée de la Lydie , comme je l’ai prouvé, Liv. I,
g. XXVIII, note 67. Ce qui appuie ma conjeéiure , c’en:
qu’il paroit par Alexandre Polyhifior, cité par Étienne
de Byzance au mot KuCæAlç, que les Cabaléens étoient

originaires d’Olbia. Il ne dit point, il cil vrai ., de quelle
.ville d’Olbia il veut parler; çar il y en avoit neuf de ce
pnom. Mais comme Strabon rapporte qu’il y a des perlon.-
nes qui difent que les Cabaléens (a) étoient Solymes ,
8C qu’il y avoit chez ces derniers peuples une ville d’Ol-
bia, on peut croire que ce peuple étoit originaire d’Olbia
chec les Solymes. Cependant, comme Hérodote ajoute que
ce peuple étoit armé à la Ciliciene, 8c qu’on fçait qu’il

y avoit une ville d’Olbia dans la Cilicie montagneufe , je
croirois plus volontiers que le Géographe Étienne a voulu
parler de cette ville. En effet, d’où lui feroit venue cette
forte d’armure, fi ce n’efl de fa Métropole. Quoiqu’il en

fait , il paroit confiant par le palTage de ce Géographe ,
que les Cabaléens n’étoient pas Méoniens d’origine. Je

lirois donc dans Hérodote KuCnM’es N and a; Maine. Les
Cabaléens 8L les Méoniens.

J’ajoute que fi les Lafoniens étoient un feul 81 même
peuple avec les Cabaléens, comme. le confiante le fçavant
M. Valckenaer , Liv; III, â. XC , 8: que les Méoniens ne
fuirent qu’un fur-nom des Cabaléens , Hérodote n’auroit

pu. dire 1’0qu0! ténu! rince Bridge. Badrès commandoit à a
toutes ces nations. Ce qui fuppofe certainement qu’il y
en avoit plus de deux ; trois même ne me parement pas
fufiire avec une pareille expreflion.

(4)1dolbjdo pag- 955, A.

V 4
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( 111 ) LXXX. Ceux qu’il exile. Les Hyrcaniens (a)
ont été tranfplante’s en Lydie allez près de Sardes, les
Barcéens (à) dans la Baélriane, les Erérriens (c) dans
la Cime, les Pæoniens (d) en Phrygie; en un mot je ne
vois aucun peuple qui ait été tranfporté dans ces ifles.
Juin-arros- ne doit donc pas s’entendre d’un peuple arraché

de (on pays , comme on l’a vu plus haut; mais de parti-
culiers exilés par ordre du Prince. Ctéfias en parlant de
Mégabyze , le fert de cette exprelfion: 1-5 pi. (e) Gamin
polenta, cinéma-ra; N 711174; ire-nil! Ennui. il! 7m «in:
àa’pam Ku’p-nu. On lui accorda la vie,.mais il fut relégué

à Cyrtes fur la Mer Rouge.
(112) LXXXII. Mégabyze fib de Zopyrt. Il efi:

parlé de ce Mégabyfe, Liv. llI, CLX, 8c note 234.1l
étoit fils du fameux Zopyre, dont Hérodote rapporte les
belles riflions , CLII 8L fuiv. du même Livre. Il eut un
fils du nom de Zopyre, fur lequel on peut confulter le
à. CLX , du Liv. 111, &la note 23;.

(113 ) LXXXIII. Il: étoient tout éclatait: d’or.
111i (f) avec: torques , illi vtflem aura diflinflam lia-
océan.

( 114) LXXXV. Emâarraflè’s.1 On trouve aufli ipom-
zza-a-o’psm avec un feul lambda dans les Manufcrits A 81 D

de la Bibliotheque du Roi, 8c avec deux dans le Ma-
nufcrit B. Ce mot lignifie proprement enveloppé.

( Il; ) LXXXVI. De: Zebres. in; gyms ou ironie;
en: le même animal. Oppien en donne la defcription dans
Ion Poème de la Chaire , Liv. 111, vers. 183 8c fuiv.,

(a) Strab. lib. X111, pag. 933 , B.
(b) Hcrodot. lib. 1V, 6. CClV.
(c) 1d. lib. Vl, s. CXIX.
(d) Id. lib. v, 9. xcvm.

l ( e) Crcfias apud Phot. Cod. LXXII , pag. 12.4, lin. u.
(f) Quint. Curtius, lib. 111, cap. 111, s. X111, pag. 7g.
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en comparant cette defcription avec celle de M.le Comte
de Bufion (Hifloire des Anim. Tom. X11, pag. 7, 8c
fuiv.) On trouvera que cet animal cil: le Zebre. Voyez
les notes de M. Schneider fur ce paflage d’Oppien. Con-
fultez aufli ma traduétion de la Retraite des Dix Mille,
Liv. I, Tom. I, page si , note 6;.

(1151) LXXXVI. Les Libyens. Les Libyens ne
peuvent trouver place ici. Le texte eli nécellairement
altéré. Je crois qu’il faut ici fubfiituer les Ægles qu’Héro-

dote place dans le voifinage des Baéiriens, Livre III,

ê. XCII. ’ I l
(116) LXXXVI. Les. . Il y a dans le grec les

Cafpiens; mais comme il en cpt parlé un peu plus haut ,
il doit être ici quellion d’un autre peuple. Hérodote joint
5. LXVIII, les Outîens ,& les Myciens aux Paricaniens.
De laquelle de ces deux natigps , les Cafpiens ont-ils pris
la place? C’efi ce que ’n’ofe décider M. Wefleling.

Com. de Paw lit ici les ’Ariens; mais cette conjeéiure dé-

plaît avec raifon à M. WelTeling. Étienne de Byzance fait
mention d’une ville des Parthes’ nommée ’Cafpire, fur les

frontieres de l’Inde, 8L il cite le troifieme Livre d’Héro-

dote. Or il efi certain que ce mot ne le trouve aéiuelleî
ment nulle part dans cet Hiflorien. Je fuis perfuadé qu’il
faut lire ici les Cafpires. La même faute fe retrouve Livre
111 , XCIII. Les Saces y font joints aux Cafpiens , quoique
Hérodote eût déjà parlé de ceux-cidans le Paragraphe, pré-

cédent. Je ne doute point qu’il ne faille fubflituer aufli en

cet endroit de même que dans celui-ci les Cafpires aux
Cafpiens , d’après I’autbritéld’Etienne de Byzance.

( 117 ) LXXXVIII. Fâcheux. C’efl ainfi que je rends
infini-n. Voyez l’excellente note de M. Valckenaer.

( 118) LXXXIX. A douze cent fipt. Suivant Héro-
dote, 8L le Poëte (a) Efchyle, qui étoit contemporain ,

(a) Efchyl. in Pur. Var. 559 8c fcq. s
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la flotte des Perles le montoit à douze cent fept vaillent;
Et fuivant Diodore (a) de Sicile à plus de douze cent.
.Voici l’énumération d’Hérodote.

.Vnssuux PHÉN’ICIENS........ 300

Boire-rumen".......’.......... zoo
CYPRIENS...................... 1go
CILICIENS...................... zoo
PAMPHrLuzus................... go

jLYenans.....................’;;.’: sa
Doniaus.............’;.......... 30
anrzns......................... 7o
lonrans........................ 100
INSULAlnas..................... 17
E0L12N5..........7.3..’;...........60
Hrzusrou,naus......v:......’; 100

------.

nezEnumération de Diodore.

vaisseaux Gnacs......:...... 32°

---Las Donrzus...î.;.............. 4o
Les Eounns..............I...... 4o
Les louress................... me
Les HELLasno’N-rrans.......... 80
Las hammam"............... go

31°. a o [f]
n

A

(a) Lib. XI, 5. 111, tout. 1, pag. 406.1
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Vaîfiaux de: Barâares.

EGYPrlins..."........................ zoo
PHÉNIClENS............................. 300
(3erc15145................................ 80
Canuns..................................’8o
PAMPHYLIENs............................ 4o

4oCnanans............................... 150
1200

La quote-part des différentes nations ne s’accorde pas.
D’ailleurs il ditque les Grecs avoient 320 vailleaux, 8c
cependant il ne s’en trouve dans l’énumération que 310.

Ces fautes doivent être rejettées fur les Copilles.
(119) LXXXIX. D: jonc tifliz. Héfychius explique

ces mots Kpnlvu pneu-ni par ceux-ci «Mm-d in mais tilrus
avec du jonc. J’ai cru devoir préférer cette explication à

celle de Laurent Valla, qui interprete cafides forcipiculatas,
Gronovius a confervé cette interprétation. M. Bellanger
avoit vu le fens de ce paillage 8C l’avoir expliqué d’après

le Thréfor de la Langue Grecque d’Henri Étienne.

(ne) LXXXIX. Dont le: bards. il"; eli le bord
d’un bouclier; M. Bellanger avoit traduit rad; l’a-us ptyü’Au

Exclu; relevés en grandes boflê: par.delzoi:, parce qu’il
confondoit 1’179: ou bord du bouclier avec l’imam? ou umbo :

aulIi avoit-il rendu un peu plus haut dans le même Paragra-
. phe aie-râla; leur ou’z ixode-4s des landier: dont le milieu n’était

paintrcleoe’ en lofé. M. Hutchinfon a fait la même faute dans

la ( a ) Retraite des dix mille t’mAzpCæ’vtrm vivra? fi; l’une.

Umlancm clypei ipjiu: apprelzendit. Il falloit traduire cly-

a

(a) Xenoph. -Cyri Expedit. lib. 1V, 13215335. :
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pei influx arum apprelzendit. Suidas l’a très-bien expliqué;
l’eurrrtpnpt’prm Biniou. ln; (4)-M le bord du bouclier. Il cite

enfuite le paillage de Xénophon que je viens de rapporter.
Il me paroit d’autant plus extraordinaire qu’on le foit mé-

pris à cette lignification que le même Suidas rapporte tout
de fuite deux vers d’une Epigramme de Mnafalcas, ou il
cil quellion du bord 8c du milieu du bouclier , de l’i’ru; 8c
de répond; , qui tous deux étoient fort ufés à force d’a-

voir fervi à la guerre. Luc. Holl’tenius a mis le premier
cette épigramme dans fes notes fur Étienne de Byzance,"
pagi 349. Kulier après lui l’a rapportée dans les notes fur
Suidas au mot ’Aq’mroç. On la trouve dans l’Anthologie

de M. Reiske , pag. go. Enfin M. Brunck lui a donné place
dans les (à) Analeéles.

Ce bord étoit de fer, 8c c’ell par cette raifon que Po;
lybe l’appelle (c) clampât aubage ambitus feuti firreur.

(121 ) LXXXIX. De grande: laîches. On lit dans
les Manufcrits A 8L B du Roi, 70,18; par un cappa; ce
qui eli un ionifme. Le Manufcrit D , porte même, ce qui
cil une faute du Copille. Tu’xu (ont de grandes bâches
comme l’a très-bien vu Valla. Eullathe l’explique très-bien:

Il y a dans le Manufcrit A du Roi, une glofe marginale
qui fe trouve dans le texte du Manufcrit D , flue. être
mpogmù ipyuAeÎov. Infiniment propre à polir la pierre. Cette

gicle a paré de la marge dans le texte de I l’Edition

d’Alde. v
(11.2.) XC.- Une citare. Il y a dans le grec’: les

Rois avoient la tête couverte d’une mitre, 8L le relie
portoit des tunique: , 24495145; ce qui fait un feus abfurde. I
M. de Paw demandoit plaifamment li les-Cypriens le cou-
vroient la tête d’une tunique. Il changeoit le texte, 8e

(a) Suidas Voc. irrue.
’ (b) Analecta Veter. Poëtar. Græcor. rom. 1, pag. 190 , tu.

(c) Polyb. lib. V1, 5. 101.1, rom. I, pag. 65.31
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lubliituoit uniprix; à moira; , changement allez léger , 8c qui

paroit appuyé de Julius Pollux , lib. X , fegm. 162 , qui cite
xlrdpfl d’Hérodote. M. Welleling, de qui j’ai emprunté cette

note , auroit approuvé ce changement , li la Citaris n’appar-

tenoit point aux Perles. Mais les Ciliciens pourroient avoir
pris de ces peuples leur habillement de tête.

(123 ) XCI. De petit: boucliers. Ils étoient fort lé-
gers; aulli Homete (a) les appelle-t-il hala-riiez n z’llpdiv’rz

des boucliers ailés. Le Grammairien Hérodien prétend que
toute arme défenfive s’appelle Aumîiu à caufe qu’elle le

tient de la main gauche, dirai 7d t’y une? (pipes-Out pipi. Mais

le contraire e11 prouvé. A
( 124) XCI. Furene dijiaerfe’s. Plufieurs Auteurs en

, parlent , mais feulement d’après Hérodote. Voyez Paula-.

nias Achaic. five Lib. VII. cap. III, pag. 529.
( tu; ) XCI. Amphilaclzus. On peut ajouter à ce que

j’ai dit de cet Amphilochus ,Livre III , XCI , note 146 ,
que Lucien allure (à) qu’il étoit fils d’Alcméon , cet

homme exécrable qui tua fa mere. Mais il paroit qu’il le
confond avec Alcméoni (on .frere. Il y a des Auteurs (c)
qui prétendent qii’il le joignit à [on frere pour tuer l’a

mere. Amphilochus rendoit les Oracles en longe à Mallus
en Cilicie, comme je l’ai dit dans la note 146, fur le
Livre 111, XCI. Mais on peut encore le prouver par
un pallage altéré de Lucien, qu’il efl facile de rétablir (d)
il de, il: 4149010358 1’! 1;sz t’y Michaël, Tl; H’poo; farad)»-

Atxlt’n-oe par, tari prouÀnimn-oç lierip 75v fluât, me) il lido!
doris, e’OÉAa 6’467! imïn. âwepdiæAEer’wos a paru fulpeét avec

raifon à Molle Dufoul; mais il étoit ailé de corriger

(a) Homeri Iliad. lib. V, Vcrf. 453.
(b) Lucian. Deor. Concil. ç. X11, rom. 111, pag. in. Apollæ

dor. lib. 111, cap. VII , 5. V11, pag. 186.
(c) Apollodor. lib. 111, cap. W1, 5. V, pag. 18;.
(il) Lucian.,Philopfeud. S. XXXVIII, rom. 111, pag. 6;.
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31:49 JIÆÂExddlfdf. "Je veux vous dire ce qu’Amphilochus
a: m’a dit en longe à Mallus, les confeils qu’il m’a donnés , 8:

a: ce que j’ai vu moi-même a. Je n’ofe m’attribuer cette cor-

reflion de Lucien. Je crois l’avoir lue quelque part.
(17.6) XCl. Colibris. Tout le monde connaît Cal-

chas; mais peu de perlonnes lavent peut-être quelle fut
la fin. Mopfus ( a fils de Manto 8L d’ApolIon, eut à la
mort de la mere par droit de fuccellion l’Oracle d’Apol-

Ion à Claros. Vers le même-temps arriva à Colophon
Calchas qui erroit après la prile de Troie, 8L rendoit des
Oracles. Les deux Devins le dilputerent long-temps -, mais
enfin Amphimachus, Roi de Lycie, termina leur dillérent.
Car Mopfus lui défendit de partir pour la guerre , lui pré-
difant qu’il feroit battu; Calchas au contraire l’exhorta à

y aller, 8L lui annonça la viéioire. Amphimachus ayant
été vaincu, Moplus reçut encore de plus grands honneurs
que par le palle , 81 Calchas le tua.

(19.7) XCV. Le: Infuluires. Ces Infulaires Ioniens
ne peuvent être ni ceux de Chics , ni ceux de Samos. Ceux-
ci s’allembloient en effet au Panicnium, 8L feuloient partie
des douze villes, au lieu que ces Infulaires n’y avoient
aucune part. Diodore l à ) de Sicile joint auflî les habitans
de Chics 8L de Samos aux Ioniens , 8c il fépare de même
qu’Hérodote les Infulaires. Mais qui étoientlils donc? Le

même Diodore de Sicile nous l’apprend. a: Le Roi, dit-
»il (c.) , s’étoit joint toutes les illes comprifes entre les
a) Cyanées , 8: les Promontoires Triopium St Sunium a. Ainfi
c’étaient les illes de Çéos , ou Céa comme difent les Latins,

de Naxos , de Siphnos , de Sériphos, d’Andros 8L de Té-

nos, qui étoient Ionienes 84’. fondées par les Athéniens,

comme on le voit dans Hérodote, Liv. VIH, â XLVI

(a) Conon. Nanar. V1 , pag. 2.49.
(la) Diodor. Sicul. lib. X1, 9. 111 , torn. I, pag. 406.
(c) 1d. ibid.

l
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8C XLVIIl, a: dans Thucydides , Liv. vu , g. Lvu, ou
cependant il’faut lire Ténor en la place de Tint, les habi.
sans de Ténor.-

VALCKENAER.

(128) XCV. Ioniene: fondée: par le: Athéniens.
l’an; à n’a- ’A’am’oy. Je fuis allez de l’avis de M. Valckenaer,

qui croit que cela a été ajouté par les Copilies. Je n’ai pas olé

cependant le retrancher , 8L j’ai traduit , comme s’il y avoit
si; nier ’A’Oavt’av.

(129) XCVII. Les arcures. Le Cercure étoit une
forte de vailleau fort long , dont les Cypriens étoient les
inventeurs , Cercuron Cyprii (a).

( 130) XCIX. Artémzfi. Si l’on en croit Ptolémée,-

Ecrivain qui a mêlé beaucoup de fables parmi quelques
vérités , n Artémife (6 ), fille de Lygdamis , qui accom.
a) pagna Xerxès dans fou Expédition contre la Grece, de-
» vint amoureule de Dardanus d’Abydos , mais s’en voyant

nmépril’ée, elle lui creva les yeux pendant qu’il dormoit.

a) Son amour n’ayant fait que croître par un effet de la
fi colere des Dieux , elle le rendit à Leucas par l’ordre de
n1’0racle , 81 s’étant précipitée du haut du rocher, elle fut

a: tuée, 8L on l’enterratc.’

Le rocher (c) Leucas fut ainli nommé de Leucas,
compagnon d’Ulyll’es, qui’ fut tué par Antiphus. On dit

qu’il éleva un Temple à Apollon Leucatès. Ceux qui fau-
toient en bas de ce rocher *, étoient guéris , à ce que l’on pré.-

tend , de l’amour. En voici la raifon. Adonis ayant été tué ,

Vénus le chercha par-tout, 81 l’ayant trouvé à Argos en

Cypre, elle le tranfporta dans le Temple d’Apollon Eri-
,thien, ou elle s’entretint avec ce Dieu de fon amour:
Apollon la conduilit au rocher Leucas, 8c lui dit de le

(a) Plin. Bill. Net. lib. V11, cap. LV1, rom. 1, pag. 418.
(b) Ptolem. Hephzll. apud Phot. pag. 492. , lin. zo , &c.
(c) Frelon). Hephæfi. apud. P1101. pag. 49:. , Lin. z , 5C feq.
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précipiter en bas. Ayant fuivi les confeils du Dieu , elle
le trouva délivrée de (on amour. Elle lui en demanda la
raifon. On prétend qu’Apollon lui dit , qu’étant Devin,il

avoit connu que Jupiter, qui étoit toujours amoureux de
Junon, s’étant .allis fur ce rocher , cella ’aimer cette
Déclic. Beaucoup d’autres tant hommes que femmes, le
virent guéris de leur amour , après être famés en bas de ce

rocher.
La Déelle qui étoit immortelle, ne rilquoit rien en le

précipitant du haut de ce rocher. Mais un homme y pé-
tilloit, ou du moins il en revenoit fi elbopié, qu’il fal-
loit bien qu’il fût guéri de la pallion.

( 131) XCIX. De Tre’ïen. Les Trézéniens (a) di-’

laient que leur premier Roi s’appelloit 0ms, 8c qu’il étoit

originaire du pays; que de lon nom le pays avoit été
appellé Crée: qu’enluite Althépus , fils de Neptune , 8l de

Leis , fille d’Orus, ayant luccédé à fon aïeul , tout le pays

prit le nom d’Alrhépie ...... Saron luccéda à Altlié-
pus ...... On ignare la luire des Rois depuis Saron juf-
qu’à Hypérès 81 Anthas qui bâtirent dans le pays les villes
d’Hypérée 81 d’Anthée. Aëtius, fils d’Anthas, changea le

nom d’une de ces villes , 8c voulut qu’elle s’appellât Poli-.

doniade ; mais Trézen 85 Pitthée étant venus chez Aëtius ,’

le pays eut trois Rois au lieu d’un , 8c bientôt les deux
fils de Pélops devinrent les plus puillants. Pitthée joignit
enlemble après la mort de Trézen , Hypérée 8c Anthée ,
8: de ces deux villes, il n’en fit qu’une , qu’il appella Tré-

zen du nom de (on frere. Plufieurs années après,les def-
cendans d’Aëtius, fils d’Anthas , ayant eu ordre de con-

duire des Colonies en divers lieux, ils allerent fonder
Mynde 81 Halicarnalle en Carie. Les fils de Trézen, Ana-
phlylius St Sphettus, le tranlplanterent en Attique, où

l

(a) Paufan. Corinthiac. live lib. Il, cap. XXX, pag. 181, 181.
66 183.

Ils,
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ils donnerent leurs noms à deux bourgades. Après le retour
des Héraclides dans le Péloponnefe , les Trœzéniens reçu-

rent dans Trœzene des Doriens d’Argos , qui vinrent s’é-
tablir avec eux; car ils [e fouvenoient d’avoir été fournis
eux-mêmes aux Argiens.

. ( 132.) CI Le: vaiflèaux mi: en mer. Nous avons vu
plus haut LIX, que les vailTeaux avoient été portés ’à
terre. Ici on les remet en mer. La premiere opération s’ap-g

pelloit évadent qui; "3:, la feconde zanzibar. Voyez la
note 88 , fur ce Paragraphe. I

( 133 ) C. Le: proue: tournât. m’en-av 73; m’as, c’efl:

la proue du yaiîTeau, comme l’explique très-bien le Scho:

liafie ( a ) de Thucydides. *( 134) CIL Et jamais vous ne pourreg, En. Cette
phrafe efl: un peu embarraffée. Il faut fuppléer, comme fi
elle étoit conçue en ces termes. s’amù’ "(En Mini-ra x...

Augm- nËMOm’g xylane-Out, MIE,» 702 A624; la»; «lawNpevo’ç ne

vape, in; on; amuïe-tract. Quando quidam hi: de rebut verrée

facientem me juàes ad veritatem layai, en dicam, que qui
dixerit à te poflea non arguetur mendacii. Telle efi l’ex-
plication de M. Valckenaer. Voyez la note de ce Savant.

(135 ) C111. Beaucoup de vaine gloire 6’ de jaflance.
3px (a; fuir" méture: 5 A670; En; à umbo; au. Cela a
été traduit, vide ne fruflrà id infilenterque faciatis. min:
ici 8L en cent autres endroits ne lignifie pas frujlrà , mais
falsà. Eurîpides dit dans (on Hippolyte (la) xafevrnêëm [41,1”]! ,l

«ô: dans [on Hercules Furieux ( c ) tellure: uval (ont des dif.
cours pleins de forfanterie. Sotian dans Athénée (d)

y l l fi" l l IMPETËI à! 7:10:01:qu Tl 3 au: flpdffl’ytdl

I r N n n , 1flofiz’dl ZEN! tPOÇoUWY 4"” OVEIÆTUY-

(m) Lib. Il , 5. XC, pag. 158 , col. z , lin. 4.
( b ) Euripid. Hippolyt. 978. ex edlt. Brunck. 989.

(c) Id. Hercul. Fur. 148. e(d ) Athen. Dcipnofofih. lib. VIH , mg. [Il , pag. 536, F.
Tome V.
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a» la Valeur, les AmbaiTades, le Commandement des ar-
a) mées font de la vaine gloire , font du bruit, 8c tiennent
a) lieu de ’chofes utiles a.

On lifoit en ce vers o’mpa’ur avant M. Valckenaer,
mais ce Sçavant a prouvé fur le vers 397 des Phénicien-
nes qu’il falloit lire digérai.

( 136) CIII. Contre trois Grec: a la fois. Cette fan-
faronade de Xerxès fut dans la fuite punie par Polydamas.’
Darius, (a) fils naturel ,d’Artaxerxès , 8c qui monta fur
le Trône par la faveur des Perfes, avoit entendu parler
de (es belles aâions. L’ayant attiré à Sufes par fes pro-

meffes, Polydamas défia trois de ces hommes que les
Perfes appellent Immortels , combattit lui feul contre ces
.trois hormnes à la fois, 8c les tua.

(137) CIV. La vérité. JMMÎQ zpuiperoç. Le Manuf-

crit A du Roi, conferve toujours la forme Ioniene pané-1
par". Jamais il ne varie.

( 138) CIV. Tel: qu’il: étoient. ml nua-n’aura cefimt

le: afairer préfentu, affadies. Nous avons déjà vu cette
expreflion en ce fens, ô: j’en ai fait la .remarque, Liv.
I, XCVII, note 2.53 , 8C peut-être ailleurs. J’aime
mieux ici la rendre. Je vous ai dit des chofe: convenables

aux Spartiates. 4(139) g. CIV. Me donna ...... une flamme confidé-
rable. Ce Prince lui donna (b) les villes dé Pergame,
de Teuthranie 8: d’Halifarnie. Euryfihenes 8L Proclès dei-
cendans de Démaratus en jouiffoient encore en la 95°.
Olympiade, 8c fe joignirent à Thimbron, Général Lacé-

démonien, qui pana dans l’Afie mineure pour faire la
guerre aux Perfes.

Xénophon parle encore de ces deux Lacédémoniens en

(a) Paufan. Elîacor. poficr. five lib. V1, cap. V, pag. 464..
(à) choph. Hellerüc. lib. HI, cap. I, s. 1V, gag. 11.8.
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plulieurs endroits de (es Ouvrages. Voyez la Retraite des
dix mille , Liv. Il, cap. I, III, pag. 76, Liv. VII,
chap. VIH, X, pag. 460.

( r40) CIV." La loi. Chez les Lacédémoniens, dit
Platon, (a) , la Loi efl le Roi 8c le Maître , 8c les hommes
ne font pas les Tyrans des Loix. Dieu , dit-i1, un peu plus
bas (à), efi la Loi des hommes fages 8c modérés, le
plaifir, celle des hommes fous 8c incapables de modé-

ration. l( r41 ) CVII. Que Bogèr. Paufanias le nomme Boès,
mais c’efl une faute. La ville d’Eion (c) étant bâtie fur

les bords du Strymon , Cimon , fils de Milriades, qui en
faifoit le fiége , détourna le cours de ce fleuve, 8c le
poulIa contre les murs. Comme ’ils étoient bâtis de bri-
ques crues , ils furent bientôt renverfés. Thucydides parle
aufli de cette expédition (d) de Cimon, ainfi que plu.
lieurs autres Auteurs, 8: Efchines dont je vais rapporter
les paroles , parce que cet Orateur parle de la récompenfe
qu’on accorda à ce Général. n Nos Généraux (e) après

n avoir longtemps couru beaucoup 8L de grands rifques ;
a) vainquirent les (f )» Medes fur les bords du Strymorz.
,7 De retour à Athenes ils demanderent au peuple une ré-
a compenfe. Il leur en accorda une trèsehonorable, fuivant
"la maniere de penfer d’alors. Car il leur fur permis de
ri placer trois (g) Hermes de pierres dans le Portique (h).

(a) Platon. Epillz. VIH, rom. III, pag. H4, B. C.

(bi) Id. ibid. E. A
(c) Paufan. Arcadie. five lib. VIH , cap. VIH, pag. 614.

’ (d) Thucydid. lib. I. 6. XCVIlI, pag. 64.
(e) Æfchin. contra Crefiphout. pag. 8o, lin. r, 6L feq. Cette

traduction efi très-différente de celle de M. l’Abbé Augcr. Mais je

ne veux point en faire la critique. 4
( f) Perfes.

Hernies, (lames de Mercure.
(h) Ce portique prit ce nom à cant: de la multitude de Statues

X2.
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n des Hermes , à condition qu’ils n’y feroient point graver

a: leurs noms, afin que l’infcriprion ne parût point faite
a) par les Généraux , mais par le peuple; Voici celle qu’on
a a gravée fur la premiere de ces (lames.

a: Ceux-ci ont montré leur bravoure contre les Medes
n à Eion fur les bords du Strymon, 81 ils ont les premiers
n trouvé le moyen de réduire les ennemis au défefpoir par

nla famine 8c la vigueur de leurs attaques.

Infiriptian de la finaude Statue.

a» Les Athéniens ont accordé à leurs Généraux cet hon-

» neur en récompenfe de leurs belles aétions 8L de leur va-
n leur, afin qu’à cette vue (a ) la poi’cérité combatte avec

"plus de plaifir pour les intérêts de la Patrie.

Sur la troifx’eme Statue on lit.

nMéneflhée, qu’Homere nous dépeint comme le premier

3) homme pour ranger une armée en bataille , partit de cette
a) ville à la tête des Athéniens pour aller à Troie avec les,
nAtrides. C’eii donc avec raifon que les Athéniens font
a renommés pour leur valeur 8c leur conduite martiale a,

( 142) CVII. Par Ciman , fil: de Miltiades. Ce
Cimon étoit petit-fils du Cimon dont il a été quefiion, Liv.

.VI , XXXIV 8L XXXIX. Les Anciens donnoient fou-
vent à leurs enfans le nom du grand-pere; témoin l’épi-1
taphe fuivante en dialogue , qui efl d’Antipater de Sidon.

A.VRépondez (à) , femme, qui êtes-vous? B. Praxo;

rde Mercure, qu’on y voyoit , a: qui y avoient été élevées par des

minimum tau-par des Magifirars. Voyez Harpocration au me:
Ennui", pflg- 7*-

(a) Je fuis les changemens propofês par Taylor a: Marckland.
(b) Analoaa vetcr. Posta. Græcor. toux. Il, pag. 5° , n°4

LXXXVI. .
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A. Qui étoit votre pere? B. Calliréleus. A. De quel pays
fiâtes-vous? B. De Samos. A. Qui vous a élevé ce monu-

ment? B. Théocrite mon mari. A. Comment êtes-vous
morte? B. Dans les douleurs de l’enfantement. A. Quel âge
aviez-vous? B. Deux fois onze ans. A. LailÏez-vous un en-
fant? B. C.llite’leus âgé de trois ans. A. PuiiTe-t-il parve-

nir au terme de la vie dans un âge avancé! B. Voyageur,
piaille la fortune vous être touiours profpere l

(r43 ) S. CIX. Le lit. me... cil proprement le lit d’une
riviere. (3.39,0 planifia-ros diaæt’prl. iêâpn I14er Qui!) irai, J robres

à). Ë-(pt’psrau 1; pénien) filma. dé, écriait-.9l adam. Ammon. de

firent. V06. pag. 12.2.
( r44) CXI. L’Oracle de Bacchus. Ariiiote dit, dans

fes Théblogoumém , au rapport de ( a) Macrobe , qu’il y
avoit en Thrace chez les Ligyréens un lieu confacré à Bac-
chus, où l’on rendoit des Oracles. Ceux qui les rendoient
ne le faifoient qu’après avoir bû beaucoup de vin. Euri-
pides parle aufii de cet Oracle de Bacchus. n Je tiens (à)
I) ces chofes , dit Polymefior, du Devin de Thrace ,Bacchus a.

( 14s ) CXI. Interprttent à 370031110,an 1’30 923v. Les
interpretes de la volonté des Dieux, ceux qui ont foin de
rédiger , d’annoter 8c de publier les Oracles que la Prê-

treer a prononcés. r
( 146) CXIlI. Un facrifice de chevaux Nanas. Voici

- la maniere dont le faifoient ces fortes de facrifices. n Lorf-
a: qu’ils ( les Perfes ) viennent ( c ) fur un lac , une riviere
a; ou une fontaine , ils font une folle 8c y égorgent la vic-
a time ,4 prenant bien garde que lÏeau pure qui cil: dans le
rivoifinage ne (oit pas enfanglantée, parce que cela la
n fouilleroit. Ils pofent enfaîte la chair de la viéiime fur
n des branches de myrte ou de laurier , la brûlent avec des

,7
( a) Macrob. Saturnal. lib. l, cap. XVIII, gag. 199. .
(la) Euripid. Hecub. verf. zig; , ex Edir. BrunckiL
(a) Suab. lib. KV, pag. 1965, B.

X 5
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si baguettes minces en chantant leurs hymnes , 8c font de:
3! libations avec de l’huile mêlée de lait 8c de miel qu’ils

a; verfent non dans le feu, ou dans l’eau, mais à terre.
M Leurs hymnes durent longtems, 81 tandis qu’ils les chan-
a) tent, ils tiennent à la main un faifceau de branches minces

3) de bruyeresu.
( 147) CXIV. Fit enterrer quater? enflais. Plutar-

que (a) met douze hommes. Les exemples de Cambyfes
8c d’autres rapportés par le Préfident BrilIon (à) prou-
vent que c’étoit un ufage confiant chez les Perfes.

(148) CXVI. Aux [labiums , En. Cela ne tombe
que fur les Magil’trats 8c les principaux du pays, qu’il
honora de (on amitié. La traduéiion de Gronovius ne
Valoir rien. M. WeiIeling l’a réformée. Après cinéav je

lis il!» ym’pmy, 8c je traduis en conféquence. M. Valcke-

naer efl airez de ce même avis.

( r49) CXVI. A la japon des Mules. Cet (c) habit
étoit de l’invention de Sémiramis, femme de Ninus. Il
avoit tant de graces que les Medes l’adopterent après qu’ils

eurent conquis l’Afie. Les Perfes fuivirent leur exemple.

(in) CXVII. Cinq coudées de Roi. En fuppofant
qu’il s’agit ici de la mefure en ufage à Babylone , cela feroit

fept pieds huit pouces fuivant l’évaluation de M. ’d’An-

ville ( d .(151) CXVII. Lui fit faire les funérailles les p
honoraâles. 22min: eli un terme propre aux funérailles,
comme effare chez les Latins, porter au lieu de la (épul-
ture. J’en avertis,,parce que je me fuis contenté dans la
traduéiion de rendre minant: doum.

(a) Plutarch. de Superfiir. pag. r7: , D. s
(la) Bern. BrilIon , de Regno Perfar. lib. Il , 5. CCXVHÏ , p35.

58x , la: feq. ,
(c) Diodor. Sicul. lib. Il , 5. V1 , pag. 119.
(d) Traité des mefurcs itinéraires, pag. se.
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(151?) CXVIII. Chat]; pour le donner. Ces mots:

r51 n’a-151 à»); «Nage; ripois 1.3 palma-ra ne doivent pas le

joindre avec Épatpqpllns. Ce dernier mot fignifie mon:
ad najas rai procurationcm. Voyez la note de M. Val-

ckenaer. - r(152.) CXXII. Olynthe. Cette ville fut détruite de
fond en comble par Philippe , Roi de Macédoine. Le fi-
lence de Strabon 8c des autres anciens Géographes, donne
à penfer qu’elle ne fut jamais rétablie. Nous avons cepen-
dant une Epigramme (a d’Antipater de Sidon, ou il cil:
parlé d’un certain Diodore d’Olynthe qui périt dans le

port. On fçait l’âge d’Antipater par plulieurs Epigrammes,

8c entr’autres par ( à) celle où il fait mention de la def-
truéiion de Corinthe , comme d’un événement très-réoent.Or

cette ville fut détruite la troifieme année de la 158° Olym-
piade , qui répond à l’an 146 avant notre Ere. Olynthe fut
renverfée la premiere année de la 108°. Olympiade, c’eû-

à-dire , l’an 348 avant notre Ère. Cette derniere ville fut
donc rétablie moins de deux fiécles après la mort de Phi-
lippe, mais par qui 8c en quel temps le fut-elle , c’efl ce
que l’on ignore.

(153) CXXIII. Au promontoire Canajlrum. Le vrai
nom de ce promontoire cit Canaflrum; d’où l’adjeétif efl:

Imam-7px!" ou Kawa-pu?" en fous-entendant grappe ou «inapa-
n’pm. Dans toutes les éditions précédentes on lifoit ici

*1(manpm’m dans, ainfi que dans les Manufcrits de la Bi-

bliotheque du Roi. Je ne vois pas la raifon qui a pu en-
gager M. Wefl’eling à fubfiituer à cette leçon Kawa-17:70: ,

qui n’efi appuyé que du Manufcrit de Sancroft , à moins
qu’on ne dife que ro’ N qui fuir , exige nécefl’airement cette

leçon. Mais ce Sçavant n’ignOroit pas que le changement

C

(a) Analeét. Veterum Poëtar. Græcor. rom. Il s l’ag- 33 a

11°. XCVII. ’(b) lbid. pag. au, no. L.
X 4 r
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’de genre étoit familier aux Grecs , 81 furtout aux Auteur!

IAttiques. Entre mille exemples que je pourrois citer, en
voici un d’Euripides. (au) nil-m yaÈp gamo’ 3p? qui quoi-

qu’au neutre fe rapporte manifeftement à Nous- qui pré-
cède.

( 154) CXXV. Elle me paroit admirable. n Héro-
9) dote, dit M. l’Abbé Bellanger dans une note fur cet en-
:yidroit , n’étoit pas grand Naturalifie. Les Arabes 8l tous ceux

37 qui habitent des pays ou il y a des lions 8l des chameaux,
si fçavent combien le lion aime la chair de chameau. Elien,

’ a: Hiflor. Animal. Lib. XVII, cap. XXXVI, pag.moo, de
a, l’Edition in-16«. Hérodote n’était pas certainement fort

habile dans l’Hifloire Naturelle; mais l’eût-il été, il lui

auroit toujours paru furprenant que des lions qui n’avoient
iamais vu de chameaux , 8c qui n’avoient jamais goûté de

leur chair, les attaquaflent préférablement aux autres bêtes
de charge. Qu’en Arabie les lions préfèrent le chameau au

cheval, cela peut paroitre très-naturel g, ils connoilTent la
’ chair de ces deux fortes d’animaux par expérience, 8c celle

du chameau e11 fans doute plus de leur goût. Mais qui pou--
voit leur avoir donné cette connoiflance en Macédoine .3
J’avoue que cela me paroit auffi merveilleux qu’à Héro-

dote.
( 15; ) CXXVI. Sert (12’60"15 aux lions. Dion Chry-

foflome (à) dit qu’il n’y en avoit plus en Europe, 8L
qu’ils avoient difparu de la Macédoine 8c des autres lieux

ou l’on en voyoit auparavant. Cependant NOnnus allure
qu’il y en avoit encore de fon temps.

(156) CXXVII. Qui venant à mêler leur: eaux dans
le même lit. Ce panage efl: relativement à la Géographie
un des plus embarrailants d’He’rodote. Le Lydias 8c l’Haliac-

(a) Euripid. l’imam), 595v

(la) Dio. Chryfolt. Ont. XXI , pag. 2.69 , C.
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mon, ont fuivant Ptolémée 8c l’abbréviateur (a) de Stra-

bon des embouchures différentes. MM. Sanfon , de l’Ifle
8L d’Anville ont mieux aimé prendre ces Géographes pour

guides que le Pere de l’Hifioire. Hérodote fe feroit-il
donc trompé? Cela feroit poflible. Mais tâchons de le

ju’fiifier. .
Tirons de l’Axius un canal qui dérive de ce fleuve au-

defTous du confluent de l’Axius 8c de l’Erigon, que ce
canal coule du Nord au Sud un peu Eh jufqu’à Pella , où

il remplit les marais qui environnent cette ville, 8L parti-
culièrement le grand marais qui étoit devant (à) Pella à
l’Oueflz-Nord. Continuons ce canal 8l faifons-le couler du
Nord au Sud, un peu Efl depuis fa (ortie du marais Pella,
jufqu’à’ fa jonéiion avec l’Haliacmon, un peu au-deflus de

l’embouchure de l’Haliacmon. Ce canal depuis Pella jufqu’à

l’Haliacmon, s’appellera Lydias. Ce fleuve 8C le canal qui
dérive de l’Axius, borneront la Bottiéide à l’Oueft, 8L fé-

parant la. Bottiéide de la Macédoine, ils reflerreront cette
contrée entr’eux à la mer.

Mettons la fource de l’Haliacmon allez loin à l’ouefl’.

Faifons-le couler d’abord du Nord au Sud - Efl à travers
l’Elymée; qu’il coule enfuite de l’Ouefl à l’Efi prefque en

ligne droite, de forte qu’il borne au Sud la Macédoine ,
8L que vers la partie Ef’t des frontieres Sud de la Macé-
doine , en entrant dans la Piérie , il s’avance un peu plus
au Nord, pour aller fe jetter dans le golfe Therméen
après avoir reçu le Lydias.

Il efl: à propos de remarquer que le Platamona efl l’Ha-

liacmon des Anciens ; 8c fuivant les Voyageurs modernes,
le Platamona coule d’abord du Nord au Sud, après quoi
il tourne tout-à-coup de l’Ouefl: à l’Efi pour traverfer le
Coménolitari , (qui efl: l’ancienne Macédoine avec la

(a) Strab. lib. VII , pag. 508, col. a , B.
(b) Surah. lib. V11, pag. goy , col. r , B.
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Theflalie) 8c fe jetter enfuite dans le golfe Therméen.
Ces deux rivieres ainfi placées répondent à tout ce que

dit Hérodote; 1°. elles bornent la Bottiéide 81 la Macéd
daine. 2°. Le Lydias reflerre entre lui 8c la mer l’étroite
contrée (le la Bottiéide ou font fituées les villes de Pella&
d’Ichnes. 3°. Le Lydias 81 ’l’Halxacmon mêlent enfernble

leurs eaux dans un même lit. I ’
Ceci efl en partie extrait 8c en partie copié des EiTais

de Critique, &c. de feu M. l’Abbé Bellanger, page 376 ,
&c.

Voyez furtOut mon index Géographique au mot Ha-
liacmon.

(157) CXXIX. En de fimblable: occafions. Il y
a dans le grec limas ru zébra: 701970 rainera. MM. de Paw
8L Reiske ont bien vu qu’il falloit lire Su; n 596M; tu?"
mina-m. Cette conjeéiure efi confirmée par le Manufcrit A

de la Bibliotheque du Roi.

(157*) CXXVIII. Dont le: cinq principales. Le
Scholiaile d’Apollonius Rhodius a manifefiement emprunté .
ce palTage fur le vers 1085 du HI. Livre des Argonautiques,
avec quelque différence , qui vient de la faute des Copiflzes ,
ou de ce qu’il citoit de mémoire. Quoiqu’il en foit , le voici

tel qu’il eil: rapporté dans le Manufcrit de la Bibliotheque

du Roi. rondir à? mai aillas drguMoln’NI si; flint (tâtonnât!

arc-ramât, rimaye]: ira-n ci poilu-rat dérapes” liquide, 15mm); ,
nunlng, [faudrais Ténor de, ytwoofacvâ’y 0’ch , zpurliraç 15v

tint-:93 J Harnois, Fol"; r: si; n’y GaiAnmr EanÉMu, and 7on
inuites; rotez Il faut corriger 76’111, Hamada 8C aiouter 0’14-

xam. Le même Scholiafie Manufcrit écrit fur le vers 131
I du Ive. Livre des Argonautiques Inspirés, quoiqu’il y ait

dans l’imprimé flamands. Le même Scholiaf’te nomme aufii

en cet endroit l’Onochonos. Je ne m’arrête pas davantage
fur ce dernier pallage du Scholiafle, parce qu’il cil: aifé de
le rétablir à l’aide du premier.

(158) â. CXXIX. Neptune a fait le vallon étroit. La

D
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’ plaine, dit (a) Strabon, étoit anciennement un marais,

mais les tremblemens ayant pratiqué une ouverture , 8c
l’OiTa ayant été (épaté de l’Olympe, le Pénée le jetta dans

la mer par cette ouverture , 8c le pays fut defléché.

Le Scholiafle de Pindare s’accorde avec ces Auteurs.
si Neptune (à) dit-i1, cil adoré chez les Theflaliens fous
sa le nom de Neptune Pétre’us, parce qu’ayant féparé les

a montagnes de Theffalie , je veux dire les Tempé , il fit
npafler entr’elles’ le Pénée, qui traverfoit auparavant le

"marais, 8L gâtoit la plus-grande partie du pays a. Pin.
(lare appelle aufli ce Dieu, Neptune Pétre’us (c

3’71 dlu’rtpu’v "à il" ni GtfluNxœ’, M’Iyu de) né Télumy ,I

«merlan: dY niai-67» inflige" n’y area-1,431 qutldr, qui-repos du:

pin; 755 trémas fiions K. T. A. Ce texte efl altéré. La Thef-
falie , bien loin d’avoir des villes, n’était alors qu’un vafle

marais. Il faut donc lire dlz’ [Milton 105 55.20; pierra , comme
j’ai traduit.

La mémoire de cet événement s’était confervée parla

tradition , 8: la fête des Pélories, ou Saturnales, inflituée
à cette occafion chez les Thell’aliens , en avoit perpétué le

fohvenir. Cette fête nous feroit inconnue , ainfi que le motif
qui la fit établir, fi Athénée (d) ne nous avoit point con-
fervé un paillage de l’Hifloire de Thefl’alie écrite par le

Rhéteur Baton de Sinope. Cet Hiflorien raconte une par.
ticularité qui nous mene à croire que ce tremblement arriva
vers l’an 2829 de la Période Julienne, 18.8; ans avant
notre Ère. Il dit en effet qu’un nommé Pélorus annonça à

Pélafgus qu’un tremblement avoit entr’ouvert les monta-

gnes , 8: que les eaux s’étant écoulées par cette ouverture,

(a) Strab. lib. 1X. pag. 658 , A.
(b) Sholialt. Pindari ad Pyth. Ù, verf. 2.46 , pag. ne.
(c) Pindar. Pyth. IV, verf. 1.46.
(d) Atheu. Deipnofopb. lib. XIV, cap. 1x, pag- 63,9. En

ne. A.
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avoient laiiTé à découvert des plaines immenfes. Pélafgus;

Roi d’Arcadie , defcendoit d’Inachus , premier Roi de la pre-

miere Dynaflie des Rois d’Argos. Il étoit frere ( a) d’Argus,

Roi d’Argos , le feptieme ancêtre de Gélanor , Roi d’Argos ,

qui fut chaflé par Danaiis. J’ai prouvé dans mon Effai fur la

Chronologie d’Hérodote , chap. 1X, 1V , que Danaiis étoit

venu en Grece vers l’an 3142 de la Période Julienne ,
1572 ans avant notre Ere. Les fept générations d’Argus
ou Pélafgus à Gélanor, font 233 ans. Donc le règne de
Pélafgus remonte à l’an 2810 de la Période Julienne , 1904

ans avant notre Ère. Les Pélories peuvent avoir été infli-
tuées vers l’an 1832. de la Période Julienne, I887. ans avant

notre Ere. Voyez mon Eflai de Chronologie , chap. 1X ,
5. III.

( 159) CXXX. D’Alcuas. J’écris Aleuas 8L Aleuades

par un u voyelle à non par un v confone , comme fait
le Pere Hardouin dans fon Pline (à). Car au dans ce nom
efi une diphtongue, 8c l’upfilon doit être joint à l’epfilon

pour faire longue la fyllabe lm, comme elle l’efl dans Théo-
crite (a) Sérum; ’AAe’un. Si vous mettez un v confone, ce

v fait la derniere fyllabe va , 8C l’epfilon , bref de fa na-
ture , fait avec va un iambe, au lieu d’un fpondée. Ovide

le fait pareillement long. (d ) Larifiur Aleuas. Sangui: (e)

Alma. I V(160) CXXXII. Fîrerzt contr’eux un firman. Il y a
dans le grec impur à’pmv, ficueruntjusjurandum. Cette ex-
preflion vient de ce qu’on ne faifoit ni traité ni conven-
tion, fans immoler des vidâmes; On difoit aufli QIÀIIŒI

(a) Apollod. Bibi. lib. [Il , cap. VIH , 9. I, lib. Il, cap. I,
S. l.

(b) Plin. Bill. Nat. lib. XXXIV, cap. VIH, (ont. Il ,pag. 6.57.
(c) Theoc. ldyll. XVI, verf. 34.
(d) Ovid. Ibis. 31.5,
(e) Id. ibid. 511.
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répit", comme on le trouve dans un fragment de (a)
Callimaque 8L en plufieurs endroits d’Euripides. Homere a

’ joint les deux expreflions: (pilé-ranz tu.) épia: aria-rai rupiner;
Le Scholiafle l’explique très-bien: (purin en) ’o’pur man-ais

à? imanat: rolyIÇaï’rfç. Les Latins difoient d’après les Grecs

férir: fardas.

(161) CXXXII. La dixizme partie de leur: bien;
Diodore de Sicile dit la même chofe (à). L’All’emblée des

Grecs convoquée dans l’Iflhme , les condamna à payer aux

Dieux la dixieme partie de leurs biens. M. Terralfon pré-
tendoit que c’étoient leurs perfonnes qu’on décimoit. Mais

qu’auroient fait de leurs perfonnes les Prêtres de Delphes?

demandoit M. Bellanger, dans une note manufcrite; fi
M. Terraffon entendoit par-l’a qu’on tuoitla dixieme per-

forme, il fe trompoit beaucoup. Cette coutume barbare ,
qui fe pratiquoit à Rome, n’était pas connue en ce temps-
là, 8c étoit trop éloignée des mœurs douces des Grecs. Il

pourroit fe faire que M. Terraffon ait cru qu’on en faifoit
des efclaves qu’on dévouoit au fervice des autels, comme
cela fe pratiquoit en d’autres occafions. Quoiqu’il en foit,’

Henri Étienne a parfaitement expliqué ce terme dans (on.
Tréfor de la Langue Grecque , Tome I, pag. 937-, le Sça-
Vant Budée s’y étoit trempé.

( 167.) CXXXIII. Dan: le Barathre. M. Bellanger étoit
d’avis (c) que ce furent les Lacédémoniens qui jetterent
les Hérauts dans le Barathre , 81 les Athéniens dans le puits.
Quoique cette quefiion fait par elle-même fort peu inté-
reffante , cependant elle le devient, parce qu’elle tient 8c
à la langue 8c aux antiquités. M. Bellanger fe trompe.
1°. Hérodote après avoir nommé d’abord Athenes 8c en- ’

fuite Sparte, dit enfuite ci pas» durs’w "il; lÏlrÉovTæt t’y rai

(a) Callimach. fragment. Bentl. 19e.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. 1H, rom. I , pas. 40;.
(c) Eifais de Critique, sa. pag. 65.
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Éléphant , à dv Es Çpt’ap hermine; &c. Or le génie de 131au-

gue exige que à: fait fe rapporte à Athenes qui avoit été
nommée la premiere St à dl à Sparte.

2°. L’on voit par une multitude de palfages descAuteurs
Anciens que le Barathre étoit à Athenes. Je me contente
de ces deux-ci. Les Athéniens (a) ordonnerent que Mil-
tiades , qui avoit gagné la viétoire de Marathon , feroit ietté

dans le Barathre, 8c fans l’intervention du premier Ma;
giftrat, cet arrêt auroit été exécuté. Arifiides (à) s’étant

oppofé iniufiement à Thémiflocles, 8l ayant eu du def-
fous, ne put s’empêcher de dire en fortant de l’afl’emblée

du peuple , que les Athéniens ne pourroient fauve: leur
République, à moins qu’ils ne le iettaflent avec Thémif-

tocles dans le Barathre. Un Vocabulaire de Rhétorique de
la Bibliotheque de Saint Germain-des-Prés dit: le (c)
Barathre cit une foiTe à Athenes du bourg des (d) Cé-
ra’ides de la Tribu Œneïde, dans laquelle on jettoit les

s hommes condamnés à mort, de. même que leS’Lacédémo-

niens les précipitoient dans le Céadas.

On voit par ce paifage que le Barathre 8C le Céadas
étoient deux folles tout-à-tait différentes, 8c que M, Bel-

langer avoit tort de les confondre. I
( 163 ) CXXXIII. Ce qui arriva de fâcheux aux ArIze’.

niera, n La colere de Talthybius (e) fe fit fentir à Lacé-
» démone à la République en général, mais à Athenes elle

.1

(a) Plato, in Gorgia rom. I, pag. 516, E.
(la) Plutarch. in! Ariflide. pag. ,3 7.0, A.

(c) Biblioth. Coifliuian. pag. 491. »
(d) Le bourg de Cériadcs de la Tribu Hippothoontide cit très?

connu; mais celui des Céraïdes a été ignoré jufqu’â prêtent. Si le

Grammairien qui en parle , l’avoir placé dans la Tribu Hippotboon-
ride , je croirois qu’il faudroit lire Cériadcs; mais comme il l’a mil

dans une autre Tribu , je penfe qu’il n’y a point de faute au une.
(e) Paufan. Lacon. five, lib; lll, cap. Xll, pag. 2.36, fub

finem. I
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si tomba fur une maifon particuliere, fur la maifon de Mil-
»tiades, fils de Cimon , parce qu’il avoit confeillé aux
n Athéniens de faire mourir ceux de ces Hérauts qui
a étoient venus en Attique u.

(164) â. CXXXIV. Spcrtlzièr. On varie beaucoup fut
le nom de ce Spartiate. On l’écrit Spertis , Sperchis , Sper-
chès; mais peu importe. Suidas , par une négligence im-
pardonnable , change ces deux Lacédémoniens en deux
Athéniens.

On chantoit en l’honneur de ces deux hommes généreux

une Chanfon lugubre , que l’on appelloit Sperchis , car je
fuis’periuadé que Boulis étoit aufli célébré dans cette Chan-’

fon , de même qu’Ariflbgiton l’étoit dans celle d’Harmo-4

* dius. ’ pina (a) n’y Â’d’amy dards!

A’ 73; Apyu’a; Granit-n, roM’ïd’pIç 4,01332,

Â’rt; mû Enfin! n’y infimes épia-revu.

si La célébre Chanteufe qui a remporté la viéloire en chant

si tant la Chanfon lugubre du Sperchis , doit chanter l’Ado-
si nis a. Voyez la lettre de M. Toup fur cette Idylle dans
le. Théocrite d’Oxford, Vol. Il, pag. 338. 11 faut tous!

entendre ribleur-a avec épia-revu. Cette Chanfon étoit lugu-
bre , parce que le Poëte en célébrant la générofité de ces

deux hommes, déploroit fans doute le fort qu’ils s’attenç

doient d’éprouver. Mais on fera bien de confulter les
Remarques (à) de M. Valckenaer fur les Syracufienes de
Théocrite.

(165 ) g. Dt la flanc. si; Értfcœzrlmyra
réa-res. On rend cela pojleaquam autem in hoc repugnave-
ranz. J’aimerois mieux traduire qui cum je defiadifint ont:
riant. Je fous-entens 15 A479: avec "dry.

(a) Theocrit. ldyll. XV . verf. 96-98.
(b) Theocriti decem Idyllia, pag. 388, &c.
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(166) â. CXXXVII. Je ne trouve en ce: Événement rien-

de divin. J’ai fuivi dans ma traduélion les conjeélures de
MM. Valckenaer 8c de Paw. Thucydides (a ) raconte qu’A-
nérifle fit mourir ’des Marchands Athéniens 6l des alliés

de ce peuple qu’il prit dans des vailÏeaux de charge autour
du Péloponnefe Il ajoute que les Athéniens ufant de repré-

failles firent mourir Aril’téas de Corinthe avec Anérifie

8l Nicolaos, que les Lacédémoniens envoyoient en Am-
balTade au Grand Roi. Coanent donc Hérodote peut-il
regarder cette mon plutôt comme un effet de la vengeance
Divine, que comme celui de la vengeance des hommes?
Hérodote étoit certainement très-fuperl’titieux. Mais Sper-
thiès 8c Boulis s’étant conduits d’une maniere irréprocha-

ble, pourquoi la mort de leurs enfans lui auroit-elle paru
l’efiet de la colere des Dieux? Arifieas de Corinthe, qui
avoit é:é pris avec eux, avoit aufii été mis à mort , quoi-
qu’il n’eût point offenfé Talthybius. D’ailleurs M. Valcke-

naer fe demande ce que veut dire t’y Nia-i. Ce Sçavant, mû

par ces raifons, croit ce palTage altéré 8K lit en con-
féquence, 70379 pair TOI 02’131 7e du (putiet-au yttria-Gaz: 8C un
peu plus bas , dilua «in [au in 6:70! in Évite-ra 10’ 79177,"; à,

HI; prix»; ,M. Wefl’eling avoit examiné dans fa Differtation fur Hé.

radote le paillage qui cil entre les deux dont je viens de
parler , si croyoit qu’il falloit écrire émia; par une lettre
majufçule , afin d’en faire le’s Haliens , peuples du Pélopon-

nefe , près d’Hermione. Il paroit par une note de M. Bel- t
langer qu’il étoit aufii de cet avis. Mais M. Weffeling
ayant depuis fait réflexion que les ’Haliens étant amis de
Sparte, il n’était pas vraifemblable qu’Anérilie les eût fait

mourir , 8; de plus que cet Anérifie avoit mis à mort des
Marchands Athéniens 8L Alliés d’Athenes qu’il avoit enle-

vés fur les côtes du Péloponnefe , il trouve naturelle la

(a) Thucydid. lib. 11,5. van.
conjeôtute
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conjeélure de Corneille de Paw, qui lifoit É; ria: dada:
rad; in Tipùrfas JMÉJ’; narzwmimrrur arMpr’i ’Ard’pt’an.

Ces conjeéiures me paroifl’ent devoir mériter les fuffrages

des Sçavans; mais fi l’on s’en tient au texte des éditions ,

il faudra traduire ce paffage entier de la maniere fuivante.
n Cette conduite des Spartiates fit cefl’er pour le préfent ,

n la colere de Talthybius , malgré le retour de Sperthiès
n 8c de Boulis à Sparte. Mais longtemps après, à ce que
n difent les Lacédémoniens, elle fe réveilla dans la guerre
a des Péloponnéfiens 81 des Athéniens. Je trouve en ce: évé-

a! rumen: quelque chofi-de divin. Car que la colere de Tal-
a) thybius fe foit appéfantie fur des Envoyés, 8c qu’elle
nln’ait point cefl’é qu’elle n’ait eu fon effet , cela étoit jufie.

,7 Mais qu’elle foit tombée fur les enfans de ces deux Spar-.
a: tintes qui s’étoient rendus auprès du Roi pour appaifer. r

a: cette colere , je veux dire fur Nicolaos, fils de Boulis,
a; 8c fur Anérifie, fils de Sperthiès , qui naviguant avec
a: un vailleau de charge plein de gens de guerre , prit des,
a) pêcheurs de Tirynthe, c’ei’t pour moi une preuve cer-n

a) raine que c’efl un effet de la vengeance des Dieux qui-
» fécondoient la colere de Talthybiusiu.

Je crois devoir avertir d’une variante qui fe trouve dans
le Manufcrit B du Roi 8c à la marge du Manufcrit A.
Sud? t’a-unira" fifi! i570: 70’ d’inviter in». itpt’ptro d’s’

galante-tir 2’; rai; a. r. A. Si l’on fuit cette leçon, il faudra

traduire: n cette colere ne cella point que la juflice n’eût
n forti fon plein 8L entier Ëffet. Car l’on difoit qu’elle étoit

a» tombée fur les &c.a. Une ligne plus bas , on trouve
à: a"... au lieu de ais un dans les Manufcrits A , B 80D

du Roi. i(167) CXXXVII. Prit de: pêcheurs de Thym.
, On voit par Thucydidzsnbz) que les Lacédémoniens firent

mourir des Marchands Athéniens 8L des Alliés de ce peuple

(a) Thucydid. ub. 11,ç.’vau, pag. 141.

Tome V. ’ Y
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qu’ils prirent dans des vaifTeaux de charge , naviguant au.

t0ur du Péloponnefe. .
( 168) CXXXVII. Nicolaos à Anérifle. à yas’p’

"Forum; cela fe rapporte manifeflement à Nicolaos 8c à ’
Anérifte. Voici comme Thucydides raconte ce fait.

n ( a ) Sur la fin du même été , Arifléas de Corinthe , 8:

a les Ambafladeurs de Lacédémone , Anérifle , Nicolaos,
a» Pratodémus, Timagoras de Tégée , 8l Polis d’Argos, en

saron propre 8c privé nom , s’étant mis en chemin pour fe

1) rendre en Afie auprès du Roi, pour voir s’ils pourroient
a) l’engager à leur fournir de l’argent 8c à fe liguer avec

a) lui, ils arriverent d’abord en Thrace vers Sitalcès , fils
- 3) de Térès. Ils vouloient, s’ils le pouvoient, l’engager à

"abandonner l’alliance des Athéniens, à marcher au fe-
sr cours de Potidée que les Athéniens afliégeoient pour
2) lors , à ceerr de] leur donner du fecours , & à les aider
3) à traverfer l’l-lellefpont , pour fe rendre auprès de Phar-

a) naces, fils de Pharnabaze, ou ils avoient deffein d’aller.
srCelui-ci devoit les faire conduire en Cour. Léarque,
nfils de Callimaque, 8c Aminiades, fils de Philémon,
n Ambafladeurs d’Athenes , fe trouvant par hazard à la
a) Cour de Sitalcès , engagerent Sadocus fon fils , qui étoit
si devenu Citoyen d’Athenes, à leur remettre ces gens-là,
sa de crainte que s’ils alloient trouver le Roi, ils ne leur
3’ filfent beaucoup de mal. Sadocus s’étant lailIé perfuader ,

si envoya du monde avec Léarque 8L Aminiades pour les
3, arrêter tandis qu’ils étoient en Thrace, 8L avant qu’ils

a) fuffent montés fur le vaiffeau fur lequel ils devoient tra.
a) erer l’Hellefpont , 8c donna ordre de les remettre à ces
si deux Athéniens. Ceux-ci les emmenerent à Atbenes. Lorf-
» qu’ils y furent arrivés , les Athéniens, craignant que fi

nArifléas venoit à éviter la mort, il ne leur fit encore

(a) Id. lib. Il, 5. LXVII, pag. 14° a: 141.
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si beaucoup plus de mal , parce qu’il étoit confiant qu’il étoit

a: l’auteur de tout ce qui leur étoit arrivé 8l à Potidée 8c

w en Thrace , ils les firent mourir le même jour , en les
1l précipitant dans des folles profondes , fans leur faire leur
n procès , 81 quoiqu’ils vermillent parler. Ils crurent qu’il
a) étoit jufle de les traiter de la même maniere que les Lacédé-

a moniens en avoient ufé avec les Marchands Athéniens 8L
n des Alliés d’Athenes qu’ils avoient pris dans des vair-
» feaux de charge autour du Péloponnefe , 8c qu’ils avoient
a: précipités dans des folles profondes. Les LacédémOniens

n faifoîent en effet mourir au commencement de cette
si guerre tous ceux qu’ils prenoient fur mer , tant les Alliés
n des Athéniens que ceux qui étoient neutres a.

( 169) CXXXVII. Nymphodore fils de Pythius. Ce
Nymphodore (a) étoit beau-frere de Sitalcès , 8c en grand
crédit auprès de lui. Il procura aux Athéniens l’alliance

de Sitalcès, 8c fit déclarer .Sadocus, fils de ce Prince ,
citoyen d’Athenes.

( 170 ) CXXXVII. Sompoflz’rieurs de En: des qui".
Cela arriva la troifieme année de la 87°. Olympiade,
comme on le voit par Thucydides. Hérodote écrivoit donc

en ce temps-là cette partie de (on Hifloire; ou bien il
ajouta ces circonfiances après l’événement.

( 171 ) CXXXlX. De plujîeur: enceinte: de murailler.
Il y a dans le grec: de plulieurs tunique: de murs. De-là
quelqu’un difoit allez plaifamment que le. mur d’une ville

étoit for) habit. 73 nixe; (6) 114441110! «émus.-

(192) CXXXIX. Il: ce furent eux &c. Je foutiens
(c) donc que ces hommes (les Athéniens qui combatti-
rent à Marathon) ont été les auteurs de notre libe ré 8c
de celle des habitans de ce continent. Les Grecs, infiruits

(a) Thucydid. lib. Il, S. XXIX, pag. tu.
(b) Euflath. ad Homer. gag. 379 , lirf. 2.0.
(c) Plat. in Mcncxcno, «mu , pag. 1.49 , E.

Yz.
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par la viéloire que nous remportâmes à Marathon, a:
l’ayant toujours préfente à leurs yeux , oferent dans la fuite -

combattre pour le falut de la patrie. Le premier prix de
la valeur leur cil dû pour la viEloire de Marathon , 8l le
fecond à ceux qui ont gagné les batailles de Salamine 8:
d’Artémifium. i

(173) CXL. Armq-vou: de courage contre tant la
maux. Il y a dans le grec; zani; 3* tamarin. dandy, que
Valla a rendu, arque mali: rfundite maman. Si le feus
que j’ai fuivi ne plaît point, on peut s’arrêter à celui que

fuggere Henri Étienne, dans fou Tréfor de la Langue
Grecque , Tom. HI, pag. 814. La Pythie, dit-il, avertit

- les Athéniens d’examiner de tous côtés comment ils pour

ront réfifler aux maux prêts à fondre fur eux.

( 174) CXLI. Leur répondit ainfi. pour la fêtarde
fils. Cet Oracle étoit l’ouvrage de Thémiflocles. n Ce
3’ grand homme , dit (a) Plutarque , défel’pérant de per-

a) fuader le peuple par des raifons humaines , eut recours
a à une machine, comme dans les Tragédies, 8l lui donna

rides prodiges 8c des oracles a. 1
Ces prodiges confifloient en ce que le ferpent, fous la

proteé’tion duquel étoit la citadelle , avoit difparu.’ Voyez

Liv. VIH , XLI, les Oracles étoient ceux qui concer-
noient l’ifle de Salamine , 8c qui font rapportés tout de

fuite. I( 175) CXLI. Ferme, fiable, irrévocalle. Je lis aidai-
pour: armée-mi, en le faifant rapporter à l’a-or. Qui appro-
che du diamant, qui reflèmôle au diamant. Il entend par-là
un Oracle dont rien ne pouvoit empêcher l’effet. Le feus
cil: le même que celui de cette exprellion d’Homere à»:
a": ipéca, nids ml rertAÉrOou Élu. Voyez les Afin Eruditor.

An. 1760, page 2.42.

(a) Plutarch. in Thcmiflwlc, pag. ne, D. E.
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M. Bellanger avoit traduit une réponjè dure comme le

diamant.

( 176) CXLI. Un jour viendra que vous lui tiendrez
tête. in ru nord afin-l’or ira-gy. On a rendu ce tuilage en
latin val fi tiôi for: tri: obvias ufquam. Prenez la fuite,
quand même l’ennemi fa prlfinuroir un jour pour combattre.

Le feus efl au contraire , fuyez, un jour viendra que vous
fireï en état de lui "fifi", info: ira-p. Il cil furprenant
qu’aucun Traduâeur n’ait vu que in, cil une feconde per-

forme, qui doit s’entendre des Grecs à qui la Pythie parle;
8L non des ennemis dont elle parle, 8c qui font troifieme

performe. l BELLANGER.

M. Reiske (a) traduit aufli de même: veniez aliquan-
lià rampas, que tu ipfi cri: ex advtrjb, ou bien advzrfus
cris , comme on lit dans les Variantes d’Hérodote. Cette

" expreflion fe trouve fouvent dans Homere. ,
(117) CRIE T lze’mzfiocler. Il avoit été débauché

dans fa jenneffe. n Dans un temps (6) ou les Athéniens
n ne s’adonnoient encore ni au vin, ni aux Courtifanes,
a) Thémiflocles pana un jour le matin à travers le Céra-
ar mique qui étoit plein de monde , fur un’char avec quatre
n Courtifanes. Idoménée le fert d’une expreflion amphi-
» bologique qui peut lignifier que ces Courtifanes étoient
si atteléesau char , ou qu’elles étoient montées fur le char ce.

Le même Athénée les nomme autre part (c) Lamier,
Scioné, Satura, Nannium. V

(178) CXLIII. Fils de Nloclêr. Le pere d’Epicure
portoit aqui ce nom, 8C c’eût ce qui donna occalion à
Ménandre de les joindre dans une même Epigramme.

ri ----(a) Mîfcellan. Lipf. Nova, tom. VIH , pag. 485-
(b) Adieu. Dcipnofoph. lib. X11, cap. VIH , pag. 553, D.
(c) Idem ibid. lib. X111, cap. Y; gag. 576, C.

Ys.



                                                                     

3.4.2 HISTOIRE D’HÉRODOTË.

XaÎptl( a) Ntozlëtdn avalage! 7Évas’ «il! d fait zips!

orna-pliiez dama-drus fila-«0’, 3 de HIQFOFIIIYHÇ.

3, Je vous falue Neoclides,double race, dont l’un a dé-
» livré fa Patrie de l’efclavage , 81 l’autre de la folie a.

On fait que la Philofoph-ie d’Epicure fappoit par les
fondemens toutes les fuperflitions.

(x79) CXLIll. Si le malheur. Je lis 70’ «in; avec
les Manufcrits de Sancroft, de Vienne 8L de Valla. Dans
le Manufcrit D de la Bibliotheque du Roi, on lit ri in;
8L au- deflus ni n’en. Si l’on aime mieux s’en tenir à
la leçon ordinaire ri l’a-os, il faut rendre cet endroit: Si les

vers que la Pythie a prononcés , Sic.
( 180) CXLIV. Qui avoient atteint l’âge depuâerté.

aman. L’ancien Curé de Meudon , Rabelais , auroit rendu

cela par un feul mot.
BELLANGER.

aman vient 4V 2’;st Teflieulur. Héfychius explique .ce mot
icya’oiv in fingulor puberer.

( 181 ) CXLIV. Perfieada aux Athéniens de ne point
faire cette diflriburion. Plutarque (à) dit que les Athé-

’ miens étant dans l’ufage de partager entr’eux le produit des

mines d’argent de Laurium, Thémillocles ofa le premier

propofer au peuple de ne point faire cette diflribution, 8c
d’employer cet argent à conflruire des triremes pour faire la

guerre aux Eginetes. La remarque de Plutarque efl infle.
Il falloit du courage pour faire une telleipropofition à un
peuple très-pauvre, 8c qui trouvoit une grande refleurce

dans les revenus de l’Etat; .
(182.) CXLIV. Entendeur par ces mon la guerre

contre le: Egiuetes. Si cette expreflion cil véritablement de
Thémillocles, je crois qu’il s’en étoit fervi de dellein pré- I

(a) Analcëta Vetcrum Poëtar. Græcor. tout. l , pag. les.
(la) Plutarch. in Themillocle, pag. 11;, C.
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médité pour défigner d’une maniere générale la guerre con-

tre les Perles, que les Athéniens ne s’attendoient gueres
alors à voir revenir, fi l’on s’en rapporte à Plutarque (a).

Il cil: très-vraifemblable que Thémillocles ne s’exprimer
point d’une maniere générale , mais qu’il préfenta aux

Athéniens deux fortes raifons pour les déterminer à dif-
continuer la dillribution des revenus de l’Etat: la pre-I
miere, la guerre qu’ils avoient à foutenir contre les ligi-
netes, qui avoient alors (6) l’empire de la mer: la
féconde, l’attente ou l’on étoit de voir revenir les Perles.

Thucydides (c) le dit pofitivement , 5c cela cil confirmé
par Platon (d), qui marque que les Athéniens appre-
noient des nouvelles des préparatifs du Roi, 8L qu’après
fa mort, ils apprirent que Xerxès les continuoit.

La leçon Aiym, adoptée par M. ’Wefl’eling , fe trouve

aufli dans les Manufcrits A 8L D de la Bibliotheque du

Roi. i -( 183) CXLV. En un même lieu. A l’Illhme. Voyez
ci-dellous, CLXXII. A Corinthe, felon Diodore de
Sicile, Lib. XI, I, Tom. I, pag. 403 , mais il en étoit
parlé plus particulierement dans le Livre X , qui efl perdu.
Corinthe étoit dans llllhme.

(184) Était allumée. t’yzcqupe’yu ne me
paroit point altéré, comme l’ont cru les derniers Éditeurs.

On peut levfaire venir avec Portus de i’yxpaiofau pallif du
verbe iyxpa’u dont Hérodote s’ell fervi , Liv. VI , LXXV.

frimas! si; ri «piraterai ro’ nia-7p" le frappa. au virage de
fou bâton. Car c’efl ainfi qu’Euflathe lit ce palTage, pag.

579,lin.r3 , 1063 ,lin.3z , I434, lin. 9. Ainfimiàtpol fanez"-

(a) Plutarch. in Themiiloclc , pag. n; , D.
l b ) Id. ibid.
(e) Thucydid. lib. I, 5. i4.
(d ) Plate de Legibus, lib. HI, rom. Il , pag. 698 , E.

Y 4
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"in" «pi; du"; peuvent fe rendre en latin bella confina
cura alii: populis. Car immola lignifie dans Homere tu":

iVimpetu lmflili invado , ingrat).
( 18;) CXLV. Pour exhorter. On trouve aufii dans

Ies Manufcrits A 8K D du Roi, arminiens. .
( r86) CXLV. Le corps Hellénique. Les Grecs s’ap-

pelloient en leur langue Hellenes , d’où vient le mot Hel-
lénique. J’ai conferve ce mot Hellénique du texte grec,
quoiqu’il ne pareille point de rapport entre Grec 81 Hellé-

i nique. C’efl ainfi que nous difons le: Suidas 8: le corps
Helvétique.

(187) CXLV. Dont le: forces e’galaflènr, 6T.
Comme le texte me paroit altéré, je me fuis cru en liberté
de choifir le fans qui me plairoit davantage. Je lis indaguai
avec la marge d’Henri Étienne. J’eil’ace qui; 8L j’entens

indaguai 8L o’u comme deux négations qui le détruifent Enn-

tuellement , quoiqu’en général deux négations en grec nient

plus fortement: M. Wefleling paroit pancher pour 75v du
vraAAëv paillai. Et alors il faudroit traduire: "les forces de
si Gélon n’étaient inférieures à aucunes de celles des Grecs,

a; pourvu qu’ils ne fullent pas bien puifl’antsm Tous. fignifie

alors puiflàizt, 8: il y a des exemples de ce mot pris en
s ce feus. On peut en voir dans la note de M. Wefleling.

Le Mânufcrit D, du Roi, porte dudapâiv E’Mnrmfiv .7377 du

«ami; lauze". l( 188 ) CXLVII. Son ordre. Il y a dans le Manufcrit
B du Roi , n’ait-e rapay’yeàt’p ÔC dans le Manufcrit D, 0’on75

wupuyysAt’al. l r( 189) CXLVII. Chargés. Le Manufcrit A, du Roi,
a conferve la vraie leçon Ëâvpfupelnt.

( 190) à; CXLVIII. Le: eurent fait partir pour l’AfîE.
pes-ai suiv dxdxspcdzn 75v nœrurxo’rrw, J’NIITEPM ËTEFTOY É; Anus

027729.85: 1°. animelle lignifie proprement l’a&ion d’en-

voyer d’un lieu à un autre.’ Par conféquent , il peut éga-

lement s’entendre de l’envoi des efpions par les Grecs, 8c .

x
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du renvoi des efpions par les Perfes. J’ai mieux aimé le
prendre dans le premier feus, parce qu’il n’efl pas vrai-
femblable que les Grecs aient attendu qu’on leur eût ren-
voyé leurs efpions pour dépêcher des Députés à Argosi

2°. duit-spa impuni Ê; Ânes 057727.85 ne fignifie pas qu’on

envoya une feconde députation àArgos. Cela.fe rapporte
manifeîement à ces mots du Paragraphe CXLVI , 737511:
[66” restreindra; réparant i; n’y Afl’ql. Ils envoyaient premie-

rement des efiaions en Afie. Hérodote raconte tout de fuite
ce qui arriva à ces efpions à leur arrivée à Sardes, 8c
après cette digreflion, il reprend le fil de fa narration au
commencement du CXLVIlI , après l’envoi des effilons ,
on envoya fecondement des Députés à Argos. La digref-
fion a occafionné la faute ou font tombés les interpretes.

(191) CXLVIII. Tes remparts. Je penfe’ que par
n’y upaC’o’Àmn Hérodote entend un rempart, un mur. Mais

comme on dit en ce feus ro’ affichant, je lirois ainfi, ou
plutôt me?! WfBCOÀEjüV, ile-u régalant le génitif. «page»; fe

trouve partout en ce feus. Marais; ( a ) «V ou”: à) ’o’m. . . . .

payable! 270532013 mole Woàl’rdlî si; zains; turea-xtwe’a-Onu. Ne

penfirieï. vous. pas que les Athéniens ne fuient un
rempart pour leurs concitoyens à pour leur pays. Cepen-
dant je me garderai d’autant plus d’infifler fur cette can-
jeélure, que M. Valckenaer., à qui les Lettres Grecques,
ont les dernieres obligations , avoue ingénuement qu’il n’en.

tend point cet endroit de la Pythie.
(197. ) CXLVIII. Après leur arrivée. Diodore de

Sicile aflure que ce furent les Argiens qui envoyerent des
Députés à l’allemblée des Grecs. n Les Argiens , dit-il (Il) ,

si ayant envoye des Amballadeurs à l’affemblée des Grecs,

n promirent de fe liguer avec eux, fi on leur donnoit

(a) Xenoph. Socratis Memorab. lib. III , cap. V, S. XXVII.
pag. 156.

(b) Diodor. Sieul. lib. (XI, 9.111, tout. I, pag. 40;.
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a quelque part au commandement des armées. L’affetnblée

saleur répon-.êit clairement que s’ils trouvoient plus dur de
a reconnaitre pour Général un Grec que d’avoir pour maître

afin Barbare , ils farfoient bien de fe tenir tranquilles;
rimais que s’ils ambitionoient le commandement de la
a Grece , qu’ils s’élevallent à cet honneur par leurs grandes

a aélions a.

( 193 l CXLIX. Il: faifiaient réflexion. Les trois Ma-
nqurirs du Roi ne mettent qu’une virgule après pogtofee’rotrt

8L un point en haut après in". Confultez fur Exotique-6m la

note de M. Weffeling. *( 194) â CXLIX. Un feu]. Je ne crois pas qu’on puifl’e

trouver un autre endroit dans l’l-Iiiloire , ou il foit fait
mention que les Argiens enflent alors un Roi. Perfoune
cependant n’en pouvort être mieux inflruit qu’Hérodote;

mais puifqu’aucun autre Auteur n’en parle, il faut que
l’autorité de ce Prince fût bien foible. y.

(19;) CXLIX. pA l’un des deux Rois de Sparte.
La réponfe des Députés de Sparte me paroit d’autant plus

étonnante, que par une loi portée quelques années aupa-
ravant, 8c dont Hérodote fait (a) lui-même mention,
il n’y avoit à Sparte qu’un feul Roi qui pût commander
l’armée.

(196) CXLIX. L’ambition des Spartiates. Ce fut fans
doute la véritable raifon qui les engagea à garder la neu-
tralité dans la guerre contre les Perfes ,’ 8c même qui les

fit pancher plutôt de leur côté que de celui des Grecs,
parce qu’vls regardoient comme un moindre mal d’être fou--

mis aux Barbares que de céder aux Lacédémoniens. Ceux-

ci les avoient en effet traités fort mal dans toutes les occa-
fions, 8c furtout Cléomenes. Auili furent-ils les feuls peu-
ples du Pé10ponnefe avec les Achéens, qui ne voulurent

L ,4(a) Hérodot. lib. V , S. LXXV.
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pas fe joindre aux Lacédémoniens dans la guerre du Pélo-

pannefe.
V A r. c x a N A r a.

( 197) CL. Ayant eu pour pere Perfe’e. Si l’on peut s’en

rapporter aux fables des Grecs , les Maifons Royales de
Perfe 8c d’Argos venoient d’une même fouche. D: Danaé

fille d’Acrifius 81 de Jupiter, naquit Perfée, Roi d’Argos.
Perfée eut d’Andromede fille de Céphée , Perfès , qui donna

fou nom aux Perfes qu’on appelloit auparavant Céphenes.

Voyez ci-deffus, LXI.
(198) CL. Il n’efl donc point naturel. L°s Manuf-

crits A 8L B de la Biblotheque du [toi lifent lins il». .-. . .
intis, ionifme qu’il faut rendre a Hérodote.

(199) CL. D’eux - mêmes. inatythofce’vou; [ponte
fiai, ultra. Tel cil le feus que ce même mot a (ans le
paillage fuivant de Démoflheues ( a): "le fait ivep’ytn’ur,
«W, div lapera au”) d’arbitre» ri Emu’fd’ns, alentira". in a"; «la; r-

peal’rm, a: rivât; d’une-"rail. non-elfe 33’10” 70370, il ç &-

fait, and n’ai)" auburn! wharf (lad? 74:): un); Angolrfdf iyœy’

5717,44! ri enfla; me?! xpnfenÉ-rw Mygale-au) aluni fait and»

peiner, seul ni alunir ixuryryeméfervov rouir, nul "Je remplis,
s’y ois. Les décrets vous ont inflruits des bienfaits qui ont
me’rite’ l’immunité à Epicerdès. Confide’reî , non’s’il a donné

d’abord cent mines 6’ enfilite un talent , (car je penfi que

ceux qui ont refit cet argent ne le regardent pas comme une
flamme confide’rable) mais voyer [on file, en quelles cir-
conflances il a donné ,cet argent, 6’ qu’il l’a fait de lui-
même.

( zoo) CLI. Beaucoup d’années après. (b) Artaxerxès,

ayant appris les pertes qu’il avoit faites en Cypre , tèfolut
de faire la paix avec les Grecs. Artabaze 8c Mégabyfe

( a) Demoflh. and; Alfll’lfly , pag. 2.86 , 78.

(b) Diodor. Sicul. lib. X11, 5. 1V, pag. 48° de 48:.
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envoyerent à ce fujet des Amballadeurs à Athenes. Les
conditions ayant paru raifonnab’es aux Athéniens , ils en-
voyerent de leur côté des AmbalTadeurs à Artaxerxès avec
plein pouvoir. Callias, fils d’Hipponicus, étoit à la tête

de cette Ambaffade. Cela arriva. la quatrieme année de la.
82°. Olympiade , c’efl-à-dire, l’an 449 avant notre Ere ,

ou de la Période Julienne 47.65. .
(zoo ’) CLI. Pour quelque afaire. Il y a dans le

grec; pour une autre afairç, c’efl-à-dire, pour une autre
affaire que celle pour laquelle y envoyoient les Argiens.
Cette aEaire étoit la paix ayec les Perfes. Voyez. la note

précédente. o .
(. 201 ) CLI. Ville de Memnon. Cette ville avoit été

bâtie ( a) par Tithonus , pet-e de Memnon. Hérodote l’ap-
pelle toujours ville (12 ) Memnoniene. Sa citadelle fe nom-.
moit le (c) Memnonium.

(7.02) CLI. Calfzas. L’Ambaffade de Callias fa rap-
rte d) à la quatrieme année de la quatre-vingt-deug

x1eme Olympiade.
(2.03) CLII. Remparteroz’: avec plaîfir. n Je ne vois

a) pas bien , dit M. l’Abbé Bellanger, à quoi vient cette
a: réflexion morale , ni quelle application en fait Hérodote (r.
Je penfe qu’Hérodote a voulu donner à entendre d’une
maniere un peu obfcure qu’il n’y a point d’homme qui

n’ait quelque chofe à. fe reprocher, 8c que tous les autres
peuples de la Grece avoient fait quelquefois des aélions
plus honfiteufes que Celle dont on accufoit les Argiens. Auflï

’ai-je traduit and les mauvazfes raflions. Hérodote a peut-

être pris cette maximes de Solon , ou peut-être Valere
Maxime ne l’a-t-il vue que dans Hérodote , 8c ne l’attribue

a) Strab. lib. XV, pag. 1058, C.
b) Hcrodoç. lib. V, 9. LIV,
c) Strab. lib. XV, pag. Iog8 , C.
d

(
(
(
( ) Diodor. Sicul. lib. X11, 5. 1V.
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à Salon que par conjeEture. Selon, dit (a) Valerer Ma-
xime, aida: , fi in’unum locum aunai mala’fim conta-c
blitz: , futurum, ut propria deportare daman: , quàm ex com-
muni mifiriarum acervo ponionem fila"! ferre "tallent. Quo
colligebat , non oportere nos, quæ fortuito patiamur, præ-
cipuæ 8L intolerabilis amaritudinis judicare.

(204) CLIII. La ville de Géla. Géla fut bâtie qua-
. rame-cinq ans (b) après la fondation de Syracufes. Or

Syracufes fut bâtie la vingt-unieme année (c) de l’Ar-
chontat perpétuel d’Efchyle àÀAthenes , c’eû-à-dire , la

troifieme année de la cinquieme Olympiade, qui revient
à l’an 758 avant notre Ère, fi l’on fait commencer avec
Eufebe les Olympiades la troifieme année de l’Archontat
d’Efchyle. Il réfulte delà que Géla a été fondée la qua- I"

trieme année de la 16°. Olympiade, c’efl-à-dire, l’an 713

avant Iefus-Chrifl. L’année de cet Archome cil fixée auflî ’

par l’Auteur des marbres d’Oxford qui affigne à la fondation de

Syracufes l’année 494 , laquelle félon le calcul de ce Chro-

nographe, revient à l’an 758 avant notre Ere.
Phintias (d) Tyran d’Agrigente , détruifit la ville de

Géla vers la 124°. Olympiade, environ 572. ans après fa

fondation , 8l en tranfporta les habitans dans la ville de
Phintias dont il fut le fondateur.

( 20; ) CLIII. De Cérès 6’ Proferpine. Dans le grec:
des Déeflè: infernales. Le Scholiallze de Pindare explique
cela (e) 7471 00:71: becquât-an. Sans cette autorité, on au-
roit pu l’interpréter: des Dieux? infirnaux.

(206) CLIII. Ils continuum. Une virgule, mal
placée dans l’original , dérange un peu le feus. Il fapt lire

(a) Valet. Maxim. lib. VII , cap. Il , Extcm. Il, pag. 651..
(b) Thucydid. lib. VI , Ç. 1V, pag. 380 , lin. 88.
(c) Marmara Oxon. Epoch..XXIl , pag. 1.5.
(d) Diodor. Sicul. Eclog. ex lib. XXll, rom. Il, pag. 49;.
(e) Scholiafl. Pindar. ad Pyth. Il, vers. 1.7 , pag. 18; , col. z.

l
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iurïv à iwéyova: vinifiant ipoÇu’r-rm 1’51 7504"?" 0:51, dît-n’-

A!" s’o’mç, &c. comme cela fe trouve pon&ué dans le Ma-

nufcrit B, de la Bibliotheque du Roi. Les deux autres ne
ipopéiuent, ni après ym’psm, ni après 0:51. v

x( 2C7) LCLIV. Ayant été tué. Cela arriva la troifiem

i année de la foixante-cimente Olympiade. Hippocrates fort
frere régna enfuit: fept ans, 8L Gélon s’empara de la Cou-

ronne après fa mort, la feconde (a) année de la foi-

xante-douzieme Olympiade. i
(208) CLIV. Céleri , l’un de fis garder. Il n’était

point frere d’Hippocrates, connue le dit ( b ) Denys d’Ha-
licamafle. De fimple garde du corps d’Hippocrates , il s’éleva

à la Tyrannie de ’Céla , 8L delà à celle de Syracufes. Il ren-

dit cette derniere ville florillante , 8c fe l’attacha tellement
par fes bienfaits que, lorfque l’on biifa ( c F les (lames des
Tyrans pour en faire de la monnoie , après que Timoléon
eut tendu la liberté à Syracufes, celles de Gélon furent
feules exceptées, ou fi l’on épargna aufii celles de Denys

l’ancien , comme le dit ( d) .Dion Chryfoftome , qui ra-
conte aufli le même trait que rapporte Plutarque , ce fut
parce qu’elles avoient les ornemens de Bacchus , Divinité
que les Grecs appellent en leur langue Dionyfus.

(209) CLIV. Qu’il: lui donneroient Camarine. Ca-
marine (e) étoit pour lors détruite; mais les Syracufains
donner-eut le t:rritoire de cette ville à Hippocrates , Tyran
de Géla. Ce Prince y envoya une colonie, 8c la rétablit.

(210) CLIV. Qui leur appartenoit de toute anti-

(a) Dionyf. Halicarn. lib. Vil , 5. I, pag. 401. , fub finem à:
pag. 4o; , Paufan. Eliac. pofter. five lib. V1, cap. 1X, pag. 473.

(b) Dionyf. Hal. lib. Vll, 5. I, pag. 401..
(c) Plutarch. in Timolconte. pag. 1.47 , E.
(d) Die. Chryfoft. Corinthiac. pag. 4Go, C.
(e) Thucydid. lib. V1 , 9. V.
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gaité. Les Syracufains (a) en furent en effet les fonda-
teurs environ 135 ans après la fondation de Syracufes.

(au ) CLV. S’cmpara réellement de. Cela arriva la
feconde année de la foixante-douzieme Olympiade; mais
il n’était pas encore alors Tyran de Syracufes , comme le

prétend (b) Denys diHalicamaffe.
L’Edition d’Alde 8L celle de Glafgow , ne mettent point

de virgule après in Jim, ce qui rend la phrafe embarraf-
fante. On trouve après ces mots un point dans le Mamie
crit A du Roi, 8c une virgule après tu; J79: , ce qui in.
dique que ce dernier mot doit fe joindre dans la conflruc-,
tian avec ’17pr

( au.) CLV. Cantons. Les Gamores ou Géomores
étoient proprement ceux , qui, sont envoyés en Colonie,.
partageoient entr’eux les terres. Les Grands de Syracufes
portoient ce nom , parce qu’ils defcendoient de ces Grecs
qui accompagnerent Archias de Corinthe, 8c furent les
fondateurs de Syracufes. Voyez la note de M. de Valois
fur Diodore de Sicile, Tom. Il, pag. 549, col. I.

(213) CLV. (illicyriens. On écrit ce nom de di-
verfes manieres. Je me fuis déterminé pour celle qu’on voit

fur: l’autorité d’Héfychius 8c du Lexique manufcrit de

Photius, où l’on trouve, il cit vrai, Kquriplol , mais l’or-
cire des lettres fait voir’qu’il faut lire Krammépm. L’Auteur

de Lexique de Rhétorique cité par ( c ) Euitathe, dit aufli
KlMlztllflM, mais il les met en Crete, 8L en cela il fe trompe.
Au relie, je n’attache point à ces fortes de notes plus
d’importance qu’elles ne le méritent.

(2:4) CLVI. S’accrut confide’ralllemcnt. üréd’pœluy fa

dit proprement de l’accroiffement des plantes. De là
dyadpoym dans Héfychius cil interprété triviale-us, Chu-flirts.

( a ) Id. ibid.
(b) Dionyf. Halic. lib. VII’, S. I , pag. 402..

e (c) Eultalh. ad Iliad. B. zona. I, pag. 1.95 , lin. 3x.
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Hérodote l’emploie métaphoriquement. Cette exprefiion e11

tirée d’Homere , que notre Hiftorien prend plaifir à
imiter.

Thétis dit, en parlant de fou fils Achilles.

si d” iridium." if"? Îflç. Iliad. XVIII. 36.

n11 a crû comme une jeune plante. I
(215 ) CLVI. Quoiqu’il n’eut point été l’auteur. in:

e’o’me penchai 1’30 maffia». Aux exemples allégués par Por-

tus dans fon Lexique 40men , on peut ajouter celui-ci des
Suppliantes (a) d’liuripides: répara psi-ahi»; L’auteur de la
fépulture.

(2.16) CLVII. Il efl fin le point de l’attaquer. Il y
a dans le grec jufMtl. . . . flpærqla’rnlrtn. . . . les Écrivains

Attiques joignent le préfent 8: le futur avecilej verbe
Fine 8L jamais l’aorifle. Thomas Magifier dit (b) fel’MU

rouir, nazi [HIÀÀU fictive", du jubila mafia-al. Varinus Pha-
vorinus dit de même dans fon (c) Lexique: M504: rur-
raid-011m præd’dnupguçu’rs, in: frenâ-ros’ si" feinter [tu

«me?! ni de, 11’ feta-ni jabotons-0; npairs’ oie! 14:70.0 noria-rif

dudéflne’ N fanai dopée-ra” a?" luElÀÀü) fidlâffil. Manfi joint

à l’infinitif, [ou au pre’fint. . . . . . 5’ jamais avec l’aorifie.

On trouve pareillement dans Phrynichus (d ) Ëlpeààoy
flafla-au, imam» 057ml , «pupipare; 75v ingénu: , il ne titi-ru

continu. Ttrépn’rur yülp si ôta-7511 wvraflo’ytm, ne?

pénien-r, oÎoy émue! au?" , imam» rouie-tu. ni à; nrflNxai
o’vd’eyi alpine: tilapia-u fg: insu". [falun avec I’aorifle un:

faute grave. On joint ce verbe avec le pre’fent à le futur;
mais le parfait ne» lui convient en aucune maniere.

( a Euripid. Supplic. vers. 26.
(b Thom. Magilier. pag. 607.
(c) Varini Phanocini Canertis DiCtionariurn , pag. 3;; , lin. 3

à fines.

(d) Phryniclu’. Diét. Attic. Eclog. pag. Go.

’ Cependant
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Cependant, on trouve des exemples de ce. verbe avec un

aorifle , comme dans (a) Homere :

MÊME: 701p mm ne nul QIIÀTGPOI 5M" n’aie-au

I Mais fuivant la remarque de Thomas Magifler, on fous-
entenà alors la particule potentielle «à qui donne à l’aorifle

8L au parfait la force du futur.
Les Manufcrits A , B &t D du Roi ,iportent pins: Mp4.-

"Anis" 8c un peu plus bas les Manuferits A 8c D, met-
tent une virgule après jaffa, ce qui elt plus clair.

(217) CLVIII. L’infolence. «Morin-ne Aime cit un
difcours arrogant que tient celui qui penfe que tout lui e11
du , 8C qu’il ne doit rien aux autres , comme le fait voir.
la fuite de la réponfe de Gélon.

(218) CLVIII. De au; d’Ægefle. On trouve dans
les Éditions Amie-m1.»; , mais il faut lire avec les Manuf-
crits A , B 8L D, de la Bibliotheque du Roi Auywrt’m;
ce qui eft un ionifme.

(219) CLVIII. I?e grands profits. Il faut lire s’amu-
pr’m au lieu de ïwuupénts; car les Ioniens , fuivant la remar-

que de Grégoire de Corinthe, page 225 , changent l’t 8c l’a

en r long, par exemple, d’îepeôs ils font au, d’âme; 34m,

d’ît’pug lirai, 8C en changeant l’a en a, Mi. ,

(ne) CLVIII. Deux cents triremes fiée. Ces offres
paraîtront peut-être exorbitantes. Cependant, qu’on faire

attention que Denys (6) fit fortir quelque-temps après de
la feule ville de Syracufes cent vingt mille hommes des
pied, douze mille hommes de cavalerie, 8c quarre cents

availl’eaux de guerre. p r ,
i (2.21) CLIX. Ce firoit un grand fuie: de douleur,

x
n

(q) Homeri Iliad. lib. XXIV , verf. 36.
(la) Diodor. Sicul. lib. Il, 9. V, tout. I, pag. 118.

Tome V. . Z
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fic. Cet endroit efl imité d’Hornere. Iliad, lib. VII , verf.

125. fi I , ’ l I 1 I VH’ ne psy «pains yepur immun-a HyAtdç. I

(222) CLX.lExcitent ordinairement fa ealere. (plain
irdïdl’yill n’y bleuir. t’a-Juin; fignifiei revoco , retrorfum ago’,

provelza navern in allant , fignifications qui ne peuvent con-
venir ici. Il efl vrai que Portus dans fou Lexique Ionien ,
l’explique excita , commoveo. Mais il n’en apporte pas
d’exemple , 8L il ne s’en trouve aucun dans toute la langue.
Pour moi, je crois le texte altéré, 8e je lis QIÀE’E! t’a-mi-

7m n’y Ouluolv. On fçait que ÉvaI’yM veut dire impello , in-

. cita, inflige , 8C qu’Hérodote fe fert fouvent de ce verbe:
Élu-tr; parierez; 6’18’in airâpa’srous , lib. 1V , LXXIX. E1375

00m; a": muée" faire lib. 1V , CXLV.. une! rua fui)!" arpe-
vau’n [engainant «incriminer! lib. V , XLIX. &C.

Les Manufcrits du Roi n’offrent aucune variété dans la

"leçon, excepté le Manufcrit D, oh on lit ênuvaiyay au
lieu de inusable".

( 223 ) CLX. Des propos infiltans. Ce difcours n’étoit
point injurieux. Il étoit naturel que la Métropole confervât
une forte d’autorité fur fa Colonie. Or on fçait que Syra-
cufes ( a) avoit été fondée par les Corinthiens, qui obéif-
foient eux-mêmes aux Généraux de Lacédémone. Mais les

Defpotes ne converfant qu’avec des efclaves, deviennent
exnêmement ombrageux , 8c ne peuvent fouffrir les dif-
cours généreux d’un homme libre. I

(2.7.4) CLX. Ou vous contenter. Je lis misai; in:
épuisa-6m avec Valla 8c le Manufcrit de Sancroft. Si l’on

aime mieux ripée-lurent; qui fe trouve dans les Éditions 8l
la plupart des Manufcrits, il faudra traduire: il faut que
ces conditions vous plaifent , ou. . . . . .

(a) Thucydid. lib. V1, 5. III, pag. 373. Strab. lib. V1, fisc
415 . B- ’
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( 225 ) CLXI. Quoi donc .’ nous autres 45’s. M. Val-

ckenaer met un point après Évflfll’nt , 8c j’en trouve un

pareillement après ce mot dans les Manufcrits A , B &D
de la Bibliotheque’du Roi. Il retranche enfuite 2’: , qui fait

languir le difcours véhément de l’AmbaITadeur Athénien.

J ’ai fuivi ce Sçavant. On croiroit puifque que Thucydides ,
qui n’aimait pas les Athéniens, depuis qu’ils l’avaient banni,

avoit en vue de les mortifier , 8L de rabaiffer la fierté de
l’Orateur Athénien, lorfqu’il met dans la bouche d’Het-

rnocrates de Syracufes ces mots qu’il adrefl’e aux habitans

de Camarine: à: Nous ne voulons (a) point leur (aux
,7 Athéniens) montrer avec .c aleur qu’ils ne font. (les
7) Léontins) ni des Ioniens, ni des Hellefpontiens , ni des
si Infulaires , qui ont été des efclaves, ou qui n’ont fait que

n changer de maître , mais des Doriens, des peuples libres ,
s7 qui, fortis du Péloponnefe, 8c gouvernés par leurs pro-
» pres loix, font venus habiter en Sicile a.

(226) CLXI. Nous n’avons jamais changé de
- fil. Qui jamais (à) a fait un plus bel éloge de fa patrie.
qu’Euripides, lorfqu’il dit: fes habitants ne viennent pas
d’un’autre pays; nous fomrnes autochthories; les autres
états, difperfés comme des dés , ont été emportés les uns

par les autres. .4(227) CLXII. Il comparoit par ce propos. J’ai re- .
tranch’é ces paroles-ci qui paroifl’ent comme une addition

de Scholiafle. gurus dé 0’ n’as "a de "il Hum-os, 70’ sikhe:

affin. 32m; yolp ai; à me? induré; Érrl 1d flip d’engendrer,

73;"; d’3 7’51 imitai anomie, ni! 5min; reparla). n Ceci efi
si le feus des paroles qu’il veut dire. Car il cit manifei’te
n que comme le printems eIt la plus belle faifon de l’an- ,
3) née , fes troupes feroient les plus belles de l’armée des

(a) Thucydid. lib. v1 , ç. Lxxvu, pag. 47.5.
(la) Plutarch. de Exilio , pag. 6’04 , D.

Z).
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t, n Grecs a. Je fuis , en faifant ce retranchement, M. Van

ckenaer. On peut confulterfa note. ’
( 22.8 ) CLXIII. Fils de Scythës. Nous avons vu plus

haut (a) un Scythes , Roi des Zancléens. Périzonius (à)
penfe que c’était le pere de Cadmus. Je crois plutôt
avec M. Valckenaer , qu’il étoit l’oncle du pere de Cad-
mus. Si Cadmus n’eût point été en effet de la même famille ,

il auroit été étonnant qu’il eût été demeurer à Zancle en

Sicile , dont Scythès avoit été auparavant le Souverain.
On prétend qu’Epicharme pailla ( c ) en Sicile avec
Cadmus.

(2.2.9) CLXIII. Des’paroles de paix. Ce Cadmus
avoit ordre de fe concilier les bonnes graces de Xerxès , en
cas que Prince vainquit les Grecs.

(2.30) CLXIV. Dont le nom a été changé en celui
de Mefl’ane. On (d) n’efl’ point d’accord fur le temps ou

Zancle prit le nom de MeiTane. Hérodote 8C Thucydides
nle mettent entre la quatrieme année de la foixante-onzieme
Olympiade , 8c la premiere année de la foixante-feizieme;
mais Paufanias place cet événement en.la vingt-neuvieme

(a) Hérodot. lib. V1, S. XXIV.
(b) Ad Æliani Var. Hifi. lib. VIII , cap. XVll , pag. 563.
(e) Suidas voc. E’m’xrtpjuos. ’
(d ) J’ai été bien furpris en lifant la traduflion que M. Van-Len-

nep a donnée en t777, de la Difl’ertation de Bentley fur les Lettres
de Phalaris, que les preuves de ce Savant étoient les mêmes qu:
les miennes. Je n’ai point eu conciliante de ce: Ouvrage qu’en
i780, 6c cette note étoit faire bien des années auparavant , comme
on peut le voir par une partie de cette note que je communiquai à
M. Vauvilliers en 1771 , a: qu’il inféra dans (ou Elfai fur Pindarc,
imprimé en 1771.. Comme dans cette note , il n’y a rien de l’inven-
tion du Doé’teur Bentley , 6c que j’ai eu les mêmes matériaux que lui ,

il n’en point étonnant que j’en aie fait le même ufage. Si cependant
’quelqu’un foupçonue après cette déclaration que je l’ai puifée dans

fa Difi’ertation , il cil libre de le faire , 8c je confens très-volontiers
que l’honneur , qui peut en réfulter , revienne au Sçavant Anglais-

r
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Olympiade. le préjugé efl certainement en faveur de ces,
deux Hifloriens, qui étoient inflruits, exaéls 8L prefque
contemporains. Cependant, comme Paufanias peut avoir
eu des -Mémoires dont nous n’avons aujourd’hui aucune
connoilTance , 8: comme (on autorité a entraîné les Infra-

des Scaliger, des Petau, des iRiccioli, des Corfini, &c.
en un mot de nos plus célèbres Chronologifles, j’ai cru
devoir difcuter ce point de Chronologie, 8c ne me déter-
miner qu’après un examen mûr 8l réfléchi.

n Zancle (a ) , dit Thucydides , fut d’abord fondée par
a» des brigands fortis de Cyme, qui l’avoit été elle-même

npar des Chalcidiens de la campagne Opique. Il y vint
a dans la fuite beaucoup de monde de Chalcis &ldu relie
a de l’Eubée, qui partagerent entr’eux fon territoire. Pé-
a; riérès 8c Cratæménès, l’un de Cyme , 8c l’autre de Chalcis i

a) en furent les Fondateurs. Les Siciliens lui donnerent- dans
a; les ’commencemens le nom de Zancle , parce que ce
a) pays a la forme d’une (aux , que ces peuples appellent
a; Zanclon en leur langue. Ils furent dans la fuite chaires
a) par des Samiens 8c d’autres Ioniens ; qui fuyant les Medes

a avoient abordé en Sicile a. .
Hérodote raconte ( à) que les habitans de Zancle ayant

invité les Ioniens à venir peupler Calaéié en Sicile, les
Samiens avoient accepté l’invitation , mais que par la plus
noire de toutes les ingratitudes , ils s’étaient emparés de

I cette ville à la follicitation d’Anaxilas Tyran de Rhégium ,
tandis que fes habitans étoient allés avec leur Roi former
le fiége de quelque autre ville. n Mais ( c ) le même Tyran
a) de Rhégium l’ayant enlevée peu de temps après eux aux

nSamiens, il la peupla de: grand nombre d’hommes de
a) différentes, nations , qui fe ijoignirent aux Samiens, 8c

O

r
( a) Thucydid. lib. Vl, S. Ü , pag. 580.
(b) Herodot. lib. V1, 5. XXII &XXllI.
(c) Thucydid. lib. V15 9. V, pag. 38°. a

. z 3



                                                                     

358 HISTOIRE D’HÉRonorE.
a: l’appella MelTene du nom de la patrie de fes ancêtres a.

Strabon (a) rapporte que Zancle fut fondée par des
Mefféniens du Péloponnefe, qui changerent le nom de
Zancle , qu’on lui avoit donné à caufe de l’obliquité des (à)

lieux , les Siciliens appellant Zanclion ce qui eli tortueux.
Elle avoit été bâtie auparavant par des Naxiens (c) qui

habitoient près de Catane. ’
Il faut maintenant fixer le temps ou des Mefléniens s’éta-

blirent à Zancle 8L lui donnerent le nom de leur ville. Sije
ne puis déterminer au julie l’année où fe pana cet événe-

ment, du moins je me flatte d’en approcher de bien près.

1°. Hérodote rapporte que Milet (d) ayant été prife
par les Perfes , les Samiens paillèrent gn Sicile avec quel-
ques Miléfiens fur l’invitation des Zancléens , 8c qu’ils s’em-

parerent de Zancle par une perfidie. Or Milet a été prife
la troifieme année de la foixante - dixieme Olympiade;
Zancle n’a donc pu être occupée par les Samiens que "la
quatrieme année de cette Olympiade. Thucydides ( e) con-
firme ce récit, en difant que les Zancléens furent challés
par les Samiens 8c d’autres Ioniens, qui fuyant les Medes
avoient abordé en Sicile. Mais comme ils en furent chaf-l

(a) Strab. Gcograph. lib. V1, pag. 41° , C.
(b) Diodore de Sicile dit que ce fut Zanclus,, Roi du Pays qui

lui donna [on nom; lib. 1V; S. LXXXV, rom. I, pag. 51.7. Le
récit de Thucydides 8c de Strabon paroît plus vraifemblable.

c ) Cela’ ne contredit point Thucydides qui avoit avancé que des
Chalcidiens étoient les fondateurs de Zancle. le même Thucydidcs
remarque, lib. V1, 5. HI, pag. 979 , que des Chalcidiens étant
partis de l’Eubée, ayant à leur tête Theuclês , fonderent la ville de
Naxos, qu’en étant partis cinq ans après la fondation de Syracufes,

ils chafÎerent les Siciliens de Léontilm dont ils s’emparerent,
fonderent enfuite Cap-1nd On voit par-là que les Naxiens qui habi-
toient près de Catane , étoient Challdiens d’origine.

(d) Herodot. lib. V1, 5. XXII. l
(e) quez le commencement de cette note.



                                                                     

Nous. LIVRE’VII. 359
fés (a) peu de temps après par Anaxilas , Tyran de Rhé-
gium , qui y établit des habitans de différentes nations ,
8: lui donna le nom de MelIene, il faut voir en quel
temps vivoit Anaxilas.

Si nous avions les livres de Diodore de Sicile qui font
perdus, on pourroit fixer l’année de la prife de Zancle par

Anaxilas; mais puifque le fort nous les a enviés, il faut
tâcher de tirer parti de ceux qui nous relient. On trouve
dans cet Auteur (à) qu’Anaxilas, Tyran de Rhégium 8:
de Zancle mourut la premiere année de la foixante - fei-
zieme Olympiade, après un Regne de dix-huit ans. Il a
donc commencé à régner à Zancle, la troifieme année de

la foixantesonzieme Olympiade. Quant au commencement
de fou Règne à Rhégium on l’ignore. On ne peut cepen-

dant douter qu’il ne fut Tyran de cette ville , lorfque les
Samiens -s’emparerent de Zancle.

Tout concourt à prouver l’époque de ces événemeirs.

1°. Quand les Samiens envahirent Zancle, Hippocrates,
Tyran (c) de Géla, jouoit un Très-grand rôle; il trahit
les Zancléens , quoiqu’ils fuirent (es alliés , 8c partagea leurs

’ dépouilles avec les Samiens. Or on fçait le temps ou vivoit

cet Hippocrates. Gélon , qui fut depuis Tyran de Syracufes ,
étoit alors un de fes (d ) gardes , 8c Général de fa (e)
Cavalerie liminal 75v imrém n’y infléÀrmy t’arrive: (FÉAan )

rapide". Ce fut ce même Gélon , qui fut Tyran de Sy-
lracufes, 8c qui battit les Carthaginois commandés par
Amilcar, dans le même temps que les Grecs défirent
Xerxès.

(a) Thucydid. ubJVI, ç. v, pag. sa...
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XLVlII , rom. I, pag. 44.0.
(c) Herodot. lib. VI , 5. XXIII.
(d) Id. lib. Vil, Ç. CLIV.
(e) Timzus apud Schol. Pindari Nem. 0d. 1X, Verf. 95 , pag.

404 , col. a.

Z4c
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2°. Anaxilas époufa Cydippe , fille de Térillus, Tyran

d’Himere , qui fe voyant chaiTé de cette ville par Théron ,

Tyran d’Agrigente, demanda du fecours aux Carthaginois.
Or ce fut cette armée que défit Gélon à Himere.

3°. Le même Anaxilas ( a) vouloit entierement détruire
les Locriens; mais il en fut empêché par Hiéron , comme
le raconte Epicharme dans une de fes Pièces appellée les
Illes: il" d 1’ Angle"; Ampoule ÉOr’Amr Ëpd’qy airoM’m, and

Évalué!) rpo’s répares, inoptÎ nul Elmlxappa; il! Nains. Elli-

charme étoit ( 6) contemporain d’Hiéron, 8c même il
vivoit à fa Cour , 51’ Hiéron étoit contemporain ( c) de
Xerxès, puifqu’il fuccéda à -fon frere Gélon , Timofihenes

étant Archonte à Athenes , c’efiz-à-dire , la troifieme année

de la foixantequinzieme Olympiade.
4°. Lorfqu’Anaxilas confeilla aux Samiens de s’emparer

de Zancle, les Zancléens avoient pour Tyran (d) Scy-
. tll’es. Or on cannoit le temps on vivoit Scythes, 8c par

conféquent celui d’Anaxilas fon contemporain. Hérodote
raconte (e) que s’était! fauvé de la ville d’Inycum , ou
Hippocrates l’avoir envoyé prifonnier , il fe retira en Afie
auprès de Darius.

Je me fuis étendu fur ces preuves , 8c j’ai rapporté plu-

fieurs fynchronifmes , parce que Paufanias place la prife de
Zancle par Anaxilas près de deux fiecles auparavant , mé-
prife groliiere que n’ont relevée ni Sylburge , ni Kuhnius ,
qui ont donné une édition de cet Auteur, ni l’Abbé Gé-

. doyn qui l’a traduit. Voici la fubfianee du panage de Pau-

fanias. ’
(a) Pindar. Schol. ad Pyth. 0d. I, verf. 9.9, pag. I7: , col. l- ,

lin. a. k(à) Marmara Oxon. Epoch. 56, pag. 2.9.
(r) Diodor. Sicul. lib. XI, s. XXXVIII, tom. I, pag. 434..

(d) Herodot. lib. VI , 5. XXIII. *(e) Herodot. lib. V1, 9. XXXV.
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a, Meffene (a) étant prife parles Lacédémoniens, Ana-

nxilas Tyran de Rhégium , envoya prier les Mefféniens
p de pallier en Italie. Quand ils y furent arrivés, il leur
sa propofa la conquête de Zancle. Ayant accepté cette pro-

.»pofition, Anaxilas battit fur mer les Zancléens, 8c les
J) Mefféniens les défirent fur terre. Zancle fut enfuite allié-

ngée 8c ayant été pâle, la ville fut partagée avec les
a, vainqueurs, 8c prit le nom de Meflme. Cela fe pafl’a la
n trentieme Olympiade 8c l’année que Chionis de Lacédé-

» moue remporta le prix pour la troifieme ( 6) fois, Mil-
» tiades étant pour lors Archonte ’a Athenesu.

J’ai prouvé par plufieurs fynchronifmes l’âge on a vécu

Anaxilas, de maniere à ne point lainer le moindre doute
dans l’efprit de mes leéteurs; mais comme on pourroit
m’objeéler qu’il y a peut-être eu deux Anaxîlas Tyrans

de Rhégium, je vais maintenant faire voir que l’Anaxilas
de Paufanias efl le même que celui dont parlent Hérodote,
Thucydides, Diodore de Sicile, &c.

1°. L’Anaxilas de Paufanias étoit Tyran de Rhégium ,

il affiégea (c) Zancle, &«l’ayant prife, il changea fou
nom en celui de Mefl’ene. Celui de Thucydides étoit (d )

Tyran de Rhégium, il prit Zancle 8c la nomma Meffene
l du nom de la patrie de fes Ancêtres.

Ces circonfiances prouvent que Paufanias & Thucydi-
. des parlent d’une feule 8c même performe. Car s’il cit dif-

ficile de fe perfuader qu’il y ait en deux Anaxilas Tyrans
de Rhégium , qui ayent pris Zancle , il cil impoflible que
tous deux lui ayent donné le nom de MelIene.

e

(a) Paufan. Meifenic. live lib. 1V, cap. XXIII, pag. 336 a:

337- ’ .(la) J’ai fuivi ici 6c un peu plus haut la corrcé’tion de Meurfiu:

adoptée par l’Abbé Gédoyn. ’
(c) Paufan. pag. 557.
(d) Thucydid. lib. Yl, S. V, pag. 38°.
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2°. L’Anaxilas d’Herodote eft le même que celui de

Thucydides 8c de Paufanias. Celui de Thucydides prit
’Zancle (l) peu après que les Samiens, qui avoient échappé. -
aux Modes, s’y furent établis. Or celui d’Hérodote étoit

Tyran de Rhégium, lorfque les Samiens vinrent en Italie
après avoir échappé aux Medes, 8c ce fut lui qui leur con-
(cilla de s’établir à Zancle. Bien plus, ,l’Anaxilas d’Héro-

dote (6) avoit pour homme d’affaire un nommé Micy-
thus, fils de Choiros; Paufanias parle en un autre en-
droit (c) de Micythus , ferviteur 8c intendant d’Anaxilas
Tyran de Rhégium , 8c même il cite en preuve Hérodote;

ce qui prouve que dans les deux panages ou il fait men-
tion d’Anaxilas , il cil: quellion de la même performe.

3°. L’Anaxilas de Diodore de Sicile cit le même que
celui d’Hérodote 8c de Paufanias , puifqu’il étoit aufii Ty-

ran de Rhégium 8L de Zancle, 8L que fon ( d ) intendant
nommé Micythus , fut le tuteur de fes enfans, 8c gou-
verna leur Etat pendant leur minorité.

4°. Macrobe dit aufii qu’Anaxilas Tyran de Rhégium

fonda la ville de MeiTane en Sicile, 8c qu’en mourant il
recommanda fes enfans.( e) à fou ferviteur Micythus, qui
s’acquitte! avec beaucoup de fidélité de l’emploi qu’il lui

avoit confié.

Après avoir prouvé d’abord qu’Anaxilas étoit contempo-

tain de Darius 8c de Xerxès, 8c par conféquent qu’il ne
pouvoit avoir vécu en la trentieme Olympiade , comme
le prétendoit Paufanias,-2°. que l’Anaxilas de cet Auteur
étoit le même que celui d’Hérodote , de Thucydides, de

(a) Thucydid. lib. VI , 5; V, pag. 380.

(b) Herodot. lib. VII , S. CLXX. .
(c) Paufan. Eliac. prior. five lib. V, cap. XXVI, pag. 447.

A (a) Diodor. Sicul. lib. x1 , ç. XLVlII a: LXVI, tom. 1, pag.

440 65 454. il( e) Macrob. Saturn. lib. I, cap. XI , pag. au.
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Diodore de Sicile; je ,vais démontrer par fon propre ou-
vrage qu’Anaxilas vivoit dans le temps que je lui afligne

I avec les autres Hifloriens qui en font mention. ’l

Micythus, dit Paufanias (a) , ferviteur 8c intendant
d’Anaxilas Tyrande Rhégium, fit préfent à Olympie de

plufieurs flatues, qui étoient l’ouvrage de Denys ÔC de
Glaucus d’Argos. on peut connaître , ajouter-i1, le temps

où ils ont vécu par celui de Micythus qui les employa.
Si cette conféquence efi jufle, il n’en ell pas moins

certain qu’on peut aufli connoître le fiecle de Micythus
par celui de ces deux Statuaires.’0r Paufanias nous apprend
lui-même que Denys (à) l’un d’entr’eux jetta en fonte

un cheval de bronze pour Phormis , Général de Gélon
8c de Hiéron, 8c le même Auteur nous affure que Gélon
8c Hiéron vivoient dans (c) le temps de l’expédition de

i Xerxès , qui efl: celui-da même que j’ai prouvé être celui

de la Tyrannie d’Anaxilas.

Je me fuis étendu fort au long fur les preuves du temps
où la ville de Zancle prit le nom de MelIene , parce que

. Paufanias ayant placé cette époque plus de cent cinquante
ans avant les autres Hifioriens, a entraîné dans la même
.erreur les hommes les plus célébres , tels que (d ) Sca-

liger, (a) Simfon, (f) les P. ,Perau, (g) RiCCioli,

( a) Paufan. pag. 446 a: 447. Ceci en: plutôt la fubfiance de ce
panage qu’une traduétion linérale. .

b) Paufan. Eliac. prier. five lib. 1V, cap. XXVII , pag. 447 6c
448.

(c) Paufan. Arcad, live lib. VIII , cap. XLII, pag. 687.
(d) China-m’ai érafla»; pag. 3rç. Cet ouvrage cl! de Scell-

ger, comme il en convient lui-même, Not. ad Græca Eufcbii,
Page 43!-

(e) Chronicon Hiltor. Cathol. completltens. ad ’Olymp. XXlX.
pag. 549. Le célèbre M. WelTeling qui a joint (es notes à. l’Editio
dont je me fers , n’a pas relevé la mêprife de Simfon. ’

(f) De Doâr. Tempor. tom. Il , lib. Xlll , pag. 30x.
( g) Chronolog. Reform. tout. Il, pag. r; , ad ann. 67h
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8: ( a) Corfini, &C. L’opinion de ces grands Hommes
méritoit d’être réfutée avec tout le foin poflible.

( 9.30 ’) CLXIV. Dt fi: les approprier. tarifie" fig-
nifie garder pour un autre, annexée-eau garder pour foi.
.Voyez Kufler fur le verbe moyen.

(231) CLXV. Hiéron , fils d’Æne’fide’mus. La fe-

conde 8l la troifieme Olympique de Pindare font adref-
fées à ce Théron , 8l il y efi célébré. Ce Poète Lyrique

le fait remonter à Laius (à ), 8c le Scholialle fur ce
vers (c) déduit ainfi fa généalogie: Laius, Œdipe , Po-
lynices , Therfandre, Tifamene , Autéfion, Théras , Sa-
mns. Celui-ci eut deux fils , Télémaque 8c Clytius. Clytius
refla dans l’Ifle de Théra; mais Télémaque pana en Sicile

avise quelques forces qu’il avoit raffemblées, 8c s’empara

des lieux. Télémaque eut Chalciopeus , 81 celui-ci Ænéfi-

démus pere de Théron. Il y a certainement une lacune
dans le Scholiafle ; car Théron fe trouveroit à la fixieme
génération après Théras , c’el’t-à-dire , deux cens ans , tan-

dis qu’il y a environ fept fiecles entre Théras 8: Théron.
Le même Scholiai’te, ou peut-être un différent de celui

que je viens de citer, met Emménides (d) en la place
de Chalciopeus. Mais il avoit dit deux lignes plus haut
que les Emménides étoit le nom de la Phratrie de Théron

en Sicile.

(232) CLXV. Roi des Canlzaginois. On donnoit
louvent ce titre aux Généraux des Carthaginois 8c à leurs

Suffetes. On en peut voir des exemples dans (e) Polyen
8c dans (f) Comélius Népos. ’

(a) Fait. Art. tom. HI, pag. 46.
(la) Pindar. Olymp. Il, verf. 82.. .
(c) Scholinft. Pindar. pag. 17, col. I, lin. ult.
(d) Id. ad Olymp. III , vers. 68 , pag. 42. . col. I, lin. 8.
(e) Polyæni Stratagem. lib. I, cap. XXVII , 5. Il, pag. 5;.
(f) Cornel. Nepos in Hannibqle, cap. V11, 5. 1V , pag. 5.8i.
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(233) CLXV. A venir en Sicile. Diodore de Si-I

cile (a) raconte que Xerxès. avoit fait un traité avec les
Carthaginois, 8c que ce fut en vertu de ce traité que
ceux-ci porterent la guerre en Sicile. l

(234) CLXVI. Le même jour que les Grecs barri-
rent le Roi à Salamine. Diodore de Sicile raconte (1: )que
Gélon remporta la vidoire le même jour que Léonidas
combattit avec les trois cents Lacédémoniens au panage
des Thermopyles contre l’armée de Xerxès. Ces deux Au-
teurs s’accordent par conféquent fur l’année où fe donna

la bataille , 8L ne. différent que de quelques mois: Héro-
dote la mettant ap commencement de la premiere année de
la foixante-quinzieme Olympiade, 8c Diodore de Sicile ,
quelques mois après.

Cette viéioire de Gélon lui fit un grand honneurymais
ce , à mon avis , lui en fit encore davantage , c’efl qu’en
accordant la paix aux Carthaginois, il fiipula (c) qu’ils n’im-

moleroient plus à l’avenir des enfans à Saturne. Cependant

Diodore de Sicile, qui (d) rapporte ce traité ne parle
point de cette condition , St il paroit par le même Auteur
que cet ufage barbare fubfilioit encore du temps d’Agatho-
clés (e ) , c’efl-à-dire , en la cent 7 dix - feptieme Olym-g

piade.

( 236) CLXVI. Quoique Gélon l’eût G6. Gélon
étoit bien infiruit de la maniere dont avoit péri Hamilcar,
fi l’on en croit Polyen. Voici la maniere dont il la ra-
conte. n Gélon (f ) , dit-il, Tyran de Sicile , étant campé

(a) Diodor. Sicul lib. XI, 5. I, rom. I, pag. 4o; à: 404.
(la) Diodor.- Sicul. lib. XI, 5. XXIV, rom. I, pag. 42.2..
(c) Plutarch. Apophthegm. pag. 175, A. de Serâ Nurninis Vin:

’ dié’tâ, pag. 552., B.

(d) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. xxvr , rom. I, pag. 42.4.
(e) Diodor. Sicul. lib. XX , ç. XIV , rom. Il , pag. 41;.
(f) l’olyzni Strat. lib. I, cap. XXVII , 5. Il, pag. ç; 8c 54.
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nvis-à-vis d’Himilcon Roi de Carthage, qui étoit piaffé
2) en Sicile , n’ofoit pas lui livrer bataille. Mais ayant revêtu

n de fes habits Royaux Pédiarque , Commandant des gens
s) de trait , qui lui reffembloit beaucoup, il lui ordonna de
î) s’avancer hors du camp 8c d’aller facrifier fur les autels.

v1] ordonna aufli à des gens de trait de l’accompagner
n en habit blanc , une branche de myrte à la main, avec

-nleurs arcs cachés fous ces branches, 8c que lorfqu’ils
v verroient Himilcon s’avancer pareillement hors du camp
:281 offrir des facrifices , ils tirachnt fur lui. Pédiarque
nayant exécuté cet ordre , Himilcon, qui n’avait aucun
nfoupçon, fortit du camp pour immoler des viéiirnes.
arITandis qu’il étoit occupé à facrifier 8: à faire des liba-

n tians, une grêle de traits fondit tout-à-coup fur lui, 8C

,1 il périt de la forte (s. I A ’
( 136) CLXVII. Qui meparaz’t très-vraîfizmlrlablei Je

lis ici Élu," xpzupe’ym avec Thomas Gale , MM. Weffeling ,

Valckenaer 8c Reiske. M. Koenius corrige rimés": ce qui
revient au même , mais qui eli plus ionique. émoi: , qui fe
trouve dans tous les livres manufcrits 8C imprimés ne fait

abfolument aucun feus. I I
(237) CLXVII. Le: Syracuj’ains. J’ai fuivi quelques .

Manufcrits, 8c entr’autres le Manufcrit B de la Bibliothé-
que du Roi , où cependant lon’ilit ai; Kupxnà’o’m: me) fripa.-

ténor; mais on voit que prxnclo’vm ami cil de trop. Tous
les imprimés ont ici les Carthaginois , mais il venoit d’en
faire mention, puifqu’ils font compris fous le nom de Phé-
niciens. Cependant , comme les Syracufains ne lavoient pas
ce qu’était devenu le Général ennemi, je panche pour le

fentiment de M. Weerling , lit épaula-Gin: d’à . . . . . . .
au aplatira: , in: t’a-t’y, ai Kapxndéyror "Un Euh. . . . . .’ en

ce cas-là, il faudra traduire: enfin fait qu’il ait difparu de
cette maniere ,i ou d’une autre , les Carthaginois lui font

des facrifices, 8Ce. ’( 233) CLXVIII. Aurait fiiez; pu arriver. Il y a dans
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le grec: rdrtp air mi iyiwn , ais fluor, doué". Ce qui a été

mal rendu en latin: quad adam, ut milu videtur, canti-
gît. La particule potentielle change abfolument le fens de
cette phrafe , 8c devoit s’exprimer.

(239) CLXVIII. Il: chercherait à tromper. àæzps’ü
fignifie fauvent au moyen je trompe , 81 c’efi le fens qu’il

a ici.
( 2.40 ) â. CLXIX. ’Dan: [à calera. On lit dans toutes

les Éditions pantin: ,’excepté dans celle de M. Welfeling ,

ou on trouve faqHINV. Ce Savant n’appuye cette leçon que

fur le Manufcrit de Sancraft ; mais on la trouve aufiî.
dans les Manufcrits A 8K D de la ’Bibliotheque du Roi.

("241 ) CLXIX. A caufe des ficours que vous donnâtes
à Méne’las. Les Crétois envoyerent des troupes à la guerre de

Troie fous la conduite (a) d’Idoménée ô: de Mérian.
MEIEIÀEU nuançant-as font les ’fecaurs donnés à. Ménélas; Il

efl: parlé plus bas de la vengeance. ’ I
(242.) CLXX. Dædale. Dædale (à) étoit Athénien

8c arriere petit-fils d’Etechthée. Il fut habile Sculpteur, 8:
. inventa beaucoup de chofes qui contribuerent à la perfec-

tion de fan art. Il y excella au point que la .poflérit’
imagina que fes fiatues voyoient 8c marchoient comme à
elles eufl’ent été vivantes. Il cit le premier qui ait exprimé
les.tegard5’ 8c. ait-repréfénté les hommes les jambes
féparées 8c les mains étendues. Avant lui on les repréfen.

tait les yeux fertnés 8L les-mains baillées 81 collées aux
côtés. Il eut pour élève Tales fan neveu du côté de fa

fœur. Celui-ci fe difiingua par plufieurs inventions , la roue
du Potier de terre,ala fcîe, le tout &c. Mais nDædale,
jaloux de fes talens, 8c craignant de s’en vair effacé , le
tua. Il fut condamné à mort par le Sénat de l’Aréopage. -

(a) Planter. Iliad. lib. Il , verf. 64g 5c feq.
(b) Diodor. Sicul. lib: 1V, S. iLXXV’l , tom. I, pag. 519 , 6x.
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Il fe fauva en Crete, ou fon habileté lui procura de la
célébrité 8L l’amitié de Minos. Mais n’ayant pas fçu s’y

maintenir, il s’enfuit fecrétement de l’Ifle avec fan fils

Icare fur un vaiffeau que lui fit fournir la Reine. Icare
étant tombé dans la mer en voulant aborder à une Ifle,

, s’y noya, 8c donna fan nom à cette mer 81 à cette

me. .Dædale paffa enfuite en’Sicile , ou il fut accueilli
par Cocalus qui régnoit dans la partie de cette Ifle où
il étoit defcmdu. Minos ayant appris la fuite de Dæ-
dale en Sicile , s’y rendit avec une flotte confidérable ,
8C aborda dans le territoire d’Agrigente à la ville qu’on

appella de fan nom Minaa. Il mit à terre fes troupes, 8c
envoya redemander Dædale à Cocalus. Celui-ci l’ayant
invité à une conférence , lui promit de le rendre , 8c lui
ayant offert l’hofpitalité , il le fit étouffer dans un bain trop

chaud.

(7.43) CLXX. D’une mort violente. Zénobe (a)
prétend que pendant qu’il étoit aux bains, les filles de
Cocalus le tuerent en verfant fur lui de la poix bouillante.
Diodore de Sicile dit (à) que Cocalus lui ayant permis
de faire ce qu’il fouhaitoit , 8L lui ayant offert l’hofpita-
lité, il le fit étouffer dans un bain dont l’eau étoit’trop

chaude. Paufanias ne parle point du genre de mort dont
périt ce Prince. Il fe cpntente de dire (c) que les filles
de Cocalus firent tant de cas de Dædale àpcaufe de fan
habileté, que pour l’obliger, elles réfolurent de faire périr

Minos. 4
La mort violente de ce Prince donna accafion à Sa-

phocles de compofer une Tragédie , intitulée Minas , comme

( a) Zenob. Cent. IV , 92., pag. no.
(b) Diodor. Sicul. lib. 1V, ç. LXXIX, rom. 1’, pag. au.
le) Paufan. Achaic. five lib. V11, cap. W, pag; un.

. on
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son le voit dans (a) Clément d’Alexandrie, ou Camicoi ,
ainfi qu’on le trouve dans ( à ) Athénée , quoique ie (oup-

çonne ce mot d’être altéré. Car Camicos efl une ville de

Sicile ou régnoit Cocalus , 8c le chœur de cette Pièce de-
voit être compofé des habitans de cette ville qui s’appel-

loient Camicioi les Camiciens. Quoiqu’il en (oit, ce nom
cit encore plus corrompu dans Suidas, ou on lit (c)
2:00:05; à; il! lacrymale. Sophocles avoit fait des Tragé-
dies 8c des PiècesvSatyriques , mais je ne fache pas qu’il
ait écrit des Comédies. La fuite de l’article de Suidas prouve .

que cet Auteur a voulu parler de la Tragédie de Minos ,
que l’on. appelloit aqui les Camiques, ou plutôt les Ca-
miciens, 8L qu’il faut rétablir dans fon texte En Kayak
ou peut-être t’y Koptzïm.

(2.44) CLXX Le: Policlznite: à le: Pmfiens. Les
Polichnites étoient les habitans de Polichna 8c les Præ-
fiens ceux de Præfus. Voyez la Table Géographique.

(24g) CLXX. Iapyge: Meflàpîens. Ces Crétois
s’établirent en Italie fous le nom d’Iapyges Meffapiens en

la troifieme génération avant la guerre de Troie, domme
le dit Hérodote dans le Paragraphe fuivant, delta-dire,
un peu moins de cent ans avant cette guerre , fuivant l’éva.
luation ( d) de notrerHîflorien. Cependant M. Mazochi ( e)
dit que ce fut trois cents ans auparavant. CretMfiJ qui
pofleà Iapyges vomti , tribu: gencrationibus , hocizfl , ami;
tracerai: Trajz excidium pracefiflè.

Les Chronographes ne mettent qu’environ quarante-cinq
ans entre la mort de Minos fecond, 8c la prife de Troie;

( a) Clemenr. Alex. Strom. lib. V1, pag. 74x.
(b) Athen. lib. [X , cap. X, pag. 388 , F.
.( c) Suidas,Voc. Hépdmoç IEpo’r. Tom. III, pag. 80.

( d) Heroclot. lib. Il , 9. CXLII.
( e) Comment ad Æncas Tabula: Hcraclccnfes. pag. 557.

Tome V. A a
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mais notre Auteur efl: plus croyable. Voyez mon Efl’ai fur

la Chronologie d’Hérodote, chap. XI. A
( 246 ) CLXX. Refurtnt un flrieux échec. n Sous (a)

a: l’Archontat( la) de Ménon à Athenes , les Romains établi.

sa rent Confuls Lucius Æmilius Mamercus , 8: Caius Comélius

nLentulus. Il s’éleva en ce temps-là une guerre en Italie,
a! entre les Tarentins 8L les Iapyges , au fuiet de leurs limi-
a: tes. Pendant quelque-temps, ils ne fe livrerent que de
w légers combats , 8c ne s’occuperent qu’à fe piller mutuel-

» lement , mais leurs inimitiés , fomentées par les meurtres

a) qui arrivoient fréquemment, allant toujours en augmen-
u tant , ils en vinrent enfin à le difputer avec toutes leurs
w forces. Les Iapyges ayant armé tous leurs citoyens, 8L
n appellé à leur fecours leurs voifins , montoient à plus
n de vingt mille hommes. Les, Tarentins , apprenant la
a» force de cette armée , allemblerent ceux de leurs citoyens

a: qui étoient en âge de porter les armes , 8c tirerent des
a) forces confidérables de ceux de Rhégium, qui étoient
a leurs alliés. Le combat fut violent , 8c il périt beaucoup
arde monde de part 8c d’autre; mais enfin les Iapyges
sa remporterent la viéloire. Les vaincus s’étant féparés dans

fi) leur fuite en deux corps, dont l’un prit le chemin de
nTarente , 8L l’autre s’enfuit à Rhégium , les Iapyges fe

»partagerent pareillement en deux corps, dont l’un le
a» mit à pourfuivre les Tarentins , 8L l’autre ceux de Rhé-
a) gium. Ceux qui étoient à la pourfuite des Tarentins,
a n’étant féparés d’eux que par un petit efpace, en tuerent

w un grand nombre. Le corps qui pourfuivoit ceux de Rhé-
» gium, le fit avec tant d’ardeur, qu’il entra dans Rhé-

a) gium avec les fuyards , 8c fe rendit maître de la
a) ville u.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. L11, tom. I, pag. 44;.
(la) La quatriemc année de la foixante-fciziernc Olympiade. Id.

ibid. .
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(2.47) CLXX. Ayant été obligé d’abandonner cette

ville. Paufanias rapporte qu’il alla s’établir à Tégée après

la mort d’Anaxilas , 81 là-defl’us M. Bellanger voudroit qu’on

traduisît ici: ayant perdu, par la mort de fon maître la place
qu’il occupoit à Rhégium. Je doute fort de cette interpré-

tation. La prife de Rhégium par les Iapyges, comme on
vient de le voir fur la fin de la note précédente , fufit
pour avoir déterminé Micythus à aller habiter à Tégée.
D’ailleurs Hérodote n’aurait pas manqué de parler d’Ana-

xilas, fi c’eût été fa penfée; mais en mettant le départ

de Micythus tout de fuite après la prife de Rhégium , il
fait bien voir qu’il le regarde comme la-fuite de cet évé-

nement.
Cela ne s’accorde point avec ce que rapporte Diodore

de Sicile , dont voici le, récit. .
a: Hiéron (a), Roi de Syracufes, ayant attiré ( à)

,7 auprès de lui par de riches préfens les enfans d’Anaxi-
,1 las, qui avoit été Tyran de Zancle, il leur rappella les
3) bienfaits de Gélon envers leur pere, 8l leur confeilla’, ’

, n puifqu’ils étoient parvenus à l’âge viril, de faire rendre

a» compte à Micythus qui avoit géré leurs biens, 8c de
a) prendre eux-mêmes les rênes du Gouvernement. De re-
z: tout à Rhégium , ils demanderent à Micythus les comp-
utes. Celui-ci, qui étoit homme de bien , afl’embla les
a: amis du pere de ces jeunes gens, 81 rendit en leur pré-
s: fence fes comptes avec tant de netteté, que tous ceux
S7 qui étoient préfens , ne pouvoient s’empêcher d’admirer

nfa jufiice 81 fa fidélité. Ces jeunes gens fe repentant de
a» ce qu’ils avoientvfait ,’ le prierent de reprendre le Gou-

n vemement , 81 de gouverner l’Etat avec la même auto-
arité 8L la même puiffance dont avoit joui leur pere.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI, 9. LXVl, rom. I, pag. 4g4.
(b ) La féconde année de la foixante-dix-huitieme Olympiade. Id.

ibid.

A a 2. "
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a Micythus ne felaîll’a point perfuader , mais leur ayant
si remis tous leurs biens avec la plus grande exaélitude , il
si mit les liens fur un vailTeau , 8c partit de Rhégium , aux
si acclamations du peuple, qui lui fouhaita toutes fortes
a; de profpérités. Étant abordé en Grece , il alla demeurer

na Tégée en Arcadie, où il vécut avec honneur a.

(2.48) CLXX. Confacm un grand nombre de fia;
tues. n J’ai (a) trouvé un grand nombre de dons de Mi-
a) cythus, mais ils ne fe fuivoient pas. Près des flancs
aid’Iphitus "d’Elée 8c d’Ecéchiria (à), on voit tous ces

si dons-ci de Micythus: Amphitrite, Neptune 8c Vefla,
si qui font des ouvrages de Glaucus d’ArgOs. A gau-
nche de la grande chapelle , on trouve les (taures de
3) Proferpine , fille de Cérès , de Vénus , de Ganymedes 8c
si de Diane: celles des Poëtes Homere 8c Héfiode , 8c de
a! nouveau , des Dieux , Efculape 8K Hygie. Parmi les dans
3) de ce Micythus, il y a un Agen ou .combattant, qui
a) tient des halteres, ou centrepoids. Ces halteres font des
n demi-cercles oblongs, faits de maniere qu’on peut les
a) tenir avec les mains, de même qu’on tient un bouclier
3) par la poignée. Auprès de la [lame d’Agon, on voit
si celles de Bacchus , 8c d’Otphée de Thrace, 8c celle de
si Jupiter , dont j’ai fait mention un peu auparavant. Ces
9) ouvrages font de Denys d’Argos. On dit que Micythus
H fit d’autres offrandes pareilles, mais que Néron les en-

nleva. On ne nomme point les maîtres de Denys 8L de
a) Glaucus d’Argos, qui ont fait ces ouvrages. A l’égard

si du temps oit ils ont vécu , Micythus qui a dédié leurs
si ouvrages à Olympie , le fait voir. Car Hérodote raconte
si dans fon Hifioire que ce Micythus étoit efclave 8L inten-
n dant d’Anaxilas, Tyran de Rhégium, 8c qu’après fa

( a) Paufan. Eliac. prior. (ive lib. V, cap. XXVI , pag. 446.
(b) Déeer qui préfide aux trevcs.
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b mort, il alla demeurer à Tégée. Les infcriptions qu’on

a; lit fur ces (lames, font voir que fon pere s’appelloit
a) Choiros, que Rhégium 8L MelTene fur le détroit, toutes
a) deux villes Grecques, étoient, la premiere fa patrie, 8c
al’autre le lieu de fou féjour. Les infcriptions le fuppo-
si fent à Tégée. Les offrandes qu’il fit à Olympie , étoient

si des ex vota pour le falut de fun fils , qui avoit été atta-
a) qué d’une Phthifie a.

( 2.49 ) CLXXI. Pour cette raifim-[à mène. M. Val-
ckenaer lit il’l’l.1”filu’l’8 J? 6’ ab id. Ce’tte conjeélure ell:

appuyée par la réponfe de la Pythie, CLXIX, 86
confirmée par le Manufcrit de Sancroft. V

(250) CLXXII. Le: Theflàh’ens , &c. MM. de
Paw 8c Welleling font ici des changemens qu’on peut
.voir dans la note de ce dernier. Pour moi, je retranche
raz-fini; tout devient- alors clair, 8c le texte s’accorde
avec les Paragraphes CLXXIII 8c CLXXIV, où l’on voit
que les ThelTaliens ne prirent le parti des Perfes que lorf-
qu’ils fe virent abandonnés par les Grecs. Si cependant on
laier fubfiller Torpâtov, il faut le placer après in, 8c tra-
duire puff-qu’il: firent voir que dans les commencemrnr il:
n’approuvoient point In intrigue: de: Aleuades.

(251) CLXXIII. L’un des Polémarquu. Le Polé-
marque (a) étoit un Officier général, qui en temps de
guerre recevoit l’ordre du Roi. Celui-ci le faifoit pafl’er
aux Lochages, les Lochages aux Pentécontaéteres, les
Pentécontaéteres aux Enomotarques, 8L ceux-ci à leurs

Enomoties. Chaque Polémarque commandoitune
Mora.

En temps de paix les Polémarques préfidoient aux Sym-
ties, 8C envoyoient aux abfens leur portion du repas, (i

ls
(a) Thucydid. lib. V, 9. LXVI, pag. 3g7, u.
(b )’Xenoph. Laccd. Rcfpubl. cap. XI, 9. 1V, pag. 87.

Aa;
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la caufe de leur abfence étoit légitime. C’en: ce que nous

voyons par Plutarque. Le Roi Agis (a) de retour d’une
guerre où il avoit vaincu les Athéniens, voulut fouper
avec fa femme, les Polémarques lui refuferent fa portion
qu’il avoit fait demander. Les Polémarques avoient encore
d’autres fonétions concernant la guerre, mais comme il en

ell: très-peu fait mention dans les Auteurs , j’en ref-

terai-là. lIl paroit par le pafl’age d’Hérodote que les Polémarques

étoient la plupart du Sang Royal. i -
(252) CLXXV. Dans I’Arte’mifizlm. L’Artémifium

ell un bras de mer. Les Athéniens (b) troublés de l’a -
rivée des Barbares à Artémifium, envoyerent pour en
fçavoit des nouvelles Agéfilas, frere de Thémifiocles,
quoique fon pere l’eût vu en fonge les deux mains per-
dues. Arrivé au camp des Barbares en habit Perfe, il tua
Mardonius, l’un des gardes de Xerxès, qu’il prit pour ce
Prince. Il fut fur le champ arrêté , garotté , 8L conduit au
Roi. Ce Prince étoit prêt à facrifier un bœuf fur l’autel

du Soleil. Agéfilas étendit fa main fur le brafier ardent ,
8c la laill’a brûler fans poulier le moindre gémifl’ernent.

On lui ôta fes liens, 8c il dit: tout tant que nous fortunes
d’Athéniens , nous fommes tels. Si vous en doutez, je
mettrai aufli fur le feu la main gauche. Xerxès épouvanté

ordonna de le tenir fous garde , comme le raconte Aga-
tharchides de Samos, au fecond Livre de Ifon Hifioire
de Perfe.

Ce trait rappelle celui de Mucius à l’égard de Porfena

Roi des Etrulques que rapporte tout de fuite Plutarque.
Si la fermeté de ce Grec 8c de ce Romain efi louable ,
on doit détefler le lâche alTafiinat qu’ils méditoient. Une

(a) Plutarch. Vit. Parallcl. in Lycurgo , pag. 46. C.
(b) Plutarch. Parallel. Hiflor. Græcarum curn Romanis, pag.

son D-
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telle aélion, alors applaudie , doit être flétrie aujourd’hui ,

quoique les vrais principes de la Morale foient à préfent
allez connus , pour n’avoir point à craindre de la voir re-

nouveller de nos jours.
( 253 ) CLXXVI. Appellrnt Chytrts- On les appelloit

Chyties des femmes (baignoires des femmes) xu’rpx; yu-
nuzu’ur. L’eau la plus bleue que j’aie vue, dit Paufanias (a),

cil celle des Thermopyles. Elle ne l’efl pourtant pas toute,
mais feulement celle qui coule dans la pifcine, que ceux
du pays appellent baignoires des femmes.

(254) CLXXVIII. Thyia fill: de (Éphifi. n D’au-
v très ( 6) difent que Caflalius , originaire de ce pays (c)

I a: eut une fille qui s’appelloit Thyia. Elle fut Prêtrefl’e de

vBacchus 8c célébra la premiere les Orgies en l’honneur

,7 de ce Dieu. Depuis ce temps-là on donna le nom de
n Thyiades à toutes celles qui deviennent furieufes en l’hon-

arneur de ce Dieu. On prétend donc que Delphus fut le
,7 fils de cette Thyia 8c d’Apollon. Mais d’autres prétendent

saque la mere de ce Delphus étoit Mélæné, fille de Cé-
n philTe n.

(255) CLXXXI. Pythès. M. l’Abbé Bellanger fait
une longue note pour prouver que c’efi Pythéas 8c non
Pythès. Je me contente d’oppofer à tous les raifonnemens
de ce fçavant l’autorité de Longin, qui le nomme au
nominatif née»; (d).

(256) CLXXXI. Un de aux qui la deffèndairnt.
iriCarrru’m fe dit des foldats montent fur un vailIeau
pour le défendre. ingénu c’efl le nom qu’on donnoit à ces

fortes de foldats à Athenes, fuivant la remarque de Por-

(a) Paufan. Melren. five lib. 1V, cap. XXXV , pag. 369.
(b) Id. Phocic. five lib. X, cap. V1, pag. 81L.
(c) Les environs du ParualTe.
(d) Longin. 759i (Judas- SeCt. XXXI , pag. 98 , ex Edit. Pearce.

pag. r70, ex Erik. Tollii. pag. 109, ex Edir. Joan. Toupii.

A a 4.

s
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phyre (a) , de même qu’Homere (à) appelle wupuëair ,
ceux qui combattent fur un char. Lyfias dit de même : ( c )’ .-
o’udrarai’zror’ (in 73,5 m0405 fn’anrfru-ro , in" inti-tris, :0 H

damé-mg, son rptiy’pæpxoc, J601: ingéras. Il n’efl jamais flirt

de la ville pour aller à la guerre, ni en qualité de cri-5 -
volier, ni en qualité de fiildat pe’famment armé", il n’

jamais commandé une trireme , ni monté (fifi: pour la;

définira. . .(257l CLXXXI. De caton. J’ai prouvé(d) ailleurs!-
que le Byfliis étoit le coton. Un Sçavant du premier ordreî
m’a objecté que l’arbriffeau qui porte le’coton n’étant cul-

tivé en Égypte du temps de Profper Alpin que dans les
jardins , il devoit être à plus forte raifon encore plus rare
du tenxps d’Hérodote , 8c il ef’t porté à croire avec le Pere

Hardouin que c’efi une efpee de lin fin. Cela ne me pa-
roit point concluant. Il peut très-bien le faire que les inon-
dations aient détruit en grande partie cette plante, 8c fur-
tout depuis que l’Egypte eft devenue barbare. Ce peut être

une des raifons de fa rareté du temps de Profper Alpin,
8l ne prouve pas , à ce qu’il me femble , qu’elle fût rare du

temps d’Hérodote, ou même antérieurement à cet Hif-

torien.

Les Perfes bandent les plaies de Pythès avec du coton,
fuivant mon explication. Nous faifons ufage en pareil cas
de toile de lin. ’Mais les Égyptiens le fervent encore aujour-

d’hui de charpie de coton pour les plaies 8c les ulceres.
Uznntur (e) gojfipii lanugine’Ægyptii , Iinearum petiarwn I

4-4
( a ) Homeric. Quæflion. l, pag. LXXXIII.
(la) Homer. Iliad. lib. XXIII, Vcrf. r31.
( t) Lyfias rîm’p Kami; itpowm’uç. pag. m7 , lin. r7. Ce n’eltpar

l’Oraifon pour Callias , mais celle contre Andocides.

(d) Livre Il , 5. LXXXVI, note 2.82., liv. Il], 5. CVI, note
167.

( a) Profpcr. Alpin. de Planck Ægypti , pag. 63.
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loco , quibus nofiri trantran utuntur, ad ulcera , vulneraque
amriia fananda.

(258) CLXXXII. Le: fignaux. On élevoit ( a) des
torches de bois au-delIus des murs pour donner à tonnoi-
tre l’arrivée des ennemis, ou même celle des amis. Quand

on les tenoit tranquilles , cela lignifioit les amis, 8c quand
on appercevoit les ennemis, on les agitoit.

( 259) CLXXXII. Drs Hémérofcoper. Des gens qui
font le guet le jour. Ces Hémérofcopes (la) partent de
la ville avant le jour , 8c fe rendent à l’endroit oh ils doi-

, vent faire le guet. Ils reviennent à la ville , lorfqu’il com-
mence à faire nuit. Ils relioient quelquefois aufli la nuit,-
8L ils faifoient (avoir à leurs concitoyens ce qui le paf-
fait, par le moyen du feu, &le jour par la fumée.

Ces Hémérofcopes (a) doivent être légers à la courfe,
afin que s’il arrive quelque chofe qu’ils ne puilIent faire

favoir par des fignaux , ils puilTent en faire part prompte-
ment. On peut voir tout ce qui les concerne dans les
fixieme 81 feptieme Paragraphes d’Æneas , ancien Auteur,
qui a écrit fur la Taélique.

(260) CLXXXIII. Une colonne. Ce rocher étoit pro-
bablement à fleur d’eau, 8L l’on dreIIa une colonne deflus,

afin que la flotte pût l’éviter. Hérodote avoit cela fins

doute en vue, lorfqu’il dit plus bas, que la flotte mit à
la voile dès que les obfiacles furent levés.

(261) CLXXXIV. Les traupes anciennes. Il entend
le contingent fourni par les difiérentes Nations Afiatiques,

fans y comprendre les Perfes, les Medes 8c les Saces,
pour les dillinguer des troupes levées en Europe, dans
les pays que traverfoit le Roi.

(a) Suidas Voc. qux’rol’. Tom. III, pag. 636.

(la) Turncb. Adverf. lib: XXVII, Cap. VII.
(c) Æncas Foliot. 5. V1, pag. 1651.
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(2.62.) CLXXXIII. Cela finit. J9. Il efl bon de
remarquer qu’sïn efl la ferme attique que les Ioniens avoient

confervée du langage de leurs peres.
(2.63) CLXXXV. Le: Bottiéenr. Les Bottiéens

étoient Athéniens d’origine, 8c defcendoient felon Arif-

tote (a) dans la République des Bottiéens , de ces en-
fans que les Athéniens envoyoient à Minos en Crete par
forme de tribut. Ces enfans vieilliflbient dans cette Me
en gagnant leur vie du travail de leurs mains. Les Cré-
tois, voulant s’acquitter d’un vœu , envoyerent à Delphes

les prémices de leurs citoyens, auxquels fe joignirent les
defcendans de ces Athéniens. Comme ils ne pouvoient
vivre en ce lieu, ils allerent d’abord en Italie, 8c s’éta-
blirent aux environs de l’Iapygie; ils paillèrent enfuite en
Thrace , où ils prirent le nom de Bottiéens. De-là viént
que dans un facrifice folemnel , les jeunes filles chantoient
ce refrain , Allan: à Adam.

(264) CLXXXVII. Une chiniez. La chénice , dit
Philémon (6) non encore, imprimé, fignifie une mefure
8: la chofe mefurée.

( 26;) CLXXXVII. Cent dix mil]: trois un: qua-
rante médimnes. Il y a quarante-huit chénices dans un
médimne. Les cent dix mille trois cent quarante médimnes
flippoient qu’il y avoit cinq millions deux cent quatre-
vingt-feize mille trois cent vingt hommes dans l’armée des

Perfes. Or cette armée étcfit moins forte de treize mille
cent hommes. Il y a donc erreur, ou dans le nombre des
médimnes, ou dans celui de l’armée. Mais quelle qu’elle

puifTe être , c’efl peu de chofe.

( 266) CLXXXVIII. La proue tourné: ver: la mer.
Ces vailleaux étoient rangés de fuite, comme les gradins

(a) Plutarch. in Thefeo. pag. 6 , F57. A.
(b) Voyez le Lexique d’Apollonius , pag. 855 , note 7, col. x ,

lin- s» .
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d’un amphithéâtre , 8c la proue tournée vers la mer. C’efl

ce que fignifie rpo’xpowu. Voyez le Lexique Ionien de
Portus. L’expreflîon cil la même dans Homere. au? par erp-
xpo’m; glaneur. Ils tirerent les vailIeaux à terre, les uns à
la fuite des autres , 8K la proue tournée vers la mer. Héro-
dote fe plaît à imiter Homere.

(267) CLXXXVIII. Un grand vent d’ E11. Ce vent
venant de l’Hellefpont, devroit être le Nord Nord-HL
Cependant Hérodote l’appelle Apéliotès, efi certaine-
ment le vent d’Efi. Mais il ’faur faire attention qu’on ne

connoifl’oit gueres encore du temps de notre Hiflorien que

les quatre principaux vents, ou tout au plus les huit.
Les Anciens n’ont d’abord connu que quatre vents. On

en a ajouté enfuite huit autres, mais cela parut trop fub-
til, on fe contenta de quatre autres. Voici comme Pline
en parle. Diximu: ( a) ut in mediâ lima. defignaretur umbili-
eus. Per hum: medium tranfverfa currat alia. Ha erit ab ex orin
aquinofiiali ad accafam aquinoflialem : à limes, qui ira fica-
ôit agrum , decumanux vocabitur. Ducantur deina’e alie du

[inca in ducafiir oôlique, in: a: à fipzemtrionîs dextrâ
[unique ad auflri dextram Ievamque dejèendant. Ovine: per
eumdem carrant umbilicum , 0mm: inter je pare: fin: ,
omnium intervalla paria. . . . . . Ita uli exaâ’â parte ,
quodfuerit [bien capa: Septemtrzoni proximum a parte exor-
tîvâ , jalflitialem habeôit exortunz , [me efl, longijlimi diei .

venturnque Aquilanem , Borearn 6nd: diâwn ........
Ex adverfiz Aquiloni: a6 occafiz .ôrumali Africu: fiabis,
quem Greci Liâa vacant. . . . . . Tania à Septemtriane [inca ,

quant per Iatitudînem ambre duximu: , à decununam voca-
vimus , exortum habeôi: quinqflialem , ventumque Suàjblaq
mon Cari: Apeliotem diflum. . . . . . . Favoniu: ,pex adverfiz
ajax, ab quinafliali accafiz , Zeplzyru: Gracia nomina-
tus. . . . . . Quarta à Sepmnzrione Iinea, codem Aujlra ait

(a) Plin. lib. XVIII, cap. XXXIV, rom. Il , pag. 1458: x46,
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exurtivâ parte proximâ, brumaient habeôit exonuni, ven-
tumque V ulzumum , Eurum Gratis diEiunz. . . . . . Ex adVerfbv
Vulturni flaâit Cam: a5 cocufie [blflitiali 6’ occidentali
latere Septemtrionir, Gratis diflus Argefles.

Verne: (a) quatuor omninà jèrvavere , per totidem mundi
partes , ideà au Homeru: plume nominat, hebcti , ut madâ
judicarum, efl , ratione. Saura un: 0&0 addidit , me
fibtili 6’ eanczfa’ : proximis inter utramque media placuit ,

ad bravera ex numerofii additis quatuor. Sunt ergô bini in
quatuor cœli partibus .- a6 Oriente aquinoélzali Suôjblanu: ,
ab Oriente brumali .Vulrumus : illum Apeliozen , hune Coran:

I

(a) Plin. Hift. Nat. lib. Il , cap. XLVII , tout. I, pag. 96.
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Creci appella". A meridie Aufler, à a6 octafii brumali
Aflicu: : Naton «5’ Liâa nominant : a5 occaju aquinofliali

Favonius , a!» oceafu jblflitiali Cam: ; Zepltyrum à Argejl
un vacant. A Septemtrionibar, Septemtrio: interque eum
8l exortum folfiitialem , Aquilo ; Apare’iiar à Borea: diéli.

Ces mots qui font en romain me paroiflent corrompus;
Pline dit que l’Aquilon efl: entre le Nord sa le lever d’été.
Le lever d’été étant le Nord-m, il s’enfuit que l’Aquilon

efi le Nord Nord-E11. Mais Pline ne parle ici que de huit
vents; or s’il faifoit ici mention du Nord Nord-Bilan
anticiperoit fur ce qu’il va dire. D’ailleurs on fçait par

Aulu-Gelle, que l’Aquilon efi le Nord-Rit qui (a) a5
efiivâ à filjiitiali Orienri: metâ venir , latine Aquilo ,
Boreas Gracie dicitur. Je lis donc dans ce panage de Pline
juxtaque eum ad exortum fiaiflitialem ...... l’Hellefpontias
efl le même que le Cæcias, c’eR-à-dire , le Nord-EH:
comme l’appelle le P. Hardouin dans fes notes fur Pline ,
Mais j’aimerais mieux le nommer Nord Nord-EH. Numero-
jior ratio (1») inteq’eeerat. . . . Ceciam, media inter Aquila-

Item à exortum aquinoflflem, a6 ami filflitialin .1
Ceciam aliqui vacant Hellefiwntiam.

(268) CLXXXVIII. En les tirant a terre. Au;
curie Traduétion tant latine qu’en langue vulgaire n’ex-’

plique , à mon avis, convenablement iman-cirant; raie
du. Suivant l’ufage de ces temps-là, on tiroit fur le
rivage les vaiIIeaux, quand on craignoit l’ennemi ou une
tempête. imam-é» fignifie je tire en haut" La preuve qu’on

les avoit tirés fur le rivage , c’efi qu’on les environna (c)
d’une paliffade élevée, afin de les garantir des attaquas des

Thefl’aliens, 81 que pour dire qu’on les remit en mer,

à
(a) Aulus Gellius Noël. Attic. lib. Il , cap. XXII , pag. x6r.
(la) Plin. Kilt. Naturel. lib. Il , cap. XLVII, tutu. I, pag. 96,

lin. 1;.
(c) ç. cxcr.
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l Hérodote fe fert du verbe lardonnèrent: rai; n’aie, qui
marque qu’on les tire en bas, qu’on les tire de defl’us le

rivage pour les remettre en mer. aunèrent; fait n’a; efl: V
la même chofe que iar’ intima ipumr dont Homere fe fert
en pareille occafion. Hérodote Te fert auffi d’étude-nu 8c

de SIÛEÀMIIG’W; voyez Livre Vil, LIX, note 88 , 8L

S. C, note 132.. .(2.69) CLXXXIX. Bore’e époufa une Athénienne. ’

Afiræus eut de (a) l’Aurore quatre fils, Argeftès, Zé-
phyrus , Butée 8L Noms. Les uns ont pris Borée pour un
vent , les autres pour un Prince de Thrace. Ce Borée
enleva Orithyie, dit Héfagoras ( 12) dans l’es Mégariques,

n’était pas le vent, mais le fils de Strymon. Cependant la
plupart confondent l’un avec l’autre, 8c font de Borée

tantôt un Prince, 81 tantôt un vent.

Ce Borée alla de Thrace en Attique, d’où il enleva
Orithyie, fille d’Erechthée , fixieme Roi d’Athenes; il la

mena en Thrace 8L l’époufa. Par ce mariage il devint
gendre d’Erechthée , 8c les Athéniens s’accoutumerent à le

regarder comme leur allié amen: gendre , parce qu’il
étoit gendre d’un de leurs Rois.

On a de la peine à comprendre que ces hommes fi éclai-
rés aient cru que la fille d’un de leurs Rois avoit infpiré
de l’amour à un vent , 8c qu’elle en avoit eu des enfans ,

Zétès 8c Calais, qui fe joignirent à Jafon pour la con-
quête de la Toifon d’or. Cette fable s’étoit accréditée

dans les fiécles d’ignorance , 8C s’était perpétuée parmi le

peuple. Les fages favoierit ce qu’il en falloit penfer, mais
ils faifoient fervir la fuperl’tition au bonheur de ce même
peuple, qu’ils n’auroient pas initruit fans danger.

En ne croyant point à cette fable, dit (c) Socrates,

(a ) Hcfiod. Theogon. vers. 578. V
(b) Schol. Apollonii ad "Argonaut. lib. I, vers. Il! , pag. 1.5.
(c) Plate in Phædro, tout. HI, pag. :129 , C.
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j’imiterois les (ages 8c n’avancerois pas d’abfurdité. Je l’ex-

pliquerois enfuite pu difant qu’Orithye jouant avec Pharma-
cia , fut pouffée avec violence contre les roches voifines par
Borée , 8c qu’étant morte, on dit qu’elle avoit été enle-

vée par ce vent.

Quelque abfurde que foi: cette fable, elle ne demeura
pas renfermée dans les bornes du territoire d’Athenes. Les

habitans de Thurium fignaloient leur dévotion envers ce
vent , 8L ne comptoient pas moins fur fon fecours que les
Athéniens. Délivrés ( a) d’un grand péril par une tem-

pête qui ruina la flotte de Denys le Tyran, avec qui ils
étoient en guerre , ils offrirent des facrifices au vent, lui
conférerent le droit de Cité , lui affignerent une cha-
pelle avec un revenu fixe, 81 célébrerent tous les ans
une fête en fon honneur. Les Mégalopolitains (à) firent
à-peu-près la même chofe.

(270) CLXXXIX. Une chapelle. On célébroit (c)
des fêtes en l’honneur de Borée, 81 on le régaloitl’ces jours-

là. Ces fêtes s’appelloient Bopmapeot’. Sur les bords de l’Ilif-

fus 8c près ( d) du Temple de Diane Agræa (challenfe) l.
étoit un autel de Borée.

(271) CXC. Ses enfila: avoient été tués. La phrafe
d’Hérodote eft un peu ambigiie. Plutarque lui fait lignifier
qu’Aminoclès (e) avoit tué fes enfans, 8c delà il prend
occafion de reprocher à Hérodote fa malignité , 8c de
n’avoir amené Aminoclès fur la [cene, que pour avoir le
prétexte de l’accufer du meurtre de les enfans. Mais on ne
peut abfolument tirer ce fens des paroles d’Hérodote. Elles

(a) Ælian. Var. Bill. lib. XII, cap. LXl , rom. Il, pag. 81.7,

au. ’(b) Paufan. Arcad. five , lib. Vlll , cap. XXXV], pag. 67;.
(c) HeI’YCh. Voe. Bogue-[nui

(d) Plate inthdro, rom. III , pag. 2.1.9 , C.
(e) Plutarch. de Hercdoti Malign. pag. 87x , B.
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ont , il ell vrai, quelque chofe de louche, mais Plutarque;
qui ell ordinairement li luge , auroit bien dû montrer ici
plus de candeur, 8L ne le point lailTer emporter à la haine
qu’il avoit conçue contre notre Hiliorien. Paulmier de Gren-

temelnil me ( a) paroit avoir très-bien jullifié Hérodote.

( 272) CXCI. En immolant des viflimer. iman
mnème s’y-ripa lignifie j’immole , je lacrifie , 8L l’on y joint

le plus louvent l’acculatif de la chofe qu’on immole. à:

Auxsdwjuou a"? (à) wormien-aira: 055v E’ruuliç raflaient: irréu-

un. n A Lacédémone on lacrifie de petits chiens à Mars le
a! plus fanguinaire des Dieux a. Delà bref"; lignifie en général
un lacrifice ou l’on égorge la viéiime, St ivrogne la victime

qu’on immole. ’
Kan, ( c) par traductions, 613 même: inclue: faim
Khan , 0,900,145»); abris guipant.

n Vers la nuit ils brûlerent en l’honneur de Dolops les
a) moutons qu’ils lui avoient lacrifiés fur les bords de la mer
,7 agitée a.

imper ne peut donc le dire des viéiimes humaines que
quelque chofe ne l’y détermine Je ne vois point par cette
raifon ce qui a pu engager Gronovius à traduire humani:
facrificii: , & pourquoi M. Wel’l’eling a laillé fubliller cela

dans l’on édition. Th. Gale avoit aulli mal rendu ce pallage,

inti-florin facicrtdo. .i Au relie Emma (d) le dit proprement des facfifices
qu’on failoit aux Dieux infernaux 8: aux morts, à caule
qu’on égorgeoit la viEiime dans une folle , au lieu que lorf-
qh’on factifioit un animal aux Dieux du Ciel, on lui tiroit

(a) Exercitationes in optimos fera AuCtores Græcos, pag. 57.
(b) Plutarch. Quælt. Roman. 2.90 , D. La Traduâion Latine de

Plutarque Carqus infecabam eli vicieufe.
( c) Apollon. Rhod. lib. l , pag. x4, in aversâ parte vers. a4.
(d) Sholiall. Apollonii , pag. m , in aversâ parte, lin. alu

la
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I. la tête en arriere , êta Ïpumv , comme s’exprime Homere ,

de façon qu’il regardoit le Ciel 81 on l’immoloit. en cette

attitude. Mais voyez le Scholiafie d’Apollonius de Rhodes

fut le vers ci-deITus cité. I 4
(273 a CXCI. La côte de Sépia: lui étoit confinée.

Cette (a) côte étoit confacrée à Thétis, parce que cette
Déefle voulant fe dérober aux pourfuites de Pelée, fe
changea en cet endroit en feche aforte de paillon de mer
que les Grecs appellent en leur langue 2min. Cette fable
fit donner le nom de Sépias à cette côte 81 au promon-
taire.

(274) CXCIIL Doublé le promontoire. ténia "Il!
:5»qu doubler le promontoire, c’efl-à-dire , le palier de
maniere’ qu’on évite d’y brifer fon vaiffeau. On dit 3:4.qu

n): "lm, tourner autour de la borne , fans y brifer (on
char. C’efl ce qu’Horace a exprimé dans fa premiere Ode:

Metaque fèrvîdi: evitata rotis.

Delà ce terme fe prend métaphoriquement. (À) un":

tr. Ïxsnu 31:3 m’y: 11’de natal. n Des Villes pouvant par

a des conférences éviter des maux K. . t
(275) CXCIII. Et fi: compagnons. L’allocîation des

Argonautes donna aux Magnéfiens occafion de célébrer
une fête dont parle Hégéfandte. vile cannois (c) la fête
a) qu’on célèbre en Magnéfie , à laquelle on donne le nom

n de Hétæridîes. , qui ne lui vient pas des Courtifannes
a) êralpm .mais d’un autre fujet , dont Hégéfandre fait men-

» tion en ces termes dans (es Mémoires. Les Magnéfiens
a, célèbrent la fête des Hétæridies. Ils racontent que J Jan, ,

" a; fils d’Æfon , ayant raflèmblé les Argonautes , fut le pre-
» mier qui factifia à Jupiter Hétærien (c’efi-à-dire , allocié) ,

(a) Scholial’t. Apollon. Rhodii ad lib. I, verf. 582. , pag. ru
in aversâ parte , lin. 1;. ’

(la) Euripid. Suppl. 748. Ï
(c) Arhen. Deipnofoph. lib. X111 , cap; 1V , pag. 572., D. E.

Tome V.
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sa 8L qui donna à cette fête le nom de Hétæridies. Les Rois

n de Macédoine célébrent une fête fous ce nom a. .

(176) CXCIII. Navire Argo. Ce fut, au rapport
du Scholiafle (a) d’Apollonius Rhodius , le premier vaif-
(eau long qui ait été conflruit. La navigation devoit être
cependant connue des Grecs; mais comme l’expédition de
Colchos fiat le premier voyage confide’rable entrepris par
ce peuple , 8c que le vailleau confinât en cette occafion,
fut le plus grand qu’on eût vu jufqu’alors en Grece, on
fit remonter à cette époque l’origine de la navigation. Les

Tyriens faifoient cependant depuis longtemps des voyages
de long murs , 8c on leur attribue communément l’inven-

tion de la navigation.

Prima hmm ventis «du: 41084 Tyran ’

TIBULL. Lib. I. Eleg. VIH. Verf. 7.

Un peu plus de deux fiécles avant l’expédition de Jafon ,

Danaüs vint en Grece fur un vaiiTeau que l’on appella de (on

nom (à) Danaïs. Quoiqu’il en fait , le vailTeau des Argo-

nautes tiroit fou nom d’Argus , fils de Phrixus, comme le
veut (c) Phérécydes, ou plutôt fils d’Areftor, fuivant

Apollonius (d) Rhodius. Ce vaiffeau parut fi admirable
aux Grecs qu’ils le perfuaderent qu’Argus avoit été infiruit

par Minerve elle-même , 8C qu’il avoit travaillé fous fa

direction. I
’A’p’yo; (e) 1": Ouï: 6106?de Khan.-

* Et Catulle en attribue la confiruétion à cette Déclic.

(a) Scholialt. Apollonii .Rhodii ad lib. l, vert; 4., pag. me,
lin. 1;.

( b ) Id. ibid.
(c) Id. ibid.
(d) Apollon. Rhod. lib. I, pag. to, in aversâ parte, verf. z.
(e) Id. lib. I, pag. 8, in aversâ parte, verf. 2.3.
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Diva (a) quiéus ratinera: in fizmmis uréibus arecs

Ipfiz levi fait volitantem flamine currum ,
Pinta conjungens influa tex-ta tarins.

Voyez Liv. I, Il, note u. Liv. IV,â. CLXXIX,

note 264. I(277) CXCIII. Abandonnant Hercules. Les fonti-
mens font partagés fur le lieu ou on laifl’a Hercules. Celui
d’Hérodote paroit le plus ancien , 8c c’était aufii (à) celui

d’Héfiode dans le Poème intitulé les .Nôces de Céyx.

Apollonius Rhodius prétend *( ç) qu’il fut mis à terre à

Cios En Myfie; Denys de Mytilene , qu’il alla jufqu’en Col-

chide, ou il fe diilingua; Antimachus , qu’on le débarqua
en Lydie , à caufe qu’il chargeoit trop le vailTeau ; Ephore ,
qu’on le laifla volontairement en Lydie auprès de la Reine

Omphale , &c.
in) CXCIII. D’Aplzetes. Aphetes lignifie le lieu

d’où l’on part. Voyez l’Index Géographique.

( 2.78 * ) CXCV. D’Alaéandrr. Le Traduéleur Latin ’

a rendu AAxCaÉyd’w par Alabandenfium. Cependant il eil: l

certain que c’efl le nom de la ville 8c non de (es habi-
tans. Le citoyen d’Alabandes le nommoit AAuG’mJt’uç, dont

le génitif plurier (la AAuCava.
(2.79) CXCVI. Celle de: Theflàliens. 73; Gimàl’yç

i’mrou cil la cavalerie TheiTalienne. in"; au féminin fig-

nifie (cuvent la cavalerie. Parus en donne des exemples
dans (on Lexique Ionien. Je n’en fais la remarque que
parce que M. Bellanger s’y étoit trompé. a; Dans fa mar-

,7 che par la ThelTalie, fait-il dire à Hérodote, il fut cu-
n rieux d’exercer les cavales au combat de la courfe , 8c

u

(a) Catull. de Nupriis Pelei 8c Theridos , verf. 8.
(b) 5çholiafl. Apollonii Rhodii ad lib. I, 119°, pag. 14;, in

avorsâ parte, lin. 1g. - ’(c) 1d. ibid. lin. 9. -

l B b 2.z

x
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a d’éprouver ce que valoient les cavales Thellaliennes; car

si on lui avoit dit que c’étoient les Meilleures de toute la

a Grece a. I( 2.80) CXCVII. Le lieu confacre’. ni Ïpdr dont fe (en
ici Hérodote, lignifie en général un lieu confacré à un
Dieu. Dans le même Paragraphe, il l’appelle 527m; un bois

facré, 8: ripent une portion de terre confacrée. Paula-
nias (a) le nomme aufli ripent:

(1.81) CXCVII. Jupiter Laplzyfiien. Ce fut à ce
Dieu (à) que Phrirus immola le bélier avec lequel il
s’étoit fauvé, 8c encore aujourd’hui, dit le Scholialle (c)

d’Apollonius Rhodius , un des defcendans de Phrixus entre
dans le Prytanée fuivant la loi , 81 offre des facrifices à

ce Dieu.
A vingt ( d ) flades de Coronée étoit le mont Laphyf-

tins , ou il y avoit un terrein confacré à Jupiter Laphyilien.

On voit en cet endroit une Rame de pierre de ce Dieu.
Phrixus 81 Hellé étant fur le point d’être immolés en cet

endroit par Athamas, on dit que Jupiter leur envoya un
bélier dont la raifon étoit d’or, 8L qu’ils (e fauverent fur

ce bélier. .Jupiter furnommé Laphyl’tius étoit , fuivant ( e) Kuhnius,

le proteéteur de ceux qui fuyent. accola-m; lignifie en effet
qui fe hâte. Aapémz. fluide: dit Héfychius. Mais je croîs

plutôt que ce Dieu avoit eu 5e nom du mont Laphyfiius
en Béctie ou il étoit adoré. L’Etymologicum magnum (f)

marque que cette montagne avoit aufli donné à Bacchus
le fumom de Lapltyilius.

(a) Paufan. Bæotîc. fivr lib. 1X, cap. XXXIV, pagf 778.
(b) Paufan. Attic. live lib. I, cap. XXIV, pag. sa.
(c) Ad Argonaur. lib. Il , pag. 168 , in aversâ parte, lin. gr.
(d) Paufan. Exode. live lib. IX , cap. XXXIV, pag. 778.
(e) ln noris ad Paufan. Attic. pag. 56.
( f) Erymologic. Magn. fol. 557, lin. si.
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Voyez l’Index Géographique au mot LaphylliilS.

(282) CXCVII. Qu’il: appellent Le’itur. Ce mot
vient de A43; populus , que fuivant les diliérens dial’eétes

on écrivoit Aral: , Miels: delà Miro! , Àéïrn , Air", Milan ,
Ââfov. Nous avons parlé ailleurs (a) des Prytanées, qui
étoient une efpece d’Hôtel de Ville.

(28a*) CXCVII. Cytwbre. Phrixus eut deux fils;
Cytill’ore 8K Phrontis. Apollonius de Rhodes en ( à) parle.

Mais dans toutes les Éditions de cet Auteur, CytilTore
étoit écrit , Cytifore , quoiquela mefure du vers s’y opposât.

M. Brunck ell le premier qui ait rétabli la vraie leçon

d’après un Manufcrit. - .(283) CXCVIII. Qui a nom Dyms. 1Mo; «orn-
v pair, ré? input mît-au Azipuç. 15671411 lignifie ici 8K très-louvent

ailleurs film , je fuis. ( c) la; fait il! 731"; gpû’ éteuf éploya-a.

a, Tant que les murs de la ville furent entiersîju. (d) 1’07; à

igniteur" lipome tapinas» Les Héros confinés en dignité tr.

( 2.89) CC. Cerès Amphiflyonide. Les allemblées des
’Amphiélyons le tenoient deux fois par an, au Printems
8: en Automne. Lorfque cette efpece d’Etats de la Grece
étoit ouverte , les Pylagores ( e ) offroient des facrifices
à Cérès. Delà vient probablement le nom qu’on donna à

ce temple.
(285) CC. D’Amplzîfiyon. Amphiélyon , fils de

Deucalion , comme nous l’apprenons des Marbres d’ox-

ford (f), 8c non d’Hellen, comme on le voit dans (g)

(a) Lib. I, 5. CXLVI, note 338.
(b) Apollon. Rhod. lib. Il , verf. r15; , des Éditions ordinaires;

11;; de celle de M. Brunck. ’
(c) Euripid. Hecub. verf. 16.
(d) Adieu. Deipnofoph.’lib. 1,, cap. XI, init. pag. t3, C.
(e) Strab. lib. 1X. pag. 64; , C.
(f) Marmor. Oxon. Epoch. V 8c VIH, pag. 19 a: 1.0.
(g) Dionyf. Halicarn. Antiq. Roman. lib. 1V, 9. XXV, pag.

un, lin. 2.8.
Bb ,
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Denys d’HalicamalTe , régna (a) aux Thermopyles, y
allembla les. peuples du voifinage , auxquels il donna le
nom d’Amphiétyons. Ce Prince, en établillant (b) ces
États généraux de la Grece , avoit en vire d’unir enfemble

les différentes parties de ce pays dont il connoilloit la foi-
blelTe, afin de l’oppofer aux Barbares. Indépendamment

A des Loix particulieres à chaque ville, il en étath qui
étoient communes à toutes, qu’on appelloit Loix Amphic-

tyoniques , 8L qui tendoient à relTerrer les liens de la con-
corde.

Le Temple dédié à ce Prince fait allez voir qu’on le
regardoit du temps d’Hérodote, comme l’Inllituteur de
l’allemblée des Amphiélyons. Je ne diliimulererai pas ce-

pendant ’que Strabon (c) attribue cet honneur à Acn-
lius. Mais le Scholialle d’Euripides , qui avoit fans doute
des Mémoires que le fort nous a enviés, propofe un tem-
pérament , qui me paroit lever cette difficulté. a) Les habi-

t) tans de (d) Delphes, dit-il, étant en guerre avec leurs
nvoilins, firent venir Acrifius d’Argos ...... lequelà
n l’imitation du Confeil Amphiélyonique établi par Am-
ar phiélryon, fils de Deucalion aux Thermopyles , en infli-
n tua un autre à Delphes n.

Ce trait d’Hilloire qu’on chercheroit envain autre part;
concilie Strabon avec Denys d’HalicamalTe 8C l’Auteur
des Marbres d’OxfOrd. Ces deux Allemblées n’en firent

plus qu’une dans la fuite , qui le tenoit tantôt aux Ther-

mopyles, 8L tantôt à Delphes. ,
Il pourroit le faire cependant qu’il n’y ait jamais et!

dans l’origine qu’une feule allemblée des Amphiélyonsi

. . a
(a) Marmora Oxon. ibid.
( b ) Dionyf. Halicatn. loco fuperirls laudato.

(c) Strab. lib. 1X, pag. 64;, B. .
V (d) Schol. Euripid. ad Creil. verf. 10,94 , pag. 9°, En

Baffles. *
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établie par Amphiâyon, mais qu’étant venue à dégéné-9

ter, Acrifius lui rendit fon premier éclat , ce qui fut caufe
qu’on l’en regarda comme l’Inflituteur.

(286) CCII. Sept cent: T Irakiens 8’ quatre cent:
T hibàiru. Paufanias (a) dit que les Bœotiens fournirent
fept cents hommes , Thebes 8c Thefpies quatre cents. Cet

. endroit de Paufanias cil altéré. Si M. l’Abbé Gédoyn l’eût

comparé avec ce pailage-ci d’Hérodote , il lui auroit été

aifé de le rétablir.

L’Auteur de la Harangue contre Néæra qu’on place
parmi celles de Démoflhenes, attribue (à) aux Platéens
ce que tous les Auteurs difent unanimement des Thef.
piens. Cela eft d’autant moins vraifemblable, que les Pla-
téens étoient. fous la proteflion d’Athenes, 8c qu’ils de-

voient naturellement fuivre plutôt les étendards de Thé-

miflocles que ceux de Léonidas. I
( 287) CCIII. De: Locrim: Opunticnr, Paufanias

prétend qu’on peut conjeélurer le nombre de troupes que

fournirent ces peuples. Les Athéniens, dit-il (a), au com-
bat de Marathon, ne faifoient pas plus de neuf. mille
hommes, en y comprenant les efclaves , 81 ceux qui étoient
d’un âge peu propre à porter les armes. Les troupes des
Locriens qui vinrent aux Thermopyles n’excédoient donc
pas fix mille hommes.

Cette conjeâure ait mal appuyée. Diodore de Sicile
n’en compte que (d ) mille, 81 cela cil plus vraifem-
bhble.

(2.88) CCIV. Il comptait parmi je: ancêtres. Dans
le grec: Il Était fil: d’Anaxandride: , fil: de Léon, (a.

(a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XX,pag. 845. .
(la) Demoflh. pag. 74.0 , r49. .
( c) Paufan. Phocic. five lib. X gap. XX, pag. 846.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI , ç. 1V, rom. I, pag. 407, lin. 8,

6:90.
Bb4.
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Hérodote donne la Généalogie de Léonidas en remontant
iufqu’à Hercules. La voici en defcendant jufqu’à Cléome-

nes, en qui finit, fi l’on en croit (a) Paufanias; la branche
des Euryfthénides dont étoit Léonidas.

HERCULES.

n lHYLLUS.
l

CLÉODÆUs. muerégnerentpas;

Anis-roumains.
Il

ARISTODÉMUS. p
Arifiodérnus eut entr’autres enfans Euryflhenes 8: Proclès

ou Patrocles qui furent les (ouches des deux familles Roya-
les de Lacédémone. Je ne mettrai ici que les Princes de
la Maifon des Euryfihénides.

Euan-rurznes, premier Roi;
Il

AGrs.

EcnésrnA-rus:

(à) LéonorAs ou LAno-rAs.

(a) Paufan. Laconie. five lib. HI, cap. V1, pag. :19.
(b) Cette Généalogie en pleine de lacunes. Labotas devroit être

le qllalorzîcmc ou le quinzieme defcendant d’Hercules. Voyez Liv.

1, note un.
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Doansus.

II

labiums I.
(a) ARCRÉLAUS.

’1’ Il
(à) TALÉcLus.

Il

’ALCAMEan;

Ponroone.

Eunrcnn’res I.

lnnxnnnnm

firmans Il, nommé Evmran-rwzs par Hérodote.
Il

(c) Léon.
Il

(d) ANAXANDRIDES.
Il

.CILéomernss.
L É o N r D A s frere de Cléomenes.

(a) Contemporain de Charillus neveu de iycurgue. Paulin.
Lacon. live lib. lll, cap. Il , pag. 2.08.

(la) Tué fous le Règne de Nicandre. Paufan , ibid.

(c) Contemporain d’Agaficlès. Hérodot. lib. I, Su m;

ld) id. lib. 1,5. LXVII.
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PLISTARCHUS.

(a)PLISTOANAX.
Il

(6)PAUSAN1As.
II ’.

AGÉSIPOLISI. l
CLÉo nunc-res fun frere lui (accédé.

Acésrronrsll.
C I. É o M E N a s fon frere lui fuccéde.

Il

,ACROTA’IUS ne règne pas.
Il

(c) ARÉUS, CLÉONYME.

Acnornrus
Il

(d) Autos-Il.
(e) LÉONID As, fils de Cléonyme.

(a) Fils de Paufanias qui commandoit les Grecs à Platées. Plu-
tarch. in Agide. pag. 7.96 , E.

(b) Contemporain d’Agis. Paufan. pag. 11;.

( r ) Fils d’Acrotatus a: petit-fils de Cléomenes. Plutarch. in Agide ,

pag. 796 , F. Dacier traduit: neveu de Cléomenes, quoique le grec
limnée à]! KÀtoFtÇyu; fait três«clair. On voit qu’il a feulement jetté

les yeux fur le latin, où on lit nepos alarmais; mais tapas dans
les bons Auteurs lignifie toujours petit-fils.

(d) ll mourut encore enfant. Plutarch. in rigide, pag. 797. A.
’ (z) Fils de Cléonyme , fare d’Aréus, a coufiquemment petit-

fils de Cléomenes. l »
p .
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CLÉOMBROTE, gendre de Léonidas. .

L É o N ID A s remonte fur le Trône.
Il

CLÉOMENES périt en Égypte.

En lui finit la Race des Euryfihénides ou Agides, fi
l’on en croit Paufanias, comme je l’ai remarqué au com-

mtancement de cette note. Mais Diodore de Sicile pré-
tend (a) qu’il’eut un fils nommé Aréus qui lui fuccéda

181 qui régna quarante-quatre ans. D’un autre côté Po-
lybe (Il) lui donne pour fuccell’eur Agéfipolis , fils d’Agé-

fipolides, :8: petit-fils de Cléombrote, gendre de Léo-

nidas. . . . ’
Si l’on en croit Synéfius , la Maifon d’Euryfihenes fuis-

Iifloit encore de fan temps; car cet’Evêque de Cyrene
prétendoit defcendre de cet ancien Roi de Sparte, 8c
même il en appelloit (c) aux Regiflres publics (raïs
agonira; KépCso-n) de cette Ville.

On peut voir la Généalogie de l’autre famille, Livre

VIH, CXXXI , note 166. .
(289) CCV. Le corps fixe à permanent. Il y a dans

le grec: Ëvd’punt (roule reverse-raient. M. l’Abbé Bellanger

avoit traduit: tous d’un âge mûr, tous d’un courage iné-

- branlable , voilà deux lignifications différentes d’un feul mot.

La premiere approche allez de l’explication de M. Wefle-
ling. Ce Sçavant prétendoit que narra-15514; font les
mêmes que à t’y 041(ch d) de Démoflhenes. Ceux qui font

dans l’âge viril, dans l’âge ou l’on porte les armes. Je

fçais que nuera-ruoit; final-a fe prend dans ce fens, mais je

(a) Diodor. Sicul. lib. XX, s. XXIX, rom. Il, pag. 426.
(b) Polyb. Hillor. lib. 1V, pag. 41.3. .
(c) Synefii open, pag. 197, D. . y
(d) Demolth. pro Coronâ, pag. r70, 315.
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doute fort qu’on puilTe le donner à à une-n43": qui me
paroilTent défigner un corps fixe, permanent. Ce corps
étoit, fi je ne me trompe, celui des trois cents Cheva-
liers. Voyez fur ces Chevaliers Liv. VIH, CXXIV ,
note 159. Si l’on admettoit le fens de M. Wejleling , mie
11110765qu fluxer-l’au; devroit lignifier , à caufe de l’article ,
les trois [cents hommes en âge de porter les armes. N’y:
avoit-il donc que ce nombre d’hommes à Sparte?

(290) CCV. On les accufiu’t finement. malabars
ztrnlye’pan. Ce verbe fe prend ici imperfonnellement.
.Voyez le Lexique Ionien d’Æmilius Portus au mot un-

ye’prre. ’
(191) CCV. Quoiqu’il: fufint. mal intentionnés;

mÇpouIen’lf quoiqu’ils penfizflënt .difië’remment. Ils pen-

foient en efi’et d’une façon 8c agifl’oient d’une autre. Ils

penchoient pour les Perles, 8c donnoient du fecours aux
Grecs. Diodore de Sicile (a) dit qu’il y avoit à Thebes
deux partis, dont l’un envoya quatre cents hommes aux
Thermopyles.

( 2.92.) CCVI. La fit: des Comics. Les Carnies fe
célébroient pendant neuf jours à Sparte. en l’honneur
d’Apollon. Cette fête fut inüituée dans la vingt - fixieme

Olympiade felon Sofime dans fa Chronique citée par (Il)
Athénée. a; Voici à quelle occafion tous les (c) Doriens
a! avoient une vénération particuliere pour Apollon Car-
» nien. Elle tire (on origine de Camus, qui étoit d’Acaro
a: nanie , 8L qui avoit reçu d’Apollon le don de la divina-
2: tion. Ayant été tué (d) par Hippotès, fils de Phylas (e),

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. 1V , tolu. I, pag. 407.
(la) Athen. Deipnofoph. lib. XIV, cap. 1X, pag. 63g , F.
(c) Paufan. Lacon. five lib. lII, cap. X111, pag. 138 6c 2.59.
(d ) On croyoit qu’il étoit un efpion de l’armée.

( c)
8

L’un des Héraclides. Voyez le Schol.. de Theocr. fur l’Idyllc V ,
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tri-Apollon fit éprouver fa colére (a) aux Doriens dans
u leur camp. Hippotès fut banni pour ce meurtre. Et de-
npuis ce temps-là les Doriens réfolurent d’appaifer les
3! mânes du. Devin d’Acarnanie. Cet Apollon n’efl pas le

a: même que celui qui efi furnommé Carnien domefiique.
3) Celui-ci étoit adoré dans la maifon du Devin (b) Crius,

n dans le temps que Sparte étoit entre les mains des
nAchéens. On trouve dans les Poëfies de Praxilla que
n Camus étoit fils d’Europe (c ) , 8c qu’il fut élevé par

n Apollon 8l Latone. On rapporte une (d) autre raifon
» de ce fumom. Les Grecs couperent fur le mont Ida en
a) Troade dans un bois confacré à Apollon des cornouil-
n 1ers (infinies), afin de conflruire le cheval de bois.
nAyant fçu que le Dieu étoit en colere contr’eux, ils
a: tâcherent de l’appaifer par des facrifices, 8l le’fumomme-

n rent Carnius par une métathefea.

Le culte d’Apollon Carnien ( e ) avoit pafl’é des Spartia-

tes aux Théréens , 8c delà aux Cyrénéens 8C aux Asbyftes.

Le Scholiafie de Théocrite affure que les Colonies du
Péloponnefe célébroient cette fête à caufe de la pelle. Les

Argiens avoient donné à Camus le furnom d’Hégétor,

défi-adire , de conduéteur , parce que ce Devin marchoit
à la’tête de l’armée des Héraclides. On déféroit cet hon-

neur aux Devins dans les temps les plus anciens de la
Grece. On fçait que Calchas étoit à la tête de l’exPédi...

(a) La pelle fe mit dans le Péloponnefe. L’Oracle d’Apollon ayant

été confulté , le Dieu répondit qu’il falloir honorer Apollon Car-

l irien. Schol. Theocrit. ibid. -(b) Avant le retour des Héraclides , comme le même Paufanias
le dît pag. 2.38.

(e) Le Scholialle de Théocrite ajoute (ibid.) qu’il étoit fils de
Jupiter 55 d’Europe , 8c qu’il fut aimé d’Apollon.

(Id ) Le Scholiafle de Théocrite dit à - peu - près la même
chofe.

(e) Callimach. Hymn. in Apoll. verf. 77., 56 feq.
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tien des Grecs contre Troie. On rapporte encore d’autres
Iraifons de l’établiflement de cette fête que je crois devoir. -
fupprimer.

(2.93) CCIX. Prendre foin de leur chevelure. La che-
velure longue diftinguoit l’homme libre de l’efclave. Lori-
que les Lacédémoniens alloient affronter les plus grands dan-

gers pour leur liberté,4ils prenoient foin de leur chevelure ,
mais non ce foin efféminé qui fait une de nos principales
occupations, 8L en quoi confifle le mérite de bien des
gens. Plutarque eit d’accord avec Hérodote làedeflus. Il

ajoute (a) que Lycurgue avoit coutume de dire que les
longs cheveux donnoient de la grace aux beaux hommes;
à: rendoient les laids encore plus terribles.

Les Lacédémoniens ne laifloient croître leurs cheveux

que depuis la viéloire qu’ils avoient remportée fur les

Argiens (Il
(294) CCX. Dura tout le jour. à)" ripé"; c’efl tout

le Jour. N irrue toute l’année. De même que d; ému-:5
qu’Harpocration explique d’ici in.» rïu énerva-Su. L’Abbé

Bellanger avoit traduit: le combat fe donna en plein
jour.

(295) CCXIII. Eplrialtes. il y a dans l’original
fonda-me, 8: dans la traduélion Latine Epialtes. Il falloit
traduire Eplzialres. Epialtes efl un Ionifme. "Les Ioniens ,
n dit ( c) Grégoire , Archevêque de Corinthe , préférant

n les tenues aux afpirées. Ils difent riz-trypsine, d’artisans ,
a, équN’T’Iî, &c.«. Cela e11 d’autant plus jufle que tous

ceux qui ont écrit dans le dialeéte commun , ont toujours mis

Ephialtes. n Un (d) Trachinien , nommé Ephialtes ,

(a) Plutarch. in Lycurgo , pag. ç; , D. E.
(b) Herodot. lib. l, Ç. LXXXII. Voyez note ne.
(c) De Dialeétis ad Calcern Thefauri Linguæ Græcæ.
(d) Polyæni Strateg. lib. Vil, cap. XV, 9. V, pag. 637. Conf.

Strab. lib. I, pag. 1.0- A. Paufan. Attic. (ive lib. I, cap. 1V, pas.
u, lin. 3.
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nmontra aux Perles un fonder étroit fur les monta-
» guests.

(296) CCXIII. Les Pylagores. Les Pylagores n’éa
toient point les chefs du Confeil Amphi&yonique , comme
l’avance Héfychius, si «porc-1511s si; roulas, les Préfi-
dens de l’AiTemblée. Les Hiéromnémons , comme chargés

de ce qui concernoit la religion, avoient le pas fur eux,
j’ai difcuté cela plus haut Livre V , LXH , note 12.8,
8L j’y ai parlé plus au long des Pylagores. Le terme
d’Amphi&yons eli plus général. Il renferme les Pylagores,

les Hiéromnémons , en un mot tous ceux qui avoient entrée
dans ce confeil général. Si on veut s’inflruire plus parti-

culiérement de tout ce qui regarde les Amphiéiyons , on
fera bien de coniulter l’Ouvrage de Potter , intitulé Ar-
chaologia Green , Liv. I , chap. X V I. Mais il faut pren-
dre garde qu’il confond les Pylagores avec les Amphic-
tyons. Tous les Pylagores étoient Amphiélyons, mais tous
les Amphiftyons n’étoient pas Pylagores. On peut voir

aufli Livre V , LXlI , note 128.
( 296 ’* ) CCXIII. Afiméle’e générale des Amphifiyons.

«ulula eil le nom de l’Afl’emblée des Amphiéiyons aux

Pyles ou Thermopyles. On fous-entend coloria. Voyez
fur les Amphiéiyons, Liv. V, note 128, 8c Livre VII ,
note 2.85.

(9.97) CCXIII. Dont je parlerai dans la faire. Il
n’en parle en aucun endroit que je (ache. C’eil donc
ici.une de ces promell’es qu’Hérodote n’a point tenues,

ou bien tous les écrits ne font point parvenus jufqu’à

nous. n l(198) CCXIV. Du T rachinien Eplzialter. Hérodote
l’appelle ici, avec la plupart des Auteurs, Trachinien.
Dans le Paragraphe précédent, il l’avoir appellé Mélien.

Cela revient, au même. La Trachinie faifoit partie de la
Mélide.

(299) CCXVI. La roche appelle? Mélampyge. Thia,



                                                                     

400 Hrs-ronte D’HÉRODOTE.

(a) fille de l’Océan, eut deux fils qui infultoient lei
milans. Leur mere leur confeilla de ne faire tort à per-
forme, de crainte de tomber entre les mains de quel-
qu’hornme aux telles noires ( de quelque Mélampyge) 8c

d’être punis de leur iniufiice. Hercules les ayant un jour
rencontré, les lia enfemble par les pieds , 8c les chargea
enfuite fur l’es épaules, la tête en bas 8c au-delfous de
la peau du lion. Ces deux fieres ayant remarqué qu’Her-

cules avoit les feffes velues, fe rappellerent ce que leur
avoit dit leur mere, 8K firent des éclats de rire. Hercules
ayant appris le fujet de leurs ris , les détacha 8c les laiIÏa aller.

Suidas rapporte le même conte avec quelques différences

qui le rendent moins vraifemblable. Je les fupprime pour
ne point trop allonger cette note, 8L me contente d’ob-
ferver que j’ai profité de la remarque de Kufier pour cor-
riger le texte de Zénobius.

(300) CCXVI. La demeure de: Cercopes. Les Cer-
copes étoient des brigands. Il y en avoit à Ephefe du
temps d’Hercules , felon Suidas au mot 1570p: Kepuirw. Ce
Héros en défit (é) aulli en Lydie. Cette appellation s’éten-

dait probablement à toutes fortes de brigands, 8c il y en
avoit fans doute en cet endroit du mont Œta. On attribue à
Homere un Poëme fur les Cercopes. Suidas en parle au
mot Qu’une: , 8c Proclus dans la vie de ce Poëte. Harpo-
cration dit au mot laperai! qu’on voit par le Poëme de ce
nom , attribué à Homere , que les Cercopes étoient des
hommes faux 8: trompeurs. Il paroit par Plutarque que
c’étoient des perfonhages ridicules, 8c qui cherchoient à.
flatter Hercules. "Je fuis indigné , difoit Agis ( c) d’Argos

(a) Zenob. Adag. Centur. V, 5. X, pag. x16. Suidas Voc.

MrAetpa’riyx falzars. .(b) Diodor. Sicul. lib. 1V, S. xxxr , rom. I, pag. 2.76.
( c) Plutarch. de Adulatoris et Amici difcrimine, pag. 60,

B. C.

I A
a .
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h à Alexandre , en vous voyant , vous autres fils de Jupiter,
si vous . plaire à des flatteurs 81 à des perfonnages ridicules.
a» Hercules prenoit plaifir à des Cercopes, Bacchus aux Sile-
» nes, 8c l’on voit ces fortes de gens en honneur auprès de

n vous a. ’ e
( 301 ) CCXVIII. Exprèr. épois. Ce mot ,pris adver-

bialement, cit trèscommun dans Hérodote. Il fignifie alfa-
lament, pre’ufi’menr, ardemment. On ne le trouve point
en ce fens dans Homere, ni dans Héfiode; mais on le
rencontre dans les Écrivains poflérieurs à. Hérodote.

( 302) CCXIX. Enfuite. Je lis avec Laurent Valla
t’a-l à? au lieu de inti clé. M. Valckenaer cil aufli de cet
avis. in! (al) dé le dit pour En) "Jeux po]! [me autan,
deindè vert).

(303) CCXIX. De: transflgee. Diodore de Sicile
ne parle que d’un feul. n Il y avoit, dit-il (à), dans l’ar.
a: mée un certain Tyrailiadas de la ville de Cyme. Comme
si il étoit plein d’honneur St de probité, il le fauva du
n camp pendant la nuit , 81 vint trouver Léonidas 8c ceux
a; qu’il commandoit, 8c leur découvrit ce que machinoit

’ n Ephialtes. a

(304) CCXXII. Le: Thébains 6’ le: T hejbiens;
Diodore de Sicile (c) ne parle que des ( d i, Thefpiens ;
Paufanias (e) dit que les Mycéniens envOyerent aux

(a) Etiliath. in Iliad. lib. I, pag. 161. , lin. g, à fine.

(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. VIH , tom. I, pag. 4re ,
lin. 2.4.

(c) Id. lib. XI, 5. 1X, rom. I, pag. 4m , lin. 46.
(d) L’Abbé Terralfon dit dans une nore fur Cet endroit de Dio-

dore (rom. l, pag. to.) qu’on croiroit que les Thefpiens étoient
une Tribu de Lacédémone. Rien n’en plus faux que cette obferva-
tien. Hérodote avoit dit ç. CCII, que les Thefpiens étoient Béo»

tiens. ’(e) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XVI, pag. 14.6.

Tome V. - C c
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Q

Thermopyles quatre-vingt hommes qui eurent peut à cette
glorieufe action, 81 dans un autre endroit, que ( a) tous
les alliés [e retirerent avant la bataille , excepté les Thef-
piens 8L les Mycéniens.

(3o; ) CCXXIII. 0è la place efl ordinairement
pleine de monde. C’efl-à-dire, vers la troifieme heure du
jour. La divîfion du jour commençoit au lever du foleil,
8L finifïoit au coucher. L’efpace avant midi Te partageoit
en fit heures, 8L celui après midi pareillement en fix heures.
Les heures d’été étoient par conféquent plus longues que

celles d’hiver, 8c quoiqu’en été 81 en hiver la place ne

commençât à être pleine qu’à la troifieme heure du jour,
cependant vu la différence des heures d’été 8L de celles
d’hiver, on s’aiÎembloit beaucoup plutôt en été qu’en

hiverV-Dans les grands jours , par exemple , brique le fo-
leil fe leva à quatre heures, fuivant notre maniere de
compter, l’heure de la place doit être huit heures; mais
lorfque le foleil ne fe leve qu’à huit heures , comme dans
les courts jours de l’hiver , la troifieme heure du jour 8c
llheure du marché doivent être fur les dix heures. Voyez
la note de M. Duket , fur le XCII , du VIHe. Livre de
Thucydides, 8l la note 535 fur le CLXXIII’. du Livre
Il d’Hérodote.

( 306) CCXXIV. D’un mérite diflingul. Il y a feu-L
lement dans l’édition toute Grecque de Henri Étienne
me) input par: dur-ë sagum) Ëù’ap’rm’re’uv. De même que

dans plufieurs Manufcrits que cite M. Weffeling 8: dans
les trois Manufcrits de la Bibliotheque du Roi que j’ai
déjà cités. Gronovius a ajouté dans fon édition d’après

le Manufcrit de Médicis rouai un.) d’un O’MIMÆU’TO). Ce

qui, à mon avis , ne fait aucun fens. Qu’étoit-ce en
effet que ce grand nombre qui n’avoir point de célébrité.

J’ai préféré la leçon de toutes les éditions 8L de tous

(a) 1d. Phocic. five lib. X , cap.» XX, pag. 846.
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les Manufcrits à celle du feul Manufcrit de Médicis.

Ç 307 ) CCXXV. Le combat fut très-violent. Je fuis
la ponéiuation de la maniere de lire de M. Valckenaer.
Voyez la note de ce Savant. Cette ponctuation cil ap-
puyée du Manufcrit D, de la Bibliotheque du Roi, où
il y a une virgule après thEoIchnl , 81 un point après ma-
Avis, fans en mettre un après Acan’dta.

( 308 ) CCXXV. Léonidas. n Pendant que les Lacé-
n démoniens étoient à prendre leur repas , dit (a) l’Au-

a: teur des petits Paralleles attribués à Plutarque , les Bar-
n bares vinrent les attaquer en foule. Léonidas les voyant
n approcher, dit aux fiens: dînez, comme devant fouper
a: dans le Palais de Pluton. Il fondit fur les Barbares, 8C
n quoique percé de coups de piques, il parvint jufqu’à
n Xerxès à qui il enleva le diadème. Lorfqu’il fut mort ,
n le Roi lui fit arracher. le cœur, qui fut trouvé velu,

i n comme le rapporte Ariifides dans fou premier Livre de
n l’Hiiloire de Perfe a.

(309) CÇXXV. La vîfloire changea de parti. C’efl

ce qu’Homere appelle infantile. s
(310) CCXXV. Le lion de pierre. Voici une Épi-

gramme de Simonides. C’efl: le lion qui parle.

n Je fuis (à) le plus courageux des animaux , de même

a) que celui que je garde, 5! fur le tombeau duquel je
.,)fuiS étendu, étoit le plus courageux des hommes. Car
’v fi avec mon nom, il n’eût point eu un courage tel que

j n le mien, on ne me verroit pas fur ce tombeau a.
En voici une autre de Lollius Bains qui vivoit (ou:

Tibere.

(a) Plutarch. Parall. min. pag. gos. D.
NU) Analecta Vetetum- Poërar. Grzèor. rom. I, pag. 131.,

a. XXXV.

n C c 2.
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n Vojrez (a) auprès du rocher de Phocide ce tombeau.

sa C’efl le monument des trois cents vainqueurs des Modes ,

n qui loin de Sparte ont obfcurci la gloire des Modes 8c
n des Lacédémoniens. Si vous appercevez la figure d’un
si (à) animal à belle criniere , dites: ceci efi le monument
n du Roi Léonidas a.

.Je lis au dernier vers n; Baye; pvipæ Arménien», comme

j’en ai averti autre part. i
( 311 ) CCXXV. En l’honneur de Léonidas. C’eft le

véritable fens de ces mots: gnome t’ai Annule», de même
que dans ce pariage de Clément d’Alexandrie :( c ) cannât i:

Ëlpüfll si inouï; .A’yupu’pnm 70h! E’Mémv Catin,» Apyum’dos

"si: Aonàny; irrue-0m iz- iApyrinq: au? Épapc’rç. a! Phanoclès

a) dit dans ion Ouvrage fur les Amours ou les Beaux,
S) qu’Agamemnon éleva un Temple de Vénus Argynnis en

1) l’honneur d’Argynnus qu’il avoit aimé u. Cependant on

pourroit traduire: Érige’ fur le tombeau de Léonidas, 8C
l’Epigramme de Simonides , rapportée dans la note précé-

dente , mene à ce fens.

Les oflëmens (d) de Léonidas Ëurent rapportés à Sparte

par Paufanias quarante ans après (a mort. On les plaça
dans un tombeau vis-à-vis du Théâtre, 8c tous les ans
on faifoit en cet endroit fou oraifon funebre, 8c l’on y
célébroit des jeux , ou les Spartiates étoient feuls admisà

difputer le prix.

(312) CCXXV. Et: les dents. n Que dites-vous de
a: cette hyperbole , dit ( e) Longin? quelle apparence que
,1 des hommes fe défendent avec les mains 8c les dents con-

( a ) Analecta Vetcrum Poëtar. Grzcor. tout. Il , pag. 16:. , N°. VIH.

( b ) D’un lion. i(c ) Clem. Alex. Cohortat. ad Gentes Tom. I, pag. 51., lin. 1°.
(d) Paufan. Laconie. five lib. Ill, cap. XIV, pag. 24°.
(e) Longin. ml mon. cht. xxxvm, pag. :94, ex me

Tollii.
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si tre des gens armésâ. . . . Cela ne laure pas néanmoins

n d’avoir de la vraifemblance , parce que la chofe, ne
a: femble pas recherchée pour l’hyperbole ; mais que l’hy.
a) perbole femble’naitre du fujet même a.

Ce trait, qui a paru hyperbolique à Longin ne me le

paroit point. hCette façon de combattre étoit familiere aux Lacédéë

n moniens. Au défaut d’armes ils fe fervoient des ongles. 8c
des dents. Cicéron en avoit été témoin lui-même. Adolejî

centra): (a) greges Lacedamone vidimus îpfi , incrediéili
contention: tenantes pugni: , cdciéu: , unguiéus, marfu’ .

denique. v .Boileau a très-bien rendu cet endroit d’Hérodote. Da-i
cier dans fes notes fur la traduEiion de Boileau l’a ef’tropié. i

a Il fait au texte des changemens qui ne font autorifés d’au-
cun Manufcrit , 8c qui (ont même ridicules. Il trouve bien
étrange que les Perfes qui étoient armés à la légere ayent

pu approcher airez, des Spartiates qui avoient de bonnes
armes , pour en être colletés 8c mordus. Il ne fait pas atten-
tion qu’Hérodote dit, en parlant’des Lacédémoniens! ceux

à qui il refioit des épées s’en fervirent pour leur défenfe,

les autres combattirent avec les mains nues 8c les dents.
Ce n’étoit pas un combat de loin en loin , mais une mêlée,

un combat de corps à corps. Ce qui prouve, dit Dacier,
qu’ils combattoient de loin, c’efl que l’Hiflorien ajoute

que les Perfes les enfevelirent fous leurs traits, 8c il s’ap-
puie du témoignage de Diodore de Sicile. Dacier ne fait
point attention que les Perfes fe pouffoient en avant. Ceux
qui étoient tout contre les Lacédémoniens combattoient
corps à corps; ceux qui en étoient plus loin leur lançoient
des traits. Cette critique n’efi venue que pour n’avoir pas

confulté les Manufcrits , dans la plupart defquels on trouve

(a) Tufcul. Quæfl. lib. V, S. XXVII.

C c 5
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"in and»: , qui répond parfaitement à in"; 1’va de
Longin comme on lit dans l’édition de Zach. Pearce
d’après d’excellents Manufcrits..0n peut aufli confulter la

’ note de M. Toup, page 3,7 de (on édition de Longin
in-8°. Quant à l’autorité de Diodore de Sicile , elle n’efl

ici d’aucun poids , parce qu’il raconte ce combat d’une

autre maniere; je la rapporterai dans la note fuivante.
(313) 5.’CCXXV. Le: Baréarer, fic. Diodore de

’Sicfle raconte différemment la maniere dont les choies fe

paiierent. n Les Perles (a), dit»il, ayant fait le tour 8:
3) furmonté la difficulté des chemins, enfermerent fur le
2) chamijéonidas 8L les itmupes. Quoique les Grecs dé-
a) fefpéraiient de leur falut, ils préférerent cependant la
si gloire , 8c tous d’une voix unanime , ils conjureront leur
a) Général de les mener à l’ennemi, avant que les Perfes

si euiTent appris que leurs propres troupes avoient fait le
amour. Léonidas loua leur ardeur, 8c leur ordonna de
nprendre promptement leur repas , 8c comme des gens qui
a) devoient fouper dans le Palais de Pluton. Lui-même
a) donpa l’exemple. C’étoit en effet le moyen de conferver

a: plus longtemps fes forces, 8c d’avoir plus de fermeté
D) dans le danger. Lorfqu’ils eurent pris à la hâte leur
a) repas, 8L qu’ils furent tous prêts , Léonidas ordonna à

si fes’troupes de fondre fur le camp ennemi, de tuer tout
si ce qui s’oppoferoit à leur paflage , 8l de s’avancer juf-
a; qu’à la tente même du Roi.

a: S’étant ferrés les uns contre les autres , ils attaquerent

a, la nuit, fuivant les ordres qu’ils en avpient reçus, le
si camp des Perfes. Léonidas marchoit à leur; tête. Les

À si Barbares, étonnés de cette attaque imprévue, couroient
si hors de leurs tentes en tumulte 8c fans ordre. Ils’ s’ima-

(4’) Diodor. Sicul. lib. I XI, 9. 1X de X , tout. I, pag. 4x0 a:
411.
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a ginoient que 16 troupes conduites par le Trachinien (a)
a) avoient péri, 8L qu’ils avoient affaire à toutes les forces

a, des Grecs. Léonidas 81. fes foldats en tuerent un grand
a nombre, mais il en périt beaucoup plus par les mains de
w leurs proprës troupes qui les prenoient pour des ennemis.
9’ L’obfcurité de la nuit, qui empêchoit de reconnaître la

a vérité, 8c le trouble répandu dans tout le camp , furent
sa caufe qu’il y eut un grand carnage. Ils fe tuoient les uns
a: les autres, les circonflances ou ils fe trouvoient ne leur.
w permettant point de faire d’exafles recherches. Les efprits
a: n’étoient pas dans une ailiette allez tranquille pour pou-

» voir demander les ordres du Général , ou pour exi-
a ger le mot du guet. Si le Roi étoit relié dans fa tente,
a) l.s Grecs auroient pu le tuer aifément , 8c la guerre auroit
si été terminée promptement. Mais Xerxès en étoit forti a

a) la hâte au premier tumulte. Les Grecs s’y étant jettés,
a: tuerent prefque tous ceux qu’on y avoit lailTés. Tant que
a» la nuit continua, ils allerent de côté 8c d’autre par tout

n le camp , cherchant Xerxès; mais lorique le jour parut,
n 8L qu’on eut reconnu l’état des choies , les Perfes voyant

si que les Grecs étoient en petit nombre, les mépriferent,
a) ils n’oferent pas cependant les attaquer en face, parce
"qu’ils redoutoient leur courage; mais les ayant environ-
si nés par les côtés 8c par deniere, ils les tuerent tous à
sa coups de traits 8c de javelots. Telle fut la fin de Léo-
si-nidas 8c des troupes qui, gardoient avec lui le pafiage
a: des Thermopyles a.

(314) CCXXVIII. A leur: loix. Il y a dans l’ori-
ginal roi; "A... palpafl. J’ai traduit à leurs loix. Tout le ’
monde fçait que les loix de Lycurgue s’appelloient fiés-pal.

Cicéron a traduit cet endroit dans les Tufculanes: Dam
fanai: patrie [agiota obfequimur. M. Wefleling efl: d’avis

(a) Ephialtes.

Cc 4.
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que cet. Orateur avoit plutôt en vûe.l’Epigramme de
Simonides de Céos, où on lit 311062162on 10110256045. Mais

dans les Manufcrits de la Bibliotheque Palatine dont le
fçavant Saumaife (a) a tiré les diverfes leçons , on
lit fripon TNÛOI’GUM, 8C c’eil: ainfi que l’a fait imprimer

, M. Brunck (à).
(315 ) CCXXVIII. Simonides , fils de Léoprt’pés. Il

y a eu plufieurs Poètes du nom de Simonides. Celui-ci a
compofé beaucoup d’ouvrages, dont on peut voir les titres

dans la Bibliotheque Grecque de Fabricius , tom. I , pag.
565, &c. M. Brunck a recueilli dans fes Analeéles , tout.
I, pag. 120, &c. tout ce qui nous refle de vers attribués
aux Simonides. Celui, dont parle Hérodote , efl né la
troifieme année de la cinquante-cinquieme Olympiade,
puifque Suidas allure qu’il eli mort en la foixante-dix-hui-
tieme Olympiade, âgé de quatre-vingt-neuf ans. M. Reiske
s’eli infcrit en faux contre cette date dans (on (c) An-
thologie de Conflantin Céphalas, 8L il prétend prouver
par deux infcriptions du même Simonides que ce Poëte
vivoit encore la troifieme année de la quatre-vingt-deu-
xieme Olympiade. La premiere, qui cil rapportée par ( d)
Diodore de Sicile 8c par Arillides , fait mention des vic-
toires des Athéniens près du fleuve Eurymédon, 8c re-
garde la troifieme année de la foixante-dix-feptieme Olym-

piade, comme on peut le voir dans Diodore de Sicile.
Elle le trouve au Tome premier des Analeéies, pag. 134 ,
n°. XLVI. La feconde qui cil page 135 des Analeéles,
11°. LI, ne contient rien qui puilIe indiquer à quelle occa-

4 fion elle a été faite. Ainfi, tant qu’on n’aura pas d’autres

(a) Bemarques fur Cicéron , par M. le Préfident Bouhier, pag-
:40.

( I: ) Analeéta Verer. Poè’tar. Græcor. rom. I , pag. 131 , XXX.

(c ) ln Noritiâ Poctarum , pag. 1.60.
(d) Diodor. Sicul. lib. X1, 9. LXII, rom. I, pag. 4H.
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preuves, je penfe qu’il faut s’en tenir au fentiment de
Suidas.

(316) CCXXX. L’AMI: l’ayant député. C’eil: la

petite armée qui étoit aux Thermopyles. J’en avertis,
parce que M. Reiske penfoit que c’était celle qui étoit à

»I’Iiihme: mais Arifiodémus étoit un des trois cents. Voyez

Mifiell. Lr’pfiens. Nova , Tom. V H I , pag. 492.

V ( 317) CCXXXII. Se voyant déshonoré. Il pouvoit
en effet faire à Léonidas la réponfe qu’un autre Spartiate

fit à ce Prince dans la même occafion; je t’ai (a) fuivi ,
lui dit-il, pour courbatue , 8c non pour porter tes mef.
(ages.

(318) CCXXXIII. Fut tué par les habitant de cette
ville. Cela arriva au commencement de la guerre du Pé-
loponnefe. Les Thébains (é) firent entre’r pendant la nuit

un peu plus de trois cents hommes dans Platées, afin de
s’en emparer. Les Platéens le rendirent d’abord, mais s’é-

tant apperçus (c) du petit nombre de leurs ennemis, ils
les attaquerent , les tuerent pour la plupart , 8L firent enfuite
mourir les priionniers , qui étoient au nombre de cent
quatre-vingt, parmi lefquels fe trouvoit Eurymachus.

(319) CCXXXV. Toute armée navale. Ce que
craignoit Chilon , arriva dans’la guerre du Péloponnefe.
Les Athéniens ( d) s’emparerent de l’Ifle de Cytheres , 8c

incommoderent beaucoup les Lacédémoniens.

(32.0) CCXXXVI. Ne vous occupez pas. La le-
çon ordinaire efiwnipqy Ëzm ...... fui émAe’yerw. M. Wei-

feling a très-bien vu qu’il falloit lire oyyo’my in prenez la

réfolution &c. Cette leçon le trouve dans le Manufcrit D.

(a) Plutarch. de Manganate Herodoti. pag. 866, C.
(b) Thucydid. lib. Il , 5. Il.
(c) Id. ibid. S. IlI , IV 8:. V.
(d) Id. lib. .lV, S. ,Llll.



                                                                     

410 Hrsrornu n’l-IianonO-ra.
de la Bibliotheque du Roi. J’aimerois prefque autant celle

du Manufcrit B, ou on lit tynipm iza. Dans ce cas, il
faudra traduire, je fili: d’avis que vous ne vous occupieï

point. .( 37.1 ) CCXXXVI. Ils ne réparerontpas. M.WeiIe-
ling lifoit àv Mm: au lieu de évitai-nu qui ne fait aucun
fens. Cette conjeéiure très-heureufe cil: confirmée par le

Manufcrit B de la Biblotheque du Roi, ou on lit cillement.
L’accent grave pofé fur à) décide abfolument que le Co-

pifle en faifoit deux mots.
(322) CCXXXVII. Si celai-ci le confidee. n’acc-

Atvojue’vs 11 à) WFCDUÀIIDU’HI and déplu-rat. VOICI une différence

bien feniible du verbe aétif 8l du verbe moyen, diffé-
rence que la plupart des Lexiques n’ont pas obfervée,
mais qui l’a été par Henri Étienne. prcm’ua lignifie don-

ner un confeil, pr’ouAr’upa (à faire donner un confeil,
8c par co’nféquent confulter. Voyez Kufler, de Verbi:

Mea’iis. . s A(323) CCXXXVII. Qu’on r’aéflienne, Oc. Je lis
ixia-9m avec M. WelTeling 8c deux Manufcrits, lun de la
Bibliotheque Impériale à Vienne, 8c l’autre d’Angleterre.
«agrégateur ne peut jamais lignifier s’abiienir, 8c ce n’efl
que d’après ce feul endroit d’Hérodote qu’Henri Étienne

lui a donné cette lignification dans (on Tréfor de la Lan-
gue Grecque.

( 324) CCXXXVIII. Et mettre jan corps en croix. Les
oiiements (a) de Léonidas furent rapportés des Thermopyles
par Paufanias quarante ans après fa mort. Son tombeau étoit
près de celui,de Paufaniasvis-à-vis le Théâtre. Tous les ans

on fail’oit les Oraifons funebres de ces Grands hommes
fur leurs monumens , 8c l’on y célébroit des jeux ou il
n’y avoit que les Spartiates qui fuil’ent reçus à difputer le

(a) Paufau.’Lacon. live lib. Ill, cap. XIV, pag. 2.40.
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prix. On voyoit aufli au même endroit une colonne fur
laquelle étoient gravés les noms de ces braves gens qui
foutinrent l’effort des Perles aux Tha’mopyles 8c ceux de
leurs peres. ï

M. l’Abbé Gédoyn met les Lacédémoniens au lieu des

Spartiates , ce qui eil: une preuve qu’il a traduit fur le
Latin. Au telle, c’eil: une faute grolliere. Lacédémonien cil:

un mot générique , qui embrafl’e toute la Nation , non
. feulement les habitans de Sparte, mais encore ceux du ’

territoire de cette ville. Spartiarc cil le mot fpécifique,
qui défigne en particulier les habitans de Sparte. Tous
les Spartiates étoient Lacédémoniens, mais tous les Lacé-
démonieris n’étoient pas Spartiates, 8c ceux -ci avoient

des privilèges dont ne jouiiloient pas les autres.

Fin des Note: du Livre fiptieme.
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N à) T E s
SUR LE HUITIÈME LIVRE D’HÉRODOTE.

(1) I. LE s Athéniens. Les Athéniens en avoient
cent quatre-vingt en tout, comme on le voit plus bas’
5. XLIV. Il leur en étoit venu en effet cinquante-trois
autres. Voyez XIV. Diodore de Sicile leur en donne (a)
deux cents; mais peut-être cit-se pour îfaire un compte
rond.

(2) â. I. En partie par le: Platëem. La traduâion
Latine n’ait pas enfle. Elle donne à entendre que les
Athéniens fournirent les vaiffeaux 8L lesd Platéen; les trou-
pes qui les montoient. Les Platéens fournirent les troupes
conjointement avec les Athéniens nutrhjlpsv. a; Les Pla-
aytéens, dit l’Auteur ( à) de l’Oraîfon contre Néæra,

nn’ayam point de vailTeaux à eux, monterent fur nos
n triremes, 8c combattirent avec nous à Artémifium 8c à
a) Salamine a. .

(3 ) à. III. Avant que. Dans toutes les Éditions avant
celle de M. Wefleling , on liroit arpnâ; ce Sçavant a réta-
bli and! à d’après le Manufcrit du Do&eur Askew. Cette
leçon efl appuyée auffi des Manufcrits A, B 8c D. de la
Bibliotheque du Roi.

(4) IV. L’arrogance de Paufanias. La fierté (c) de

a

ça) Diodor. Sicul. lib. xv, ç. LXXVIII, rom. 11, pag. s4;
(la ) Demofih. pag. 740 , x49.
(.6) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XLIV’, pag. 438, 5. XLVI, pag.

439- .
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PauTanias, qui tâchoit par fou fafle d’imiter les Perfes,
irrita les Alliés. Mais l’équité d’Ariilides ne contribua pas

peu à engager les Grecs à tranfmettre l’autorité aux Athé-

niens. Cela arriva trois ans après, c’efi-à-dire, la qua-
trieme année de la foixante-quinzieme 01 mpiade.

( 5V) V. Celui-ci gagné. n Eurybiades, ( a) étonné de

n la multitude des triremes des Barbares, dont les unes
n venoient l’attaquer de face 8c les autres tournoient l’Eu-
a) bée , fougeoit à abandonner le combat , non qu’il conçût

n de meilleures efpérances , mais parce qu’il croyoit avan-
ii tageux d’éviter le danger préfent , comme cela a cou-

» turne d’arriver en de pareilles circonfiances , 81 parce
a; qu’il iettoit les .yeux fur le Péloponnefe; Thémil’tocles

a; parut comme un Dieu dans une machine, étendit la
n main, 8C empêcha la perte des affaires qui commen-
n çoient a prendre une tournure honteufe. Voyant qu’il ne
v pouvoit le perfuader par fon éloquence, il l’acheta tr.
Celui que les Eubéens députerent à Thémillocles ( à ) pour

l’engager à relier , 81 qui lui donna de l’argent de leur
part, s’appelloit Pélagon. Sur le mot gomme qui vient ent-

fuite, lifez la note de M. Valckenaer.
(6) V. Adimante. Adimante fe conduifit lâchement

dans la fuite. Il étoit Corinthien, 8c commandoit les Co-
rinthiens. Il ne faut donc point le confondre avec l’Athé-
nien Adimante , qui fe diilingua dans la guerre contre les
Perfes , 8c qui cil: probablement le même qui fut Archonte
la quatrieme année de la foixante-quinzieme Olympiade.
On mit fur le tombeaudde celui-ci cette Epitaphe qui ei’c
de (c ) Simonides. n C’eli ici le tombeau d’Adimante dont

(a) Ariftid. pag. x39 , lin. ç , à fine. i
’ (b) Pliant-(h. in Themift. pag. il; , C.

(c) Analcéta Vcterum Poctarum Græcorum, toto. I, pag. x53 ,
N°. XLI.
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nies ’confeils ont procuré à la Grece la couronne de la

uliberté a. .
( 7) V1. Qu’il ne s’en fauveroit pas un full. Il y a

dans le grec: au compte des Perfes , le porte-flambeau ne
devoit pas même échapper. Avant qu’on fit ufage (a) dans

les armées de la .trompette , on donnoit le fignal du combat
avec un flambeau. Ceux qui le portoient étoient confacrés
au Dieu Mars. Ils s’avançoient à la tête des armées, 8C
dans l’efpace qui étoit entre deux, ils lâchoient leur flam-

beau, 81 fe retiroient enfuite fans qu’on leur fit le moin-
dre mal. Les armées (e battoient, 8L quand même toute
une armée venoit à périr, on fauvoit touiours la vie au
porte-flambeau , parce qu’il étoit confacré au Dieu
Delà vient le proverbe fur les défaites totales: le porte-
flambeau n’a pas même été épargné. Hérodote cil le pre-

mier Auteur ou l’on voie cette expreflion, qui devint
dans la fuite fi familiere, qu’elle paiIa en proverbe.

(8) VIII. ScyllidJ. Le nom decet habile plongeur
s’écrit diverfement. On trouve Scyllos dans l’épigramtne

d’Apollonidas (5 ) , Scyllis dans Pline 8L dans Paufanias ,
8L le célebre M. Brunck ( c) a rétabli Scyllis, fans doute
d’après l’autdrité de ces derniers Écrivains. Androtius (d) I

l’avoit peint coupant les ancres de la flotte des Perfes. Ce
Scyllias (c) avoit fait apprendre à Cyana fa fille. l’art de
plonger. Dans le tems de la tempête qui accueillit les
Perles près du mont Pélion , ils plongerent tous les deux,

t(g) Scholiafl. Euripidis ad Phœnifli verf. 1386.

(b) Anthol. lib. I , cap. LXIX, pag. 97. . l
(c) Analeéta Vcterurn Poctarum Græcorum, rom. Il , pag. 136 ,

XVI.
(d) Plin. Bill. Nat. lib. XXXV, cap. XI , tom. Il , pag. 706,

lin. 15.
(c ) Paufan. Phocic. (in lib. X, cap. XIX, pag. 841.. Il et! éton-

nant que Scyllias n’ait pas prix ce foin lui-même.
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arracherent les ancres qui retenoient les vaiffeaux de
Xerxès, 8c lui cauferent par-là une perte confidérable.
On érigea par ordre des Amphiélyons au pere 8c à la
fille, des (lames dans le temple d’Apollon (à Delphes).
La flatue de Cyana fiat du nombre de celles que Néron
fit tranfporter à Rome.
’ (9) VIH. Environ quatre-vingt flades. Je crois qu’il
s’agit ici de petits llades, à cinquante-une toifes le llade.
Je trouve en effet quatre-vingt de ces flades dans la Carte
de la Grece de M. d’Anville. Suivant cette évaluation ,’

cela feroit une lieue 8c demie &vun peu plus de demi

quart. I .(10) VIH. Le: particularité: du naufiage. Ce (ont
les particularités du naufrage arrivé près du mont Pélion ,

dont on a parlé Livre V11, CLXXXVIII. Perfonne
n’étoit plus en état que Scyllias d’en inflruire les Grecs,

puifque les Perfes l’avaient employé pour retirer de la mer
des effets précieux.

. A l’égard de la perte des deux cents vailTeaux
avoient doublé l’Eubée, il n’était pas poilible d’en (avoir

déjà des nouvelles.

(Il) 1X. Il: ne virent venir pafbnne cantr’eux. Ce
paillage m’avoir paru embarraifant. M. Brunck a bien voulu

lever mes difficultés. Les Grecs partent en effet à minuit,
vont au devant du détachement des .Perfes, 81 ne voyant
venir performe contr’eux, c’efi-à-dire, ne voyant point
venir contr’eux ce détachement, ils allerent l’après-midi

attaquer la flotte qui étoit aux êphetes.

( 12.) 1X. Sur’ le: trois fleure: après-midi. Il y a
dans le grec hlm: drill". Héfychius l’entend (a) avec
quelques autres Grammairiens du temps qui approche du
coucher du foleil. i; 759i Nm rials. Mais en un antre

(a) Hefychius Voc. delà»; Qu’a, pas. 91:3.
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endroit, il l’explique dard amant... fléxpl «Na-car. Le temps

depuis midi jufqu’au coucher du foleil. Dion Chryfof-
tome (a) cil plus précis. Après avoir comparé la gloire
à l’ombre qui tantôt grandit 8c tantôt diminue, il dit que
le glorieux n’efl pas plus (age que Margitès qui étoit trifie

8; gai dans le même jour. En cette occafion ce Rhéteqr
diflingue très-bien les quatre parties du jour, «pal, m9)
«billonner dyapoiy, mammaire, alibi», influe. «pal efl le pOÎ

du jour, rhétien nippai ell le milieu entre le lever du foleilôc
midi, au», doit donc être le milieu entre midi 8c le coucher
du foleil. Une autre preuve que J’ai»; 0’11!!!" doit fe prendre

dans le fens que je lui ai donné , c’eil que les Grecs vont
à cette heure-là à l’encontre des Perfes , la bataille s’en-

gage , les Grecs le retirent , &la ,nuit ne furvient que lorf-
qu’ils font de retour à la rade d’Artémifium. Voyez aufli

fur cette expreflion ma Traduéiion de la Retraite des Dix

Mille, Liv. I, Tom. I, pag. 76, note 86, 8l Liv. VII,
Tom. Il, pag. 218 , note 39. Les Grammairiens ajoutent
que cette exprefIion e11 particulière aux Auteurs Attiques,
& que dans la langue commune on difoit feulement en ce
fens am. Mais Xénophon a employé d’abri; feul en ce

fens dans la Retraite des Dix Mille , Liv: I, Chap. VIH ,
g, V , pag. 53. Liv. Il , Chap. Il , VII, pag.. 87 , 8c
ailleurs; ce qui prouve qu’il faut être en garde contre les
décifions des anciens Grammairiens. A

- (13’) 1X. La manœuvre. aliéna-zoo; c’efl: la manœuvre

qu’on fait, lorfqu’on pafl’e entre les vaiiTeaux pour en

aller attaquer d’autres, qu’on (e retire fans virer de bord
8c qu’on retourne à la charge.

(14) à. X. Cette fizpe’riorité. Dans le grec: ayant remar-

gué ce: chofes, c’efl-à-dire, ces avantages, cette fupério-
rité, narzçpom’rærrsç faîne. KarquavËn ne fignifie pas ici

Q V(a) Dio. Chryfofl. de Gloriâ. Otarie fecunda, pag. 6:4 , C.
mejrvrijèr,
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néprijèr , mais remarquer, confide’rer, réfléchir. M. -Wefl’e..

ling en a fait la remarque. Cependant il a laiflé fubiiller
la traduétion vicieufe de Gronovius.

( 15 ) X. Ceux au contraire qui e’toz’ent charmés. «l’a-am

à? ruai bienfaitrice! n’y cd 541102149". Notre ïAuteur auroit pu
dire 3m si? mi "’ÈCFÜIVOI. in" fg? rywn’psygl. Mais comme il

avoit dit auparavant 3re: pair un du" in": raïa-r EvAMo-r, il
s’eft fervi de cette tournure , afin de varier fa phrafe. Le
Scholiafle ( a ) de Thucydides remarque que cette fyntaxe
efl particuliere à cet Hiflorien; il eil vrai qu’il l’emploie
très-fouvent ; mais tous les Auteurs Attiques s’en fervent.
8c on la trouve communément dans Xénophon , Platon ,
Démoflhenes , &c. Cette tournure n’efi point inufitée chez

les Latins. Tacite a dit dans la vie d’Agricola ( 6 ) quibus
bellum volentibus erat. On peut aufii confulter la note de
WaiIe fur Sallufle, Jugurtha LXXXVI, pag. 283. j

(16) X111. Périrent-ilr mzfiraôlr’ment. 70’ du; up:
r’yr’n-ra âxotpl Cettepexpreflion a été critiquée par C c) Lou.

gin comme trop foible. Boileau a traduit: ils firent une fin
peu agréable. En traduifant de cette maniere, Longin a
raifon ;Ànais ce n’efl pas traduire , c’efl défigurer les Au-

teurs. nixe?" dans Hérodote "fignitie tout ce qu’il y a de

plus fâcheux. Nous avons vu Liv. I, XLI, napper-j
axa"; employé en parlant du meurtre d’un frere, de Liv-

VIF, CXC , il appelle de même le meurtre d’un
fils. Qui traduiroit un malheur peu agréable fe rendroit
ridicule, 8l ne rendroit pas la penfée d’Hérodote,en s’at-

tachant un peu trop a la lettre. Antoninus Liberalis (d)

(a) Sholiafi. Thucyd. ad lib. 1V , 5. LXXXV, pag. 188 , col. I,

lin. 6. I(b) Tacit. Vit. Agricolz. ç. XVIII.
(c) Longin. 751p Wallonie, fcâ. XLII, pag. en, ex Ed. Tollii.
( d ) Antonini Liberalis Metamorph. cap. XXXIV, pas. 174., Lugd.

Bat. 1674p

Tome V. l - Dd
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nomme’l’incefle d’un pere avec fa fille émue) bosquet .

in» une aéiion horrible 8c contraire à toutes les loix, ou
plutôt mot à mot une aélion peu agréable 8c contraire aux

loix. Cette façon de parler a pailé des Grecs aux Latins.
Tout le monde cannoit l’épithete illnudotu: que Virgile
donne à Bufiris 3 de ce que dit Horace de Pythagore non
fordidus aulior nature verique. Voyez Liv. I, â, XLI,
note 94 , Liv. IV, XCV, note r75.

( 17) XVI. On combattit en cette journée à fine:
êgales. s’y rudrp 7j; magasin?) 14.0415140101 üMq’Aua-r t’yt’yon-o.

Il me femble que le Traduéieur latin a mal rendu ce paf-
fage en traduifant: qué in pugnà’ pari marte pugnatum’efi.

Si en eEet l’avantage avoit été égal de part 8C d’autre,

comment Hérodote auroit-il pu dire quelques lignes plus
bas que les Perfes perdirent beaucoup plus de vailleaux 8:
de monde que les Grecs. C’efl: aufli le fens qu’avoir fuivi

M. Bellanger. Les Perfes le trouverent embarraiTés du
grand nombre de leurs Vailleaux, qui ne pouvoient ma-
nœuvrer librement dans un efpace aufii étroit. Leur mul-
titude ne leur fervit par conféquent de rien, 8l le nombre
des combattans elfeélifs fut par cette raifon à-pegeptès le
même de part 8c d’autre.

18 ) XVI. Se retira. Parmi les Grecs (a) ce furent
les Athéniens qui fe difiinguerent le plus , 8c ceux de Sidon
pan-ni les Barbares. n Bel Artémifium! dit Pindare (b)
adams une Ode qui n’ell point venue jufqu’à nous, Bel
sa Artémifium, ou les Athéniens ont jetté les glorieux fon-

sa démens de la liberté a. Voyez fur ce fragment de Pin-4
dare , Pindari carminum fragmenta. XL VII . pag. 71.

( 19) XVII. Clinias, fil: d’Alcibiader. Clinîas, fils
d’Alcibiades 8c pere du célèbre Alcibiades, d’une des plus

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XIII, rom. I, pag. 414.
(1’) Plutarch. de bis qui fero à Numinc puuiuntur, pag. 551,3;
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illullzres maifons d’Athenes, defcendoit d’Euryfaces (a)
fils d’Ajax. Il avoit épOufé Dinomaque, fille de-Mégaclès ,

dont la grand-mere (b) Agarifle étoit fille de Cliflhenes,
Tyran de Sicyone, 81 qui comptoit parmi fes ancêtres
Alcméon, grand-pere de celui que Crœfus (c) enrichit.
Clinias fe diflingua à la bataille d’Artémifium, 8l périt (d)

au combat de Coronée contre les Béotiens. Il laifla un
fils en bas âge , ce fut le fameux Alcibiades. On ignore
quel âge avoit celui-ci , quand fon pere mourut; mais cer-
tainement il n’étoit point né la feconde année de la qua-

tre-vingt-quatrieme Olympiade , comme le dit (e) Simfon;
puifque fou pere avoit été tué à Coronée la feconde année

de la quatre-vingt-troifieme Olympiade (f). On peut con-
fulter la fçavante note de M. Valckenaer, qui a relevé la
méprife. de Simfon ,8: qui a donné quelques détails curieux

fur cet Alcibiades.’ .
( 10). XVIII. Il: dlliblrerent. Il y a deux leçons,

appuyées toutes les deux fur des manufcrits. Si on lit
âpre-p31 à”) ifiou’Aruov, il faut traduire comme je l’ai fait;

mais fi on lit «9)qu à.) (Courrier-n, il faudra traduire,
il; réjblurent de s’enfuir.

( 21) XX. L’Oracle de Bacz’s. Il. y a eu trois Bacis
qui étoient Devins; le plus ancien étoit’d’Eleone en Béc-

tie, le fécond d’Athenes, 8c le troifieme de Caphyé en
Arcadie , comme on le voit par le Scholiafle (g) d’Arif-
tophanes. Ce dernier s’appelloit aufiî Cydus 8c Alétès,

(a) Plutarch. Vit. Parallel. in Alcibiad. pag. 1)]. E.
(b) Herodot. lib. V1, Ç. CXXX. s V

l c) Id. lib. Vl, 5. CXXV. ,(d) Plat. in. Alcibiade, com. Il , pag. tu. , C. Plutarch. in Alci-
biade, pag. 191. E.

(e) Chronicon Hiftor. Cathol. complcétens ad qnn. M. 356; ,
t’as- 7H.

(f) Diodor. Sicul. lib. Xll, 5. VI, rom. I, pag. 481.
(g) Schol. Arifioph. ad Pacem. verf. xo7i , pag. 568, col. 1..

Ddz.
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comme .le dit Philétas d’Ephefe. Théompope dans fon

neuvieme Livre des Philippiques , raconte de ce Bacis
beaucoup de chofes merveilleufes , 8c entr’autres qu’il
purifia 8c guérit les femmes des Lacédémoniens qui étoient

. devenues folles, Apollon leur ayant dit de s’adreffer sur
pour les purifier. Clément (a) d’Alexandrie ne parle que
de deux Bacis, l’un Béotien , 8c l’autre Arcadien.

(a?) XX. Lorfqu’un barbare. Je lis Capfiupltpmn
avec Valla , feu MM. de Paw 8c Reiske.

(2.3) XXI. Der accident fâcheux qui pourroient
limitai): Je lis avec M. Valckenaer à Tl flair-m à mur-Inde
flpflfàîn

(24) XXV. Il: crurent. Eric-radar fe prend fouvent
dans ce fens. Quoique les Hilotes fuirent habillés différem-
ment des Lacédémoniens , les troupes de Xerxès ne purent

cependant les diflinguer , 8L prirent tous les morts pour au,
tant de Spartiates &vde Thefpiens.

(2.5) XXVI. Quelque: Arcadiens. Je ne crois pas
qu’aucun Auteur ait nommé le peuple d’Arcadie qui paifa

du côté des Perfes. Je conjeéiure avec M. Héringa que
c’étoient (b) les Caryates d’après un paffage de Vitruve.

Carya (c) civitas Peloponefi, cun: Perfir hoflibus comme
Gracia»: confinfit ,- poflea Greci per vifloriam gloriosè belle

libernzi, communi confilio Caryatibus bellum indirecrunt.
. Iraque oppido copte , 111’172: interfeflir, dirime: deleté, Inn-I

trouas eorum in [emmurent abduxerunt. Nec fun: pnflr’flola:

negue omntus matronale: deponere : uti non uno triumplro
ducerentur, fid eterno jènvitutis exemple gravi contumelizî
preflÎe, pœnas (lare viderentur pro civitute. Ideô qui tune

(a) Clemens Alexandr. Stromat. lib. I, rom. I, pag. 598 , lin. 1;

86 2.0. l(b) Adr. Heringa Obferv. Critic. Liber fingularis, cap. XIX,
pag. 155.

(c) Vitruv. lib. I, cap. I.
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Architefii fumait . déficit publicis- defignarunt’ enrum ima-

gine: oneri firundo collocatar, ut criant pojien’s nota puma
peccari Curyaeium memorie traderetur. Il y avoit deux en-
droits qui portoient le nom de Ca’ryes; l’un dans le Pélo-

ponnefe, l’autre en (a) Arcadie. Celui-ci étoit un bourg
des Phénéates. Hérodote dans l’énumération des villes 8C

s des peuples qui prirent le parti des Perfes, ne nomme
aucune ville du Péloponnefe. Le trait rapporté par Vitruve
s’accorde très-bien avec ce que dit Hérodote de ces Arca-
dieris transfuges, 8C c’eli d’eux qu’il faut l’entendre. Il y

a donc grande apparence que Vitruve a confondu les deux
Caryes , ou que c’efl: une faute des Copifies, 8c qu’au

lieu de civitas Peloponeji , il faut lire «bien: Plume-

zarum. . . . -
( 26 ) XXVIl. Il: avoient toujours voulu beaucoup de

mal. Les Theffaliens ( b ), originaires de la Thefprotie, s’étant
emparés de l’EOlide qu’on appella (c) depuis Thell’alie ,

tâcherent de pénétrer dans laPhocide par le paflage des Ther-

l mopyles ; mais les Phocidiens conflruifirent en cet endroit
un mur qui arrêta leurs incurfions. Delà l’origine de la
haine’yque fa portoient ces peuples. Cette haine devint
implacable 8c au point que les ThefTaliens égorgerent en
un jour tous les Magiflrats 8c les Tyrans des Phocidiens,
8: que (d) ceux-ci firent périr fous le bâton deux cents-cin-
quante ôtages qu’ils avoient entre les mains. C’efl ainfi
qu’il faut entendre ce panage d’Efchines de Legatione male

obitâ, page 46 , ligne 36. v

(27) XXVII. Le devin T allias. Tellias fut le chef
de la famille des Telliades, Oùla divination étoit héré-

(a) L’Arcadic étoit dans le Péloponnefe proprement dit, mais faig
foit un Etat féparé.

(b) Hcrodot. lib. VII , 5. CLXXVI.
(c) Diodor. Sicul. lib. 1V , 5. LXVlI , rom. I, pag. 3H.
(d) Plutarch. de Yirtutibus Mulicrum , pag. 1:44- , B-

Bd;
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ditaire. Il ell parlé plus bas (a) d’Hégéfiflrate, Devin;

8L de la famille des Telliades. Comme les Phocidiens lui
avoient obligation de la bataille gagnée, ils firent (b)
faire fa Rame par Ariflomédon d’Argos, 8c l’envoyerent
à Delphesgavec celles de leurs chefs’ôc des héros de leur

pays. I L7t 2.8) XXVI. Leurs boucliers. 3’5on cil un bouclier
pefant, l’armure des troupes péfamment armées, qui delà

s’appelloient Hoplites. ((7.9) XXVII. Leur ruerent. n Aucun (c) Écrivain
9’ diflingué , dit Plutarque, n’a rapporté l’aélion des Pho-

a) cidienes , quoique du côté du courage elle ne le cède
a) à aucune de celles qu’aient jamais faites les femmes. Elle
2) efl atteflée par les facrifices qu’offrent encore afluelle-
D) ment les Phocidiens près d’Hyampolis , 8c par les anciens
a) décrets. J’ai raconté toutes les particularités de cette hif-

a) toire dans la vie de Daiphante , mais voici ce qui con-
» cerne les femmes. Il s’étoit élevé une guerre cruelle entre

n les Theffaliens 8c les Phocidiens. Les premiers malfacre-
a, rent en un feul jour dans toutes les villes de la Phocide
si tous les Magiflrats 8L les Tyrans’ de la Phocide; les
a) autres firent mourir fous le bâton deux cents-cinquante
a: Otages qu’ils avoient entre les mains; les Theflaliens
in entrerent enfuite par le pays des Locriens dans la Pho-
5) cide avec toutes leurs forces, après avoir ordonné par
3’ un décret public de ne faire aucun quartier aux hommes
M en âge de porter les armes, 8c de réduire en efclavage
sa les femmes 8L les enfans. Daïphante , fils de Bathyllius,
J) l’un des trois Archontes, engagea les Phocidiens à mar-
s) cher au-devant des Thelfaliens 8c à leur livrer bataille ,
nil leur perfuada aufli de raifembler de toute la Phocide

(a) Herodot. lib. 1X , 5. XXXVII.
(b ) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. I, pag. 8er.
(c) Plutarch. de Virtutibus Mulierum , pag. in, A.
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si en un feul 81 même endroit les femmes 8L les enfans ,
2:8: d’environner ce lieu de bois , avec des gardes qui
à) auroient ordre d’y mettre le feu 51 de les (a) brûler ,
je: en cas qu’ils fuirent vaincus. Ils étoient tous de cet avis,
:7 excepté un feul homme , qui s’étant levé , leur dit qu’il

a! étoit jufie d’avoir aufli le confentement des femmes ,81.
a que fi on ne pouvoit pas l’obtenir, il falloit abandonner
a: cette réfolution , 8c ne les point forcer. Cc décret étant
a! parvenu aux femmes, elles s’allemblerent, l’approuve-

3’ rent, 8c couronnerent Daiphante , pour avoir ouvert
3) l’avis le plus falutaire à la Phocide. Les enfans prirent
nia même réfolution dans une affemblée qu’ils tinrent en

3) leur particulier. Ces choies finies , les Phocidiens livre-
a) rent bataille près de Cléones d’Hyampolis, 8c rempor-
sr tarent la viéloire. Les Grecs donnerent à ce décret des
srPhocidiens le nom d’Aponoia (défefpoir). En commé-
3) moration de cette viéloire , les Phocidiens célèbrent en-
» core maintenant à Hyampolis en l’honneur de Diane , une
a) fête qui ell la plus célébre de toutes leurs fêtes, 8c qu’ils

a: appellent Elaphéboliesa. C’ell: un mot compofé qui fig-
nifie l’aé’tion de tuer les cerfs à coups de traits.

(30) XXVIII. Cavalerie. La cavalerie Theffalienne
étoit (b) renommée.

( 31 ) XXXI. La Doride. Il y a dans le grec,jy’mp
laquelle qui femble fe rapporter à ’ch «bariola; zains, la
Phocide , dont Hérodote venoit de parler, 8c c’eft le fens
qu’a fuivi du Ryer ; mais la Phocide n’ayant jamais porté

le nom de Doride, il elt clair qu’il faut rapporter ce pro-

(a) Les gardes avoient ordre d’égorger les femmes a: les enfang
avant que de mettre le feu au bûcher. Ils devoient enfuit: fe tuer
mutuellement ou fe faire tuer en fe jettant fur la cavalerie ennemie.
Paufan. Phocic. five , lib. X , cap. I, pag. 80°.

(b) Paufan. *Phocic. five lib. X, cap. I, pag. 799. Plat. in Me-
none. rom. Il, pag. 7o. A.

D d 4
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nom à Doride qui efl plus liant. Les Doriens habiterent
autrefois la Dr’yopide , d’où une partie paffa dans le Pélo-

ponnefe. Voyez Liv. I, LV1, 8l ce Livre-ci , XLIII.
t ( 32.) XXXII. Dont la cime, &c. Le Parnaffe, mon-

tagne de Phocide , a deux fommets principaux, Titho-
rée ( a) 8l (à) Hyampée. Ces deux fommets font les plus

,confidérahles, 8L cachent la vue des autres. On les voit
vers le lieu ou étoit fituée la ville de Delphes, aujour-
d’hui Caflri , 8K un peu au-delTus. Ces deux fommets,
fameux chez les Poètes, ontfait donner au l’armure l’épi:

thete de biceps.

Nec in bicipiti jàmniaflè Pamaflb

Martini.
Pans. PROLOG.

Pamaflîu gemino petit Ætlztra colle ,

Mon; Pluzâo Bromiaque Saur.

LUCAN. Lib. V, Vers 71. V

Man: 124i verticibus petit «dans afin: duobus
Nomme Parnalm’. filperatque Cacumine trabes.

Ovm. Metamorph. Lib. l1, Vers 316.

Sewius (c) place cette montaèné dans la ThelTalie , 8c’
la divife en Cithéron 8L en Hélicon , quoiqu’elle fût dans
la Phocide , 8c que le Cithéron 8c l’Hélicon fuirent en
Béotie. L’Abbé des Fontaines (d) dit de même que le
Pal-mire 81 l’Hélicon ne font qu’une même montagne.

(33) XXXII. Et fitr laquelle efl bâtie. Je-lis avec

(ai) Hcroclot. lib. VIH , s. XXXII.
(b) Id. ibid. ç. XXXIX.
(c) Serv. ad Virg. En. VII, verf. 54:.
(d) Tradua. de Virgile, tom, 111, pag. sur
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M. Wefleling roll" tapin" in” alu-rif; On fait par Fanfa-
nias (a) que la ville de Néon étoit fur ce fommet , 8:.
par Plutarque (à) qu’il y avoit en cet endroit un château
efcarpé dont il ne rapporte pas le nom, 8L ou fe retire-
rent les Phocidiens lors de l’invafion de Xerxès. M. Val-
ckenaer lit mutin" t’ar’ initie, ville qui fekgouverne par (es

propres loix.
(34) XXXII. Ville fituéeau-deflitsdtlaplainede Crifd.

M. Bellanger prétendoit dans une note qu’Amphiffe n’était au-

deffus de (.rifa que pour un homme, qui placé dans le i
Péloponnefe , regarde vers le nord , 8c regarde Crifa entre
lui 8L AmphiITe , 8c non pas pour un homme qui regarde
ou de l’Afie mineure, ou du pied de la botte d’ltalie. Delà

il concluoit qu’Hérodote écrivoit cet endroit étant dans
le Péloponnefe 8c aux Jeux Olympiques. &c.

M. Bellanger fe trompe. AmphiiTe étoit néceflairement
plus élevée que Crifa , puifqu’elle étoit beaucoup plus

éloignée de la mer que cette derniere place, quel que fût
d’ailleurs l’endroit ou Hérodote; écrivoit cette partie de fon

Hifioire.

(35 ) XXXIII. Néon. Les Phocidiens s’étoient réfu-

giés à Néon, comme on vient de le voir. Cette ville-ci,
qui fut brûlée par les Perles, ne peut donc être la même.
Il peut fe faire qu’il y ait eu dans ce pays deux villes de
même nom. Je foupçonne cependant ce mot d’être cor-
rompu, & je penfe qu’il faut lire ici KAzuvalç. Il y avoit
en Phocide la ville de Cléones près d’Hyampolis, que
Plutarque appelle Cléones (c) d’Hyampolîs, pour la dif-

tinguer des autres villes de même nom.
(36’) XXXIII. Ses tre’jbrs. Ses tréfors étoient fans

(a) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. ÎXXII, pas. 878.
(b) Plutarch. in Sylla , pag. 46: , D. E. .
(c) Id. de Vlrtul. ’Mulier. pag. 2.44. D.
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doute le lieu où l’on enfermoit les riches préfens qu’on faié

foit au Dieu; peut-être avili les villes de la Phocide y dé-
pofoient-elles leurs ridelles , comme la plupart des villes
Grecques envoyoient les leurs à Delphes. Voyez Livre
premier , L, note no.

(37) MW. Après avoir paflè’ le pays de: Para-
poramims. Il paroit par ce récit que Panopées efl: après les
Parapotamiens. M. d’Anville a renverfé cet ordre dans fa

carte de la Grece. *(38) â. XXXV. Guider. Je crois qu’IÎ’yefca’mç fignifie

ici des guides, de même qu’on a vu ci-dellus XXXI,
impaires 7:7; 63W. Qu’étoit-il nécellaire de remarquer que
ce corps d’armée avoit les Généraux. Des troupes ne mar-

chent point fans Officiers Généraux qui les commandent.

(39) XXXV. De: Eolider. Il n’eli parlé ailleurs de
cette ville des Eolides A’rmù’m. MM. Wefïeling 8C Val-

ckenaer corrigent murin, la ville des Lilæens ou Lilæa.
Cette conjeéiure paroit très-vraifemblable au premier coup-
d’deil, mais en examinant de près ce panage, je crois
qu’on ne pourra la goûter. Les Perfes vont de Panopées

à Delphes. Cette ville doit donc fe trouver fin- cette
route. Lilæa en; cependant à cent quatre-vingt flades (a)
ou une petite journée par-delà Delphes 8c près de la
foui-ce du Céphille. Or il paroit par le récit d’He’rodote

que les Perfes n’allerent point au-delà de Delphes. Nos
comoiflances fur l’ancienne Géographie , font trop impar-
faites pour décider que Arohdc’ay fait corrompu. On trouve

dans Apollodore qu’Endymion , fils d’Aëthius 8C de
Calycé , amena des Éoliens de Thellalie avec lui, avec
lefquels il fonda la ville d’Elis dans le Péloponnefe. Ne
peut-il point avoir laillé fur fa route des Éoliens qui auront

( a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XXXIII , pag. 881..
(b) Apollodor. libe, cap. V11, s. V, pag. 2.6.
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bâti une ville, qui , de nième que tant d’autres n’aura pas
en beaucoup de célébrité.

( 4o) 5. XXXVI. L’antre de Corycie. n En allant (a)
a, de Delphes aux fommets du Pamalle, à foixante liardes
a, environ de cette ville , cil une Rame de bronze. La le che-
n min à l’antre de Corycie devient plus facile pour les
a: gens de pied, les mulets 8: les chevaux. Ce nom lui
a) vient de la Nymphe Corycia. C’efi le plus remarquable
a) de tous les antres que j’aie jamais vus ...... Il les ( 6)
a) furpaffe de beaucoup en grandeur , 8c l’on peut y marcher
a, très-avant fans le fecours d’un flambeau. La voûte en efl
3) fuffifamment élevée. Les fontaines qu’on y trouve don-

sa nent de l’eau, mais il s’en filtre en plus grande quan-
’! rité de la voûte, 8L l’on en remarque des gouttes par

à) terre partout l’antre. Les habitans du Paritaire penfent
3) que cet antre efl confacré aux Nymphes Corycienes 8L

a) à Pan. ’a) La ( c) fontaine Caflaliene fort de l’enfoncement qui
3) cil entre les deux croupes du Pamalle. . . . . . Au fond
n de cet entre-deux du rocher , nous apperçûmes trente
,1 pieds au-defTus de notre tête une ouverture dans le roc ,
3) par ou nous jettâmes des pierres. C’étoit une grotte ou
a, il y avoit de l’eau , 8c nous crûmes que ce devoit être
sil’antredes Nymphes, que les Poètes appelloient An-
» tram Corycium ,- du moins n’en trouvâmes-nous point
v d’autre, qui pût avoir été en ce lieu-là u. .

( 41) XXXVI; Il: tranfizorterent leurs (fers. Telle
cit la force du verbe aluminant: qu’on avu dans le même
fens plus haut XXXII, ou l’on peut voirsla note de
M. Weffeling.

,7?
(a) Paufan. Phoc. five lib. x, cap. xxxu , pag. s77.
(b) Id. ibid. pag. 878.
( c) Voyage de Grec: , par Spon à: thler , rom. Il , pag. 57.
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(4.) 5. XXXVI. L. Prophzte. Comme la Pythie rend

doit les Oracles avec un fon de voix confus 8L inintelli-
gible , on fe ferveit d’un interprete facré qui les rédigeoit,

8: les remettoit aux perfonnes qui venoient confulter le
Dieu. Cet interprete s’appelloit Prophete. Il n’y en avoit
encore qu’un du temps d’Hérodote. Mais la fuperfiition
ayant fait des progrès avec la réputation de l’Oracle , il
fallut en avoir plufieurs. On les tiroit au fort parmi les
Delphiens de la premiere diflinélion, parce qu’on craignoit
de confier un miniflere aufli important à d’autres perfonnes
qu’à celles qui étoient intérelIées à en garder le fecret.

( a ) A5105! âpre-7:75, si; inanition-tr tablas.

Le termede Prophete lignifie proprement celui qui parle
à quelqu’un de la part d’un autre. Delà il a lignifié celui

qui repréfente à la Divinité les befoins , les demandes
d’un peuple , ou d’un particulier , 8c qui rend au peuple ,
ou à ce particulier la réponfe du Dieu. On voit un exemple
de la premiere fignîfication dans l’Oraifon de Dion Chry-
foflome, intitulée Le Chaireur. ( à) 3’070; air t’a-i 1m); «in;

panés 4501-51, lui rouis Wmtyo’pys, rode TODITŒ’Ç, 52. 0314qu;

bien. nRecourons donc nécellairement aux Poètes , qui
sa font leurs Interpretes 8c leurs Avocats a. On en peut voir
un autre exemple dans Sextus Empiricus , contre les Gram-
mairiens, g. LIII, page 2.27, ou l’on peut confulter la

note de Fabricius. ’(43 ) XXXVI. v Tranfitorte’es hors du lieu flint. Peu
a) avant la bataille de Leuétres , on ( c) publia que les Tem-
nples s’étaient ouverts d’eux-mêmes , 8l que les armes qui

s) étoient dans le Temple d’Hercules en avoient difparu , comme

(a) Euripid. Ion. vers. 416.
(b) Dio Chryfofiom. Venaror. pag. 118. D.
(c) Xenoph. Hellen. lib. V1, cap. IV , 5. V11, pag. 393.
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h fi Hercules étoit parti pour (e trouver à cette bataille. Mai:
w écoutoup de perfonnes difent que ces-prodiges avoient éréfirrgé:

a! par le: Magzflrats tr.

(44) XXXVI. Minerve Pronea. Voyez ce que j’ai
dit là-dellus , Livre premier , XCII , note 23 g.

( 45 ) XXXVI. a) La foudre roméafitr eux. Ceux (a)
si qui avoient été envoyés pour piller le Temple d’Apol-

2) lon s’avancerent jufqu’à celui de Minerve. Il y eut tout-à-

a: coup un orage furieux accompagné de tonnerres, 8c des
3) quartiers de roche arrachés par cette tempête, tombe-
sa rent fur les’Barbares, 8L en écraferent un grand nombre.

a) Le relie effrayé 8c regardant cela comme une action des
n Dieux , prit la fuite. La providence des Dieux fauva de
a: la forte ce Temple du pillage. Les Delphiens voulant
a) lailler à la poflérité un monument éternel de la protec-

n tion des Dieux , érigerent un trophée auprès du Temple
a: de Minerve Pronea avec cette Infcription.

n Les Delphiens, pleins de reconnoillance envers Jupiter
sa 8c Apollon , pour avoir repoulTé les bataillons des Perles
a) 8c protégé le Temple , m’ont élevé, afin de perpétuer

a) la mémoire de ce combat 8c de cette viéioire a.

Il faut lire dans Diodore citron-repérois 8L êvmfcélol; comme
l’a très-bien vu M. Valckenaer.

Les mêmes prodiges le renouvellerent (à) lorfque les
Gaulois palTerent en Grece. j

Les Grecs , amis du merveilleux , changeoient en mira.
des desefi’ets très-naturels. Quoiqu’en ait pu dire Héro-

dote, il paroit cependant que le Temple fut brûlé. Le
feu (c) facré , dit Plutarque , s’éteignit à Delphes , lori.-

que le Temple fut brûlé par les Perfes.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI, ç. XIV , rom. I, pag. Mg.
(b) Paulin. Amie. five lib. I, cap. IV , pag. Un
(c) Plutarch. in Numâ, pag. se , C.
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(46) XXXIX. Phylacus à Autonoiir. Lorfque (a)
les Gaulois vinrent pour piller le Temple de Delphes , les
Héros Hypérochus , Laodocus , Pyrrhus vinrent au féconrs ,

8c quelques-uns mettent aufii de ce nombre Phylacus ,
Héros du pays. Juflin l 6 ) a métamorphofé les deux pre-
miers en deux Vierges d’une beauté extraordinairg.

( 47) XXXIX. Hyampe’e. Le grec dit: au bas du
fommet Hyampée. Le Parnalle avoit deux fommets Ti-
thorée 8c Hyampe’e , comme on l’a vu ci-deflus, XXXII,

note .31. Les Delphiens (c) précipitoient les facriléges du
haut de cette derniere cime. Mais ayant fait périr injuf-
tement Efope , le rocher Hyampée ne leur fervit plus à
cet ufage , 84 ils précipiterent les facriléges du rocher
Nauplia.

(48) QIXLI. Ils firent puélier, «En. C’étoit un crime

à Athenes d’abandonner la Patrie dans un temps de danger ,
ou même de foufiraire fa femme 81 les enfans aux périls dont
la ville étoit menacée , avant que la permiflion en eût été don-

née par un. décret. Léocrates (d) s’étant retiré à Rhodes 8c

à Mégares quelque-temps après la bataille de Chéronée-
il fut accufé à fon retour à Athenes par Lycurgue d’avoir
trahi la Patrie, 8L de l’avoir livrée aux ennemis autant
qu’il étoit en lui, ro’ r’x’ nia-ré? pipas. Les fumages furent

égaux , comme nous l’apprend (e) Efchines , 8k s’il y en

eût en un de plus contre lui , il auroit été banni, ou puni
de mort. Cet Orateur ’ne nomme point , il efl vrai, Léo-
crates, mais le Scholiafte dit qu’Efchines veut parler de
Léocrates qu’accufa Lycurgue , dont le plaidoyer fubfille

(a) l’aurait. Phocic, five libÎX, cap. xxnI, pag. 3,4.

(b) Juftin. lib. XXIV, cap. VIII, rom. I, pag. 51.9.
(c) Plutarch. de his qui ferè à .Numine puniunrur, pag. 3’57,

A 8c B. ’(d ). Voyez la Haranguc de LyCurgue contre Léocrates.
(te) Æfch. contra Crefiphont. pag. 46,9. A.
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encore aujourd’hui. Un autre (a) particulier, qui , dans les
mêmes circonfiances, tâchoit de fe fauver à Samos , ne fut
point aufii heureux. Le Sénat de l’Aréopage le punit de
mort le même jour, comme traître à la Patrie. Autoly-
eus (6) fut aufii puni , quoiqu’il n’eût point abandonné

la Patrie dans le temps du danger , mais pour avoir fouf-
trait aux périls fa femme 8L fes enfans.

(49) XLI. A Trézen. La plupart (c) firent palier
leurs peres , leurs mores 8c leurs femmes à Trézen. Les
Trézéniens les reçurent avec humanité , ordonnerent qu’ils

feroient nourris aux dépens du public, en aflignant à cha-
cun deux oboles par jour. Ils permirent aux enfans de pren-
dre des fruits partout, 8c payerent des Maîtres pourileur,
infimélion. L’Auteur de ce Décret s’appelloit Nicagoras.

(se) XLI. Afin d’obéir ’21 lûratle. Je lis avec les
Manufcrits B 8: D , de la Bibliotheque du Roi, au? zptyr.
rafler Continuer drapait". On lit dans le Manufcrit A, tu?
xpyr’rqplqr r: Couléfotnl, &c. Si l’on veut conferver 31199,-

, peut , il faut fuivre la conjeéiure de M. Koen qui lit l’a-aunera

N retînt limnée’o’ûru ralliant, fait” xpynqplp n Énigmes

Jar-mariai. Etf traduire en conféquence: a) ils (e hâterent de
,7 faire fortir de l’Attique leurs femmes 8C leurs enfans pour e
nobéir à la proclamation , 8c parce qu’ils vouloient fuivre
n les ordres de l’Oracle u.

(S!) S. XLI. Dan: le Temple de la citadelle. Le Temple
de Minerve Poliade, c’eil-à-dire, proteétrice de la cita-
delle , qui s’appelloit proprement «a... On peut confulter

a note 358, fur le CLX , du Livre premier.
( sa) XLI. Se hâterait. Le peuple (d) ne paroillant

(a) Id. ibid. pag. 4.68 , F.
( b) Lycurg. contra Leocratern, pag. r54, lin. 3:.

Plutarch. in Themifiocle , pag. ne, F. "7, A.
(d) Plutarch. in Thcrnifiocle, pag. ne. D. E.
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pas difpofé à abandonner les Temples des Dieux 8! les
monumens de (es peres , 8K Thémifiocles ne pouvant les y
engager par (es difcours, il eut recours aux prodiges 8C
aux Oracles. On n’avoit pas remarqué dans le Temple
les jours précédens le ferpent qui y demeure , 8C les Prê-
tres ayant trouvé en entier les offrandes qu’on lui faifoit,’

ils publierent avec la permiflîon de Thémiflocles que la
Déell’e avoit abandonné la ville 8L avoit pris le chemin

de la merl

(53) XLIV. Leur: finira: , En. Hérodote a ex-
primé cela en un feul mot azuréen. méta, dit très-bien

Héfychius , à tari 1’31 2m, KdIJth. Tous ceux de la mai-
fon. n’ai-ni; comprend non-feulement les fer-vireurs, mais
encore la femme 8c les enfans , comme on trouve dans
Suidas.

( 54 l XLIV. Cranaens. Plufieurs Auteurs reprochent
à Hérodote d’avoir-confondu les temps , en foutenant que
les Pélafges de l’Attique avoient été appelles Cranaens

avant que d’avoir pris le nom de Cécropides, quoique
Cranaus fait poflérieur à Cécrops. Ils fondent cette criti-
que fur l’étymologie de Cranaens qu’ils font venir du Roi
Cranaus , qui efl’eflivement ne régna qu’après Cécrops. Ils

fe trompent en cela. On avoit donné le nom de Cranaens
aux Athéniens à cente de l’âpreté de leur ( a) pays, dont

la plus grande partie confifle en montagnes. Je fais. que
plufieurs Anciens dérivent ce nom de Cranaus , mais le
récit d’Hérodote fait voir qu’ils fe trompent.

( se) XLIV. Ce’crops. Ce Prince vivoit avant. Deu-
calion. Les Athéniens n’étoient point encore policés, 8C

les femmes étoient alors communes. Il établit les mariages ,
8c ordonna qu’un homme n’aurait qu’une femme. Delà

(a) Eufhth. in Dionyf. Pericg. vcrf. 41.3 , pag. 78 ,l col. 1 ,
lin. u.

vint
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fient le nom de.melç’6îformi.r qu’on lui donna. Ante (a)

Deucalioni: rempara regem [mâture Cecropem. Quant , ut
alunis antiquita: fibulofiz ejl, bifierem tradidere .- quia
prima: marna funin matrimonio junxir. Voyez aufiî Suidas
au m0: Cécrops.

D’autres prétendent qu’il porta ce nom , parce qu’il

fçavoit les langues Egyptiennes 8L Grecques. Voyez Sca-
liger fur la Chronologie d’Eufebe, pag. 27.

(56) XLIV. Ereclztlzeidu’. Ce mot a été omis dans
toutes les éditions d’Hérodote 8L dans tous les Manufcrit:
que j’ai confultés. Je l’ai rétabli d’après Berkélius dans fes

notes fur Étienne de Byzance au mot Ionia, 8L d’après
M. Weifeling.

( 57) XLVI. Quarante-deux trameur." ya feulement
dans le texte trente vaiiTeaux. J’ai cru devoir y fubflituer qua-

rante-deux. 1°. Paufanias qui avoit lu avec foin notre Hir-
torien, aiTure qu’après les Athéniens, les Eginetes (6)
avoient fourni le plus grand nombre de vaiffeaux. Les
Corinthiens en ayant donné quarante , il fuit que les Egi-
netes en avoient envoyé davantage.

2°. A’fin de confiner le nombre de leurs vailTeaux , il faut

ajouter enfemble celui de tous les vaiffeaux qui fe trouverent à
Salamine. L’addition faite, il ne s’en trouvera que trois cents
foixantenfix. Cependant Hérodote affure qu’ils montoient

à (c) trois cents foixante-dix-huit ou trois cents quatre-
vingt, en ajoutant les deux vaiffeaux qui vinrent joindre
les Grecs peu avant la’bataille. Il s’en manque donc douze ,

qu’il faut donner aux Eginetes. Voyez la note de M. Val-
ckenaer.

(s7 a) .5, XLVI, Leur me. L’expreflion d’Hérodote cit ”

(a) Jufliu. lib. Il , cap. v1, rom. 1, pag. 8;.
(la) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XXIX, pag. r78.
(c) L’erreur ne peut être dans ce nombre, puifqu’il en répétô

plus bas , S. LXXXII. ’

Tome V. E e
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extrêmement claire, 81. ma traduétion ne l’efl pas moifis.
l Mais la verfion latine cil ambigüe. Sun: autan Ægz’nm.

Dorienfis , ab Epidauro , mi bifide nomen arma filtrat
Œnone. Je ne me ferois pas arrêté pour relever cette am-
bigüité , fi elle n’avait pas donné occafion à l’Auteur de

l’Index Latin d’Hérodote de faire d’Epidaure une ifle, qui

avoit été auparavant appellée Œnone. Epidauru: , infida ,
antan Œnone diéla.

(58) XLVI. Les Cytlmimx. Ces Infulaires étoient
très-faibles. Aufli Démoflhenes dit aux Athéniens: a) Si

nie (a) vous croyois donc des Siphniens, des Cyth-
si niens , ou d’autres peuples pareils , je ne vous confeil-
s) lerois pas de prendre des fentimens fi élevés.

(59) XLVI]. Un vazfiau. Il n’y a pas d’apparence
que la ville la plus puillante que les Grecs enflent alors en
Italie , n’ait envoyé qu’un feul vailleau à Salamine. Il ell:

très-vraifemblable que Phayllus, plein de reconnoill’ance
pour le pays qui l’aVoit trois fois couronné aux Jeux Py-
thiques, équippa à fes frais un vailleau, 8: le mena à
Salamine. Paufanias, qui copie le plus fouvent Hérodote;
raconte qu’il (à) combattit contre les Perles avec un
vailleau qu’il avoit équippe’ ê fait conflruire à fi: flair,

8L fur lequel il avoit embarqué tous les Crotoniates qui

voyageoient pour lors en Grece. 5
Ce pallage de Paufanias fait foupçonner à M. Valckeâ

naer’qu’il faut lire dans Hérodote 6:»qu "il au lieu de "il

",5, 8L je penfe qu’il a raifon. I
Alexandre (c) fit part aux Crotoniates des dépouilles

des Perfes , afin d’honorer le zele 8L le courage de
l’Athlete Phayllus, qui avec un vailleau qu’il avoit équippé

à les frais , étoit allé à Salamine pour participer aux dangers

(a) Demofih. «spi infligeais, pag. 102., 52..
(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. 1X, pag. 818.
(c) Plutarch. in Alexand. pag. 685, C.
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des Grecs dans le temps que ceux de la grande Grece
défefpéroient de leur falun

On avoit élevé à Delphes (a) une fiatuc à Phayllus.’

(60) XLVII. Troixfois viéîorieux. Il remporta deux
fois (à) la vié’toire du Pentathle 8C une fois celle de la
courre. C’efl: envain que Moyfe du Soul (c) voudroit
qu’on reformât le texte d’Hérodote, 8c qu’au lieu de

Phayllus on lût Afiylus. Allylus remporta la viEioire aux
Jeux Olympiques dans les foixante-treizieme, foixante-
quatorzieme 8l foixante-quinzieme Olympiades, comme ’
nous l’apprenons de (d) Diodore de Sicile, à: de (e)
Denys d’HalicarnalTe; au lieu que Phayllus fut couronné
aux Jeux Pythiques. Si Hérodote eût voulu parler (l’Af-
tylus , il auroit plutôt nommé feseviéloires aux Jeux Olym-
piques , parce que ces Jeux avoient plus de célébrité que les

’Pythiques. On ignore en quelles années Phayllus fut vain-

queur à ces Jeux. l
(61) XLVI]. Sont Achéens. v Le Dieu (f) ayant

n ordonné aux Achéens de fonder Crotone, Myfcellus
n alla fur les lieux pour les examiner. Voyant que Sybaris
3) étoit déjà bâtie près. du fleuve de même nom , il la
a) jugea meilleure, 8c étant retourné vers l’Oracle, il de-
» manda au Dieu s’il ne feroit pas plus avantageux de fonder
n Sybaris que Crotone. Sors d’ici, Boflu ( Myfcellus l’étoit

n un peu) 8L au lieu de chercher à t’approprier le bien
a: d’autrui, approuve plutôt ce qu’on te donne. Etant de

a) retour, il fonda Crotone aidé par Archias , qui aborda

(a) Paufan. Phocic. five lib. X,.cap. 1X, pag. 818.
(b) 1d. ibid.
( c) Vide Plutarch. vit. parall. in Alexandre, rom. 1V, pag. 5x ,

à: ibi notas Molis du Seul.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. l, rom. I, pag. 403.
(e) Dionyf. Halicarnalr. Antiquit. Roman. lib. VIII, init. pag.

4.6; , ibid. 5. LXXVII, pag. 52.1..
(f) Strab. lib. Vl , pag. 402., LB. C. pag. 4o; , A.

Eez
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a: par hafard en ce lieu, lorfqu’il alloit fonder Syracufesa;

(6x ” ) XLVIII. Originaire: de Lacédémone. Voyez
mon EiIai de Chronologie , Chap. XIII, pag. 396, Chap.
XIV , Seét. H , 1V, pag. 469.

( 62.) LI. S’arrêterenz un mais. fur fer écrit. Le Tra-
ducteur Latin fait dire à Hérodote que Xerxès employa
un mois à paner en Europe. Cela efl abfolument faux,
puifque l’armée n’y mit que fept jours 8:. fept nuits ,

comme on levoit Liv. VlI , LVI. M. Weifeling foup-
conne ce pali-age de n’être pas entierement de notre Hif-
torien. Cela peut être; à coup sûr, on n’y retrouve pas
fa clarté ordinaire.

(63) LI. Tre’forier: du Temple. Ce Temple étoit le
Temple de Minerve dans la citadelle. Ces Tréforiers (a)
avoient en leur garde la flatue de Minerve 81 de la Vic-
toire, les richeffes du Temple 8c le tréfor public , qu’on
leur remettoit en préfence du Sénat (à).

du); Je aux; 7’ iman; ni unifies,
tuai rififi... rszmr A; rnpat’ ra? DE

Non, vau: ne perfizaderq j’aurai: aux Athénien: de flaire
la paix tant qu’il: témoigneront de l’ardeurà conflruire de:

pinnes, à qu’il: auront dans le Temple de Minerve un.
argent immenfe. On tiroit au fort ces Tréforiers parmi les
citoyens qui iouiiloient de cinq cents médimnes de revenu.
Ils étoient au nombre de dix.

(64) 5, LI. Leur pauvreté. in: aidait]; CI: par pauvreté;
On peut ajouter à la note de M. Valckenaer que les Grecs
difoient abfolument nia-Omis pour pauvre , 8c l’oppofoient à
armée-ros riche.

( a) Jul. Polluc. Onomafl. lib. VIH, cap. 1X, fegm. XCVII , vol.
Il, pag. 915. Harpocration voc. Tequila", pag. 169. Saïd. vos.

Taquin. v ’-(b) Arillophan. Lyfiit. vert. x73 8c x74.
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( a) 7wpwt’wy N 131 "in! , à, 7’ n’a-Oui:

J rhumé; n n’y Nm]! 7th" 3,3541.

a» Quand il y a des Loix écrites, le pauvre 8L le riche

a ont un droit égal cr. iVoyez aufli l’Eleéire d’Euripides,vers 267, &c. Le par;

fage de notre Hiflorien fait voir que c’efl une Ellipfe , 8:
qu’il faut fous-entendre Ciao , flapis ou autre pareil génitif.
nia-6m); fe prend encore en un autre fens dans Hérodote.
N’ayez Liv. IV. CXXXV.

(6; ). LI. La muraille. de bois. La citadelle n’êtoit
pas alors environnée d’une paliffade , ou du moins il n’en

refloit qu’une bien petite partie. Les Pélafges avoient bâti
le mur qu’on appelloit de leur nom le mur Pélafgique.
Liv. VI, CXXXVII. Mais il fuflifoit à ces fuperfiig
fieux qu’elle l’eût été autrefois.

(66) 5. LII. Are’opage. La fituation de l’Aréopage ou

colline de Mars, cil: fi clairement indiquée par notre Hir-
torien qu’on efl: furpris de voir ( à) Héfychius 8l d’autres

Auteurs la placer dans la citadelle. Meurfius ( c) accufe
Maxime d’avoir dit dans fou Prologue fur Denys l’Aréo-

pagite, que le Tribunal de I’Aréopage étoit hors de la
ville , au N 751°; millas rît 70’ zut-rul [sur HÉ’yov dînantiptor.

Meurfius n’a point compris Maxime. 2’50 ri; rimai; ne fig-

nifie pas hors de la ville, mais hors de la citadelle, comme
ie l’ai fait voir Livre I, 5. CLX, note 358. Mars y

a fubit (d ) le jugement des Dieux pour le meurtre du fils
de Neptune, 8L delà lui vint le nomlde Colline de Mars.
C’était le fentiment des Auteurs que j’ai cités en marge,

(a) Euripid. lien-[dt Vers. 43;.
(b ) Hefych. voc. Â’pmç 114’705.

(c) Meurfius in Areopago, cap. I.
(d) Demofih. in Arifiocrat; pag. 4:; , 103. Paufan. Attic. five

lib. I, cap. XXVIII, pag. 68. Armid. in Panathen. pag. 6 , à fine.

- . 7E e 5
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Gide quelques autres qu’il feroit trop long de rapporter;
mais Efchyle, beaucoup. plus ancien qu’eux tous, nous
(a) apprend que les, Amazones étant venues attaquer
Théfée , camperent fur cette colline , 8L qu’y ayant offert

un facrifice a Mars, elle en prit le nom de Colline de
Mars. L’Auteur de l’Etymologicum Magnum, dit à-peu-

près la même chofe , au mot Â’pms araiyos, page 139.

On ne fçait au jufie quand a commencé ce Tribunal le
plus relpeâable qu’il y eût à Athenes. Meurfius (b) fai-
foit dire à Cicéron qu’il avoit été inflitué par Selon; mais

il avoit mal pris le fens de cet Orateur. Confiituit (c) ne
fignifie point: il a inflituc’ , mais donné de la confiflence ,

de la fiabilité. Eufebe le fait remonter à la quarante-
uniéme année de Cécrops; mais il efi confiant que fon
origine efl incertaine , comme on peut le voir par ce qu’en
dit l d) Démoflenes. «

Le nombre des Juges (e) n’étoit pas déterminé. Les

neuf Archontes le devenoient de droit après avoir rendu
compte de leur conduite pendant leur Archontat; mais
quelques Auteurs prétendent qu’il n’y avoit que les fix
Tliefmothetes. Car le- premier Archonte s’appelloir Ar-
chonte Eponyme, 81 donnoit fon nom à l’année , le
fecond fe nommoit le Roi, le troîfieme le Polémarque, 8c
les fix autres les Thefinothetes. Ils (f) connoiiToient des
meurtres, des bleflures faites de propos délibéré, des in-
cendies, du poifon , de ce qui concernoit (g) la religion,

(a) Æfchyl. Eumenid. verf. 688-495.
(la) Meurfius in Areopago, cap. Il].
(e) Cicero de Officiis, lib. I, ç. XXH. ,
(d) Demoiih. in Ariflocrat. pag. 41;, 109.
( e ) Alter. Argument. Orationis Demofizhcnis contra Androtionem;

pag. 580.
(f) Demoflhcn. contra Ariflocrat. pag. 406, 55.
( g ) Id. contra Neæram , pag. 758, 126.
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6c ce fut par cette raifon que Socrates fut condamné par
ce Tribunal, 8c que Saint Paul fut mené devant lui. Je
n’en dirai pas davantage là-deilus ; mais on fera bien de
confulta- Meurfius, dont on pourroit augmenter la Dif-
fertation par une leéiure judicieufe des Anciens.

(67) LUI. De la Chapelle d’Agraulo: , fille de
Cécropr. Ce nom efl écrit Aglauros dans toutes les édi-
fions d’Hérodotè, 8l l’on feroit tenté de croire que c’efl:

la véritable maniere de l’écrire , puifqu’on le trouve ainfi

dans Paufanias , Liv. I, Chap. XVIII,’ page 41 , 8L dans
Ovide, Métamorph. Liv. Il, vers 739. Je me fuis cepen-
dant déterminé à écrire Agraulos , fur l’autorité (a) d’Apol-

lodore 8L fur celle d’Etienne de Byzance , qui a obfervé
t qu’Agraule, bourgade de laTribu Erechthéide , tiroit fan nom

d’Agraulos , fille de Cécrops.’Ce nom efi aufli écrit Agran-

los par Ulpien, le (choliafie de Démoflhenes. n (é) Agrau-
a: los, dit-il, Erfé 8C Pandrofos étoient filles de Cécnops ,

ancomme le dit’ Philochorus. Eumolpe faifant la guerre aux
a; Athéniensôc à Erechthée , 8: la longueur de cette guerre
a) caufant de grands maux , l’Oracle’répondit à ceux-ci qu’ils s’en

a, verroient délivrés, fi quelqu’un fe donnoit la mort pour.
a) la ville. Agraulos s’offrir volontairement à la mort , 8E
nie précipita du haut du mur. La guerre ayant ceiÏé, on
si lui éleva un Temple auprès des Propylées de la citadelle.

n Les jeunes gens qui alloient à la guerre prêtoient ferment
a) en ce Temple, 8c ceux qui pailoient de la dalle des en-
,» fans à celle des adolefcents, armés de pied en cap , y
si faifoient aufli ferment de combattre jufqu’à la mort pour
n la Patrie qui les avoit élevés a.

Ulpien paroit avoir confondu Agraulos , fille de Cécrops,

.(a) Apollodori Biblioth. lib. X111, cap. 111, 5. Il, pag. in.
(la) Ulpiani Enarratio in Demoflhenis Orat. de falsâ Legau’one,

pag. 391 , C. D. Apollodore fait au11i Agraulos, Erfé 6c Pandrofos
filles de Cécrops , lib, 111, cap. XIII , s. Il , pag. un

E64.
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avec la fille d’Erechthée , fur laquelle on peut confulter la
fin de la note fuivante. En effet, les Thraces, commandés
par Eumolpe , attaquerent l’At’tique l’an 3312. , de la Pé-

riode Julienne, 1402. ans avant notre Ere: voyez Paula-
nias, Liv. V11, Chap. 1, page 52.2.. Cécrops étant mort
dans un âge très-avancé, l’an 3194 de la Période Julienne ,

1520 ans avant notre lire , quand même on pourroit fup-
pofer , contre toute vraifemblance , que (a fille naquit cette
même année, il s’enfuivroit qu’elle auroit eu cent dix - huit

ans, loriqu’Eumolpe vint au recours des Eleufiniens, 8c qu’il

attaqua l’Attique. Il cil certain que fi Agraulos fe dévoua

pour le falut de la Patrie , 81 que fi ce fut pour cette belle
aéiion qu’elle obtint des autels , il dt, dis-je , certain que
ce ne peut être pour celle qui efl rapportée par Ulpien.

M. l’Abbé Auger (a) la nomme Aglaure dans fa tria-j
(hélion. de Démoflhenes , quoique le texte de fon Auteur
porte Agraulos , 8L il la confond avec la fille d’Erechthée,
de même que l’avait fait Ulpien. M. l’Abbé Auger, qui

a traduit l’Oraifon de Lycurgue contre Léocrates , auroit
dû s’appercevoir que lorfqu’Eumolpe fit la guerre aux
Athéniens , Erechthée régnoit alors à Athenes 3: que ce

fut fa fille, qui le dévoua pour le falut de (on pays.
Voyez Lycurgue contre Léocrates , page 217 8L fuivante ,
Edit. de Taylor, 8L la traduéiion de M. l’Abbé Auger,

Page 54.
On éleva (à) à Agraulos , fille de Cécrops , un Temple

à Salamine dans l’Ifle de Cypre, 8l, tous les ans, on
y facrifioit au mois Aphrodifius , un homme en Ion
honneur.

Elle en avoit aufli un à Athenes dans la citadelle ,
comme le dit Paufanias , qui la nomme mal-à-propos
Aglauros. -

’(Ia) Traduction de Démoflh. nouv. Edit. tom. 111, pag. gag.
l( b.) Porphyr, de Abfiinenüâ, lib. Il , S. 1.1V , pas. 198.
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nAu-defl’us , dit-il , (a) du Temple des Diofcures

D) (Cafior 8c Pollux) e11 le lieu confacré à Aglauros. On
I) dit que Minerve lui confia à elle 8c à fes fœurs Erfé
a) 81 Pandrofos un coffre où étoit Erichthonius, leur dé-
sa fendant d’examiner ce dépôt. Pandrofos obéit, mais fes

si fœurs ouvrirent le coffre. Auflitôt qu’elles eurent vu
3’ Erichthonius, elles devinrent furieufes , 8c 13 précipite-

» rent du haut de la citadelle, à l’endroit ou elle cil le
a» plus. efcarpée. Ce fut par .ce même côté que les Perles

,) monterent dans la fuite 8L firent main-baffe fur ceux
si d’entre les Athéniens , qui, croyant entendre mieux que
sa Thémiflocles le fens de la réponfe de la Pythie, avoient
a) fortifié la citadelle avec des paliiTades ct.

(68) LV. Erechthée. Il y a grande apparence qu’on
l’appelloit fil: de la Terre, parce qu’on ignoroit fon ori-
gine. Cela me fait pencher pour le fentiment des Égyp-
tiens, qui revendiquoient ce Prince à leur ’nation. Une
grande fécherelfe ayant (à) caufé une famine 8l une
mortalité iconfidérable prefque par toute la terre, excepté
en Égypte , Erechthée apporta de ce pays beaucoup de bled
à Athenes ,’ à caufe de l’affinité qu’il y avoit entre (c)

les Égyptiens 8c le peuple de cette ville. Ce bienfait lui
mérita la couronne. J’ai cependant fuivi, dans mon Effai
fur la Chronologie d’Hérodote , le fentiment (d) d’Apol-

lodore, qui lui donne pour pere Pandion , Roi d’Athenes.
On lui avoit élevé un Temple dans la citadelle, comme
il le paroit par ce panage d’Hérodore , 6L on lui offroit

(a) Paufau. Attic. five lib. I , cap. XVIII, pag. 4x.

(la) Diodor. Sicul. lib. I, S. XXIX , tom. I, pag. 34.
(c) Les Égyptiens lregardoient Athenes comme une Colonie de

Saïs. Diodor. Sicul. lib. I, 9. XXVIII , rom. 1, pag. 53.
(d ) Apollodori Bibliotheca , lib. 111, cap. X111, 9. V11, pag.

3.1.8.
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des (a) facrifices. Je crois qu’il s’agit de facrifices blierts’
à Erechthée dans ce vers d’Homere:

( 6 ) Midi [en TÆUIPOIUI and 12915107: béer-nu.

x0390: A’anu’m.

Les thze’niens fi le rendent propice, en immolant en fin.
honneur des taureaux Cade: agneaux. J’entens fin par Erech-

thée avec le Scholiafte , quoique Eufiathe rappliquoit
Minerve.

. f tIl y avoit dans ce Temple d’Erechthée trois autels. Le
premier (c) étoit confacré à Neptune 8c à Erechthée; ce

qui avoit donné occafion de fumommer Neptune Erech-
thée ou Erechthéen. ( d) 0’ d’3 Annie; Epexûti noeud?"
Mu. L’Athénien facrifie à Neptune Erechthée. Hefychius

obferve , au mot Eptthv’ç, qu’Erechthéus fignifie Neptune

chez les Athéniens, 8: on le trouve avec cette fignifica-
tion dans le Poëme de Lycophron, vers 118. Cela me
dOnne oecafion de corriger un pairage d’Apolloddre, où
il faut lire Butès (e) eut le facerdoce de Minerve 8C de
Neptune (innommé Erechthée 705 159mm; , en la place de
"ü Eprzoovi’s. Le Traduéieur latin traduit Bute: Ericlztlzonii
filins. C’efi: une méprife d’autant plus inexcufable qu’Apol-

lodore avoit dit dans le Chapitre précédent, page 228,
que Bures étoit fils de Pandion. Le fecond autel avoit été
élevé (f) en l’honneur de Butès, 8c le troifieme en celui

V de Vulcain. Bures eut le premier le facerdoce de Minerve
8c d’Erechthée , 8c les Butades 81 les Etéobutades, deux

(a) Herodot. lib. V, 5. LXXXII.
(b) Iliad. lib. Il, verf. 550.
(c) Paufan. Attic. live lib. cap, XXVI. pag. 6)..
(d) Athenagoræ Legat. pro Chriflian. pag. 4 8: ç.
(e) Apollodor. lib. 111, cap. XIV, S. I, pag. 2.1.3.
(f) Paufan. loco laudato.
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familles qui en defcendoient, jouiffoient de cet honneur.
Voyez Héfychius 8L Harpocration aux mots Boni-aida 8c
Encart-aldin.

On éleva fans doute des autels à Erechthée, parce
qu’il avoit immolé fa fille pour le falut de la Patrie. Ly-
curgue nous en a confervé la tradition, qu’on ne fera peut--
être pas fâché de retrouver ici.

a; On dit ( a) qu’Eumolpe , fils de Neptune 8c de Chioné

si vint avec des Thraces pour difputèr ce pays-ci. Nous
n avions alors pour Roi Erechthée, qui avoit époufé Pra-
a) xithea (la ) fille de Céphife. Cette grande armée étant
a) fur le point d’entrer dans l’Attique , Erechthée fa rendit

J) à Delphes , 8c confulta le Dieu , fur ce qu’il devoit faire
n pour remporter la viétoire. Le Dieu lui ayant répondu qu’il

a; battroit les ennemis , s’il immoloit fa fille avant que les
ndeux armées en vinffent aux mains. Il obéit au Dieu ,
a» immola fa fille , 81 chalïa de ce pays ceux qui l’avoient
a) attaqué. Aufii Euripides, qui étoit d’ailleurs un grand

riPoëte , mérite-t-il des louanges; pour avoir mis fur la
(vicene un tel mier, perfuadé qu’il ne pouvoit pas pro-
npofer à fes concitoyens un plus bel exemple , 8c qu’en
njettant les yeux fur ce modele, ils s’habitueroient à
a) aimer leur Patrie. Il e11 à propos, Juges, (c) de rap-
» porter les vers que le Poëte a mis dans la bouche ’de
,7 la mere de la jeune fille. Vous y verrez une nobleife 8c
si une grandeur d’ame digne de cette ville 8: de la fille de
3) Céphife a.

pl Vient enfuite un fragment de l’Erechthée d’Euripides,’

v (a) Lycnrg. contra Leocrat. pag. 16°, lin. 9 , ex Edit. veto
Taylor, pag. 2.17.

(la) Suivant Apollodore, Praxithea étoit petite fille de Céphifc,
a: avoit pour mere Diogénia, a: pour pere Phrafimus. Apollodor-
lib. III, cap. XIV , pag. 1.1.9.

( c )- Ceci s’adreile. aux Juges devant qui plaidoit Lycurgue.
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piece qui n’exifle plus aujourd’hui; mais comme il 611:
trop long , j’ai cru devoir le fupprimer.

(69) LV. Un olivier. Pline nous apprend qu’on
difoit .de (on temps que cet olivier fubfifioit encOrez.
.Athmis ( a) quoquc olea durer: traditur in «rumine dira
à Miami. Il étoit dans la citadelle, 8l parce que la
chevre détruit l’olivier 8L le rend flérile, il étoit (6)
défendu de mener des chevres dans la citadelle, fi ce n’efi

une fois tous les ans pour un (acrifice nécefiaiœ.

(7o) 5. LV. Un: mer. Cette mer n’étoit autre choie
qu’un puits ou fe rendoit de l’eau de mer par des con-
duits fouterrains; n ce qui n’efl: pas bien merveilleux ,
a ajoute (c) Paufanias; mais ce qui mérite d’être rap-
si porté , c’efi que lorfque le vent du midi roufle , on y

a entend un bruit femblable à celui des vagues agitées;
981 que l’on voit fur la pierre de ce puits la figure d’un
a trident , qu’on dit être un témoignage de la difpute qu’eut

n Neptune avec Minerve au fujet de l’Attîque u.

Il (d) jaillifToit aufli de l’eau de mer dans le Temple de
Neptune Hippias près de Mantinée, 8c à Mylafes ville
de Carie, quoique le port de cette ville fait éloigné de
la mer de quatre-vingt fiades, 8c que Mantinée .foit fi
avant dans les terres que la mer n’y peut venir, dit Pau-
fanias, que par miracle. Voyez aufli la note fuivante.

(7x ) LV. De la’dÎfiJlltt. Cécrops (e) régna dans
l’Attique. Elle s’appelloit auparavant Aéié ; il l’appella de

[on nom Céçropia. On dit que fous fou regne les Dieux .
choifirent les villes oit ils vouloient être honorés d’un

(a) Plin. H111. Nat. lib. XVI , cap. XLIV , tom. 11, pag. 4o,
lin. sa.

(b ) Varro de Re Ruflicâ , lib. I, cap. 11, Ç. XX.
(c) Paufan. Attic. five lib. I, cap. XXVI , pag. sa. 8c 6;.
(d) Paufan. Arcad. five lib. V111 ,- cap. X, pag. 61;.
(a) Apollodor. lib. 111, cap. X111, 5. 1, pag. au.
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culte particulier. Neptune vint le premier dans I’Attique,

- 8c ayant frappé la terre de fou trident vers le milieu de
la citadelle, il en fit fortir une mer , qu’on appelle aujour-
d’hui Erechtheïde. Après lui, vint Minerve, qui fit croître

un olivier qu’on voit aujourd’hui dans le Pandrofion:
Jupiter fit adjuger la ville à Minerve , qui lui donna fou

- nom, cette DéelTe s’appellant en grec Athéné.

(71.) LV. Un rejettera. Sun: (a) à miracula flir-
taita. Nain 6’ cliva in totum améufla revixit : 6’ in Bœotiâ

dercfi à locuflis ficus genninavere.
(73 ) 5. LV. D’une coudée. De deux coudées felon Pau-

fanias ( 6 ). Le merveilleux croît avec le temps.
(73 ’*) LIX. Ceux qui raflent denier: les autre: , 6?.

à internera-iman Ceux qui relient derriere les autres,
c’efi-à-dire , qui font vaincus à la courte.

C’étoit l’exprefiion propre dans les jeux , foit de la courfe

des chars, fait de la courfe à pied. Delà elle s’efi prife
métaphoriquement pour lignifier ceux qui font vaincus,
qui ont du deifous, qui perdent leur caufe.

(c) 6M aux 5’45; si nuois Cala", trou ,
a? 20’! «NM» mentir-cf si aurifiassiez.

n Mais toujours ou vous nous attaquez par des paroles
si injurieufes, ou vous cherchez à nous mordre en cachette,
37 parce que vous avez perdu votre caufe u.

(74) LX. En accufanr. Im’puter à quelqu’un qu’il
étoit prêt d’abandonner la caufe commune , c’était une véri-

table accufation. La correéiion de M. Valckenaer, qui lit
JUIN"; uxnyopim au lieu de Jed’t’m zarqyopt’m me paroit donc

inutile. En fuivant cette correétion , il faudroit traduire t

(a) Plin. me. Nat. lib. 111, cap. XVII, tour. 11, pag. si;
lin. 24.

(la) Paufan. Attic. five lib. 1, cap. XXVIII, pag. q.
(c) Sophocl. Max. Vert. 12.44. *
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il auroit cru aller contre la bienféance en difant du mal
de (nielqu’un en préfence des alliés.

(75 ) LXI. Détourne. M. Valckenaer a parfaitement
bien expliqué ce pafiage entier; je vais en dire deux mots
en faveur de .ceux qui n’ont pas fou Edition , 8c cela d’au-
tantkplus que M. l’Abbé Bellanger étoit ici très-éloigné de

fou Auteur. 1°. a... i5: fignifie diflizadant de même que
Livre fécond, XXX 8L ailleurs. 2°. êmwlmtpi’êm fignifie

aller aux opinions , demander le: avis, 81 fe dit de celui
qui prèfide à une affemblée , à un confeil. Voyez M. Emefii

( a) fur les Dits mémorables de Socrates.
3°. J’ajoute à la note de M.’ Valckenaer qu’i’mm u’yJ’pc’

e11 ce qu’on appelle en terme de grammaire dazivus com-
modi, ce dati a Couvent été mal rendu. Je n’en rappor-
terai qu’un feul exemple que je tire d’Homere (à) in
lima! si; Épurmq’r rififi»); Twister. Madame Dacier a traduit

8c que je me mis à la tête des Troyens. Tpaiww cil in
gratiam T rojanorwn , lorfque je marchai à Ilion àla tête de

mes troupes, pour aller au fecours des Troyens.
(76 ) LXI. Ne pouvant plus fe contenir. J’ai cru

devoir paraphrafer du à») qLIi le rapporte manitëfiement
au commencement du Paragraphe LX, où Thémif’tocles
répond honnêtement à Adimante.

(77) LXI. Plus puijfante qu’eux. Æfchyle a très.
bien dit dans fa Tragédie , intitulée les (c) Perfes:
n Arhenes e11 certainement invincible; car tant que les
a) citoyens exiilent , c’ell: le plus sûr des remparts.

(78) LXI. Deux cents vaiflËaux.Ariiiote ( d ) écrit
que le Sénat de l’Aréopage donna huit dragmes à chaque

foldat , ë: que par ce moyen furtout on réutlit à com-

(a) Xenophoutis Memor. Socrat. dia. lib. 1, cap. I , pas. x0.
(b) Homer. Iliad. lib. V, verf. ne.
(c) Æfchyl. in Perf. 546 8c 54.7.
(d ) Plutarch. in Themiflocle , pag. 117, A.
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pléter les équipages des vaill’eaux. Mais Clidémus afiure

que cet argent fut trouvé par un artifice de Thémiflocles. V

Car tandis que les Athéniens, dit-il, fe rendoient au
Pirée pour s’embarquer, l’Egide de la fiatue de Minerve

fe perdit. Thémiflocles faifant femblant de la chercher
partout, trouva parmi les bagages une fomme d’argent
immenfe, qui ayant été mile en commun , entretint l’abon-

dance fur la flotte. i(79) LXII. Vous fituverq la Grue. Il y a ici une
ellipfe. Il faut fuppléer. taira: ni! E’Méd’u ou (il air indu

Voyez la note de M. Valckenaer.
(80) LXIII. Fit changer de refilation. ivud’td’u’m

fignifie je fais changer de fentiment. à quelqu’un , 8c au
moyen, je me fais changer de fentiment, c’eft-a-dire, je

change de fentiment. ,
(81) LXIV. A Egine. v Jupiter aima (a) Egine ,

fille d’Afopus: il la tram-porta dans l’Ifle qu’on appelloit

alors Œnone , 8c qui prit d’elle [le nom d’Egine , ou il
en eut un fils nommé Æacus. Celuioci eut trois fils, Pelée,
Télamon 8L Ph0cus. Ce Prince fut très-pieux. La Grece
étant affligée d’une horrible fécherelfe , on confulta l’Ora-

cle de Delphes pour en apprendrelêt la caufe 8c le remede.
La Pythie répondit qu’il falloit appaifer la colere de Ju-
piter , 8C employer pour cet effet l’intercefiîon d’Æacus.

Sur cette réponfe, toutes les villes envoyerent une
députation à ce Prince , qui s’étant rendu à leursjprieres ,

fit des facrifices 8c des vœux à Jupiter Panellénien , 8c
obtint de la pluie.

Dans le quartier (b) le plus apparent de la ville
d’Egine , on voit l’Æacéion ou’Temple d’Æacus ; c’efi: une

enceinte quarrée de marbre blanc, à l’entrée de laquelle

(a) Paufau. Corinth. five lib. lI , cap. XXlX,’ pag. 177 8: t7’..

Apollodor. lib. 111, cap. X1, S. V1, pag. 2.13, 2.14. de 315.
(la) Paufan. ibid. pag. 179.

z
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on voit les Rames des Députés qui vinrenttrouver Æacus

de la part des peuples de la Grece. 2
Delà vient fans doute la dévorion envers Æacus 8c les

Æacides. Phocus fut tué par l a) Télamon ; d’autres difent

par Pélée 8L Télamon (à). Pélée fe retira (c) dans la

Phthie, 8L Télamon (d) dans l’Ifle de Salamine. Voyez

aufii Livre V , LXXX.
(82. ) LXIV. Pour en faire venir. inintMtr iri fe dit.

de même que impure in) , il envoya chercher. Voyez Liv. I ,
CX 8: ailleurs. Cette députation dut augmenter la célé-
brité d’Æacus. Mais je doute fort’que la fête (e) qu’on

célébrait en fan honneur à Egine , ait été infiltuée en ce

temps-là. Je la croirois plus ancienne.

(83) LXV. Le myjlique lunchas. Le 2.0 du mois (f)
de Boëdromion ou Oélobre , qui étoit le fixieme jour de
1a fête des Myfleres de Cérès, On portoit du Cérami-
que (g) à Eleufis une figure d’Iacchus ou Bacchus cou-
ronnée de myrte, tenant à la main un flambeau. Pendant
la marche on chantoit en l’honneur du Dieu un Hymne,
qui s’appelloit aufii Iacchus, 8c dans .lequel on répétoit
fouvent le mot Iacche. Or c’était cet Hymne que difoit
avoir entendu Dicéus.

(a) Plutarch. Vit. Parallel. pag. au , F.
(b) Paul’an. Corinth. five lib. Il, cap. m, pag.’ 179. Apollo-

dor. lib. 111, cap. X1, 5. V1, pag. 2.14.
(c) Apollodor. lib. 111, cap. X11, 5, 1, pag. 11;.
(d) 1d. lib. 111, cap. 311,5. V11, pag. zig.
(erg-è Atrium. Sholiafl. Piudari ad Olympie. V11 ,vers. tss,

pag. 87 , col. 1 , lin. 1 1 a r a. Le pali-age entier de Philémon , rapporté

par M. de Villoifon , dans res notes fur le Lexique d’Apollonius , page
8p: , e11 tiré de ce Scholialie.

i (f) Plutarch. in Camillo, pag. r38.
(il Scholiafl. Arifioph. in Ban. verf. 401..

Le
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Le texte grec porte: mi ci purin-M n’y rama, d’un "l.

Forma, flux". Ces paroles (ont très-claires. n Il lui parut
arque les paroles qu’ils entendirent étoient le Myüique lac-

g, chus a. Cependant il a plu à M. de Villoifon de changer
ce texte 8L d’y fubflituer rai! puni: un" n’y f4. l. avec cette

verfion hanc vocem tmŒam eflê à myflico Iacclzo. La voix
du myftique Iacchus étoit-elle donc fi différente de celle
des hommes , 8c de celle même des autres Dieux, pour
qu’elle pût être reconnue de Dicéus. D’ailleurs il faudroit

fuppofer que cet Athénien ayoit une connoifl’ance parfaite

du fan de voix de tous les Dieux. Ces tairons 8c d’autres
encore, m’avaient empêché d’adopter cette conjeéiure ,l

qui m’avoit été propofée par M. de Villoifon, à je me
ferois bien gardé d’en parler, s’il ne l’avait point inférée

à l’infu de M. le Baron de Sainte-Croix , dans la note 5 ,
page 199 , de l’excellent ouvrage de ce Savant intitulé, Mé-

moires pour fervir à l’Hifioire de la Religion fecrete des
anciens Peuples.

(84) LXV. Et l’on initie à ce: myfleres. On peut
voir fur ces myfleres, Meurfius dans (on Traité intitulé
Eleujinia , 8c particulièrement le Doéieur Warburton,
dans l’ouvrage qui porte pour titre: Tite Divine Legation
cf Mofes. Ce fçavant Évêque me paroit cependant [e
tromper , lorfqu’il prétend qu’on inflruifoit les Initiés de

l’unité de Dieu. Peut-être cela (e pratiquoit-il à ’égard de

ceux en qui on remarquoit un penchant à croire ce dogme;
mais je fuis perfuadé qu’on n’en parloit pas à la tourbe
des Initiés , 8L qu’on prêchoit l’Athéifme à un petit nombre

en qui on reconnoilToit des difpofitions favorables. On en
peut dire autant des myfleres de Samothrace 81 de’Lem-
nos. J’en prends à témoin ( a ) Cicéron. Eleufinamfanflam

illam G auguflam, r
(a) Ciccr. de Naturâ Deorurn, lib. I , 5. XLII. .

Tom: V. Ff
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’ ubi initiantur gentes orarum ultimæ:

prenne Samothmciam , caque que
Lemnî

noéiumo aditu occulta coluntur
filvefiribus fæpibus denfa.

guida: explicatir ad rationemque revocatis, "mm mugi:
mura cognofiitur grain; Dearum.

( 8g ) LXV.:Reflq tranquille. ïx’ gazer. Les Athéniens
81 les Ioniens , qui étoient originaires d’Athenes, employent

volontiers l’adjeélif en cette OCCâfiOflÇEurïpides dit de
même dans Médée, vers 553. in”. ’e’x’ limas 8: dans

Orefies , vers 12.7; , de l’Edition de M. Brunck. 29.6.;
in. Les autres Grecs fe fervent plus louvent en pareil cas
de l’adverbe iz’ n’a-ring. A

(86) LXV. Qu’il appuyoit du témoignage. Kawa-7;-
pmç , &c. Euflathe remarque (a) qu’Hérodote prend
sacrifice-0m dans un fens qui n’efl pas ordinaire, 8l ill’e -
plique prenant à témoin paie-ragua TpoQépwv. Il rapporte

enfaîte ce paillage de notre Auteur. Hérodote fe fert
encore de la même exprefiion , Liv. V1, LXVIII.

(87) à. LXVI. De: Cinq Ifle . y a dans le grec
le: cinq villes. Comme toutes les ifles de la mer Égée
avoient une ville de même nom que l’ifle, il étoit devenu
d’ufage que les mots de "in; 81 in; ville 8L iile (igni-
fiafl’em en pareille occafion la même chofe. Hérodote

appelle Liv. 111, CXXXIX l’ifle de Samos , la pre-
miere de toutes les villes , Eupolis nomme (6) Chics une
très-belle ville, ’& Thucydides (c) une très-grande ville.

Noyez aufii Harpocration au mot K sin. .
Ces cinq ifles étoient celles de Naxos, de Mélos, de

(a) Euftath. ad Horn. Iliad. I, verf. 581., pag. l" , lin. 2.7.
(b) Scholiafl. ad Arîlloph. Avef. verf. 881.
(c) Thucydid. lib. V111, s. KV.
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Siphnos, de Sénphos 8L de Cythnos, dont Hérodote a
parlé ci-defl’us , XLVI.

(88) LXVII. Tous furent d’avis. M. Wefl’eling
a mis dans le texte d’après deux Manufcrits à m’y d’3; glue:

au lieu de à: pub En»: qu’on lifoit auparavant. Cette der-
niere leçon , appuyée d’ailleurs par trois Manufcrits de la

Bibliotheque du Roi, me paroit cependant préférable;
gilde: étant pour à 322ml, à pt) à) âne: feroit la même
chofe que à full à»; à piner, ce qui n’efi pas fupportable.

(89) LXVHI. Peuple: lâches 6’ méprifizôler. J’ai
cherché à rendre cette expreflion 75; 39m; in: SUN). Feu
M. Hemflzerhuis a (a) remarqué avec fa fagacité ordi-
naire que ’9’, 7l mp 34mm- fe dit de ce qu’il y a de plus

excellent en quelque genre que ce foin Avec la négation
ce doit être ce qu’il y a de plus mauvais. Or comme il
s’agit ici de guerriers , 8: que la lâcheté efl: la plus mau-
vaife qualité que puiilent avoir des troupes , j’ai cru devoir
l’exprimer.

( 90) LXXI. Chemin de Scirou. Ce chemin (à) con-Î
duifoit de la Mégaride à l’Ifthme par la montagne de
Sciron, fameufe par le brigand dont elle portoit le nom.
Ce brigand précipitoit les paflants dans la mer , ou atta-
choit leurs membres à des pins qu’il avoit courbés 8L qui
venant enfuite à fe redreITer par leur effort naturel, les
mettoit en pieces. Théfée en purgea le pays.

(91) LXXII. Le: Eléenr. Paufanias ( c) dit aufli
qu’ils eurent part à la guerre des Grecs contre Xerxès.
Mais Diodore de Sicile allure le contraire: comme les (d)

(a) Lucian. Timon. tom. I, pag. 171 , note .5. Voyez auflî la
note de M. Valckenaer.

( b) Strab. lib. 1X , pag. soc , A.
(c) Paufan. Eliac. prior. fiva lib. V, cap. 1V, pag. 38;.
(d) Diodor. Sicul. Excerpt. de Virtut. 8c Virus, ton). Il, pag.

547-

F f 2.
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Eléens, dit-il, fe multiplioient beaucoup, 8: qu’ils goui
rernoient figement leur République, les Lacédémoniens
chercherent les moyens de les faire relâcher de leur dif-
cipline, 8C de les amener à. une vie commune, afin que
iouiflimt des douceurs de la paix , ils n’euffent aucune .
expérience pour les entreprifes militaires. Dans cette vue
8: du confentement de prefque tous les autres Grecs , ils
les confacrerent au Dieu (à Jupiter): ils ne marcherent
point avec les troupes de la nation contre Xerxès; comme
étant uniquement dévoués au fervice du Dieu, on les
exempta de porter les armes; 81 même dans les guerres
particulieres que les Grecs (e faifoient les uns aux autres ,
bien loin de les troubler 8c de leur caufer aucun dommage,
on s’empreiloit au contraire à défendre 8c à conferver leur

arille 8c leur territoire comme un pays facré 8: inviolable;
Mais dans la fuite après plufieurs générations , les Eléens

firent la guerre, tant pour des intérêts communs, que
pour des intérêts particuliers.

.Voyez aufii Polybe Lib. 1V, â. LXXIII, pag. 468.
( 92.) LXXIII. N’efi point [ortie du Péloponnefi. Les

’Achéens ayant été chafi’és de la Laconie 8c de l’Argolide

par les Héraclides , s’emparer-eut du pays alors occupé par
les Ioniens, 8c qui prit d’eux le nom d’Achaïe. Voyez

Livre premier, CXLV, note 33x.
(93) LXXIII. Les Erolz’eru. Paul’anias raconte pa-

reillement que (a )p l’Elîde avoit été peuplée par des

Etoliens fouis de Calydon 8C du refle de l’Etolie; mais
en rapportant les Antiquités de cette Nation , il n’en
parle point. Au contraire il paroit que ce fut Etclus, fiera
d’Epéius , ayant été obligé de fe fauver pour un meur-

tre , fe retira vers les bords (à) de l’Achéloiis dans la

(a) Paufan. Eliac. l, five lib. V , cap. l; pag. 37;.
(la) Id. ibid. pag. 576. Apollodor. lib. I, cap. 7H, ç. V11

2’?» ’70
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Curétide , 8L qui donna Ion nom à l’es habitans. Eléius ayant

fuccédé à fon fiere Epéius , appella de ion nom Eliens (a)

ces peuples qui avoient été appellés Epéens fous le rague
précédent.

Je ne vois par conféquent aucun temps ou les Etoliens
foient venus s’établir dans l’Elide; mais je trouve qu’En-

dymion (à) fils d’Æthlius 8c de Calyce, amena des.
Eoliens ( c ). de ThelIalie avec lui], 8c qu’il fut le fou-
dateur d’Elis.

Si l’on fuit la premiere tradition rapportée par Paula-4
nias , ces Etoliens n’étoient pas pr0prement Etoliens , mais

Eoliens. Calydon étoit anciennement appellée Eolide.
.V oyez Thucydides, Liv. III , CII. Je ferois par confé-
quent tenté de fubflituer les Eoliens aux Etoliens, 8c cela
d’autant plus que les Copiflzes ont pris l’un pour l’autre:

témoin Liv. V1, CXXVII, ou l’on trouve en beau-
coup de Manufcrits A’rrNÀt’d’o; 8L A’raAs’Jaç en quelques-uns.

(94) LXXIII. V ers Cardamyle. Il ajoute de La-
conie pour diliinguer cette ville de Cardamyle en Ar-
golide. Xénophon , dont l’exaé’titude 8c la clarté font

connues , voulant parler d’Afine en Laconie ,I dit: les
Thébains (d) ayant mené leur armée contre Aline en
Laconie , ils battirent la garnifon Lacédémoniene. Mais
voyez notre Index Géographique.

(94 ll) LXXIII. Les Parare’ates font tous Lemnienr.
Les Minyens, ou defcendans des Argonautes ayant été ( e)
chailés de l’ifle de Lemnos par les Pélafges, vinrent dans
le Péloponnefe. S’étant (f) emparés peu après du pays des

( a ) Id. ibid.
(b) Apollodor. lib. I , cap. Vll , ç. V, pag. ne.
(r) C’ell-à dire , des defcendans d’Eolc.

(il) Xenoph. Hellenic. lib. V11, cap. I, 9. XIV, pas. 447:
(e) Hcrodor. lib. 1V, S. CXLV.
(f) Id. Ibid. 6. CXLVIII.

Ff,
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Paroréates 8c de celui des Cantons, ils en chafl’erent les
anciens habitans, 8c y bâtirent fix villes. Cet événement
eft de la même époque que la fondation de Théra, comme
on le voit dans Hérodote , ô: par conféquent il eil de
l’an 3564 de la Période Julienne, 1150 ans avant notre
Etc. Il y avoit donc dans le temps de la bataille de Sala-
mine 670 ans que les Minyens portoient le nom de Pa-
roreates.

(9; ) LXXIII. Paroiflënt Ioniens à quelques-auras. Hé-
rodote venoit de dire que les Cynouriens étoient Autochtho-
nes ; il ne pouvoit par conféquept ajouter qu’ils étoient Ioniens.

Lemme cil donc altéré. J’ai fuivi la correéiion de M. Val-

ckenaer qui m’a paru très-vraifemblable. Paufanias raconte
( a) qu’il y avoit ’des gens qui regardoient les Cynou-
riens comme originaires de l’Argolide, 8: que cette Colo-
nie avoit été conduite par Cynouros, fils de Perfée; mais
comme ce fondateur ell: antérieur de plus de deux fiécles
à l’établillement des Doriens, 8c que les peuples qui habi-

toient alors l’Argolide paroiffent Autochthones, cela ne
contredit qu’en partie ce que dit notre Hiflorien, que les
Cynouriens étoient originaires du pays qu’ils habitoient.
A l’égard de ce qu’il ajoute, fuivant la correéiion de

M. Valckenaer , que quelques-uns les croyoient Ioniens ,
cela peut s’appuyer fur un paillage de Paufanias, ou il efl
dit qu’Ornées tiroit (à) fon origine d’Oméus, fils d’E-

rechthée. Car en admettant cette tradition , ils étoient
Ioniens.

(96) LXXIII. Ainfi que les Oméates. Au lieu de
in"; O’çnîrm qui ne me paroit faire aucun fens, je lis 5’;

1e o’pnï-rm. Les Argiens (r) fubjuguerent les Oméates ,

8c les incorporerent parmi eux. On’ voit aufli dans

(a) Paufan. Lacou. live lib. IlI, cap. Il , pag. 207.
th) Paufan. Corinthiac. [five lib. Il, cap. XXV, pag. r68.
(c) 1d. ibid.
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Thucydides (a) que les Argiens redemandent aux Lacé- -
démoniens le territoire de Cynoura, comme un bien qui
leur appartenoit. Voyez Liv. 1,5. LXXXII , 81 nOte 2.06.

(97) LXXIV. La marche de: bardera. Dans le
grec relire Ce: chofir. Je peule que cela doit le rapporter
à la marche des Perles, qui le difpofoient à entrer dans
le Péloponnefe , dont il. a parlé LXXI.

(97”) â. LXXVI. Avanfa ver: Salamine. Pour le
faire une idée claire de la difpofition de la flotte ennemie;
il faut le mettre au fait du local , 8c s’inllzruire des def-J
feins des Perles. Salamine étoit une ille près de l’Attique,
entre l’Attique 81 la Mégaride. Du côté de l’Attique étoit

un détroit, 8K à l’entrée de ce détroit la petite ille de
Pfyttalie. Du côté de la Mégaride étoit un autre détroit.
Du côté d’Eleulis , c’ell-à-dire , entre Eleulis 8c Salamine

la mer étoit allez large. Ce fut dans cet efpace, allez large
pour que les-Grecs pulient faire leurs manœuvres, mais
trop étroit pour une flotte .aulii confidérable que celle des
Perles , que les Grecs réfolurent de livrer bataille, afin de
rendre inutile la plus grande partie de la flotte des Perles.
Les Perles , qui ne le doutoient pas des delTeins des Grecs ,
crurent avoir trouvé l’occafion la plus favorable pour ter-

miner d’un feul coup la guerre , en prenant, comme dans
un filet, toutes les forces maritimes de la Grece. Prévev-
nus de cette idée, ils s’emparerent de l’ille de Pfyttalie

8:. firent avancer leur aile droite (à) regardoit l’Oc-
cident vers Salamine 8c du côté d’Eleufis, afin de boucher

le pallage aux Grecs , 8c pour les envelopper 8: leur
fermer le paillage du côté du Pirée, ils firent avancer l’aile

gauche, qui étoit à l’Efl autour de Pille de Céos , 8c du

promontoire de Cynofure, ils firent, dis-je, avancer cette

(a) Thucydid. lib. V, ç. XLI, pag. 341..
(b) Ce- (ont les vanneaux qui étoient auprès de Phalere. Voyez

ci-dell’us , 5. LXVI.

F f 4
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aile BL’otcuperent mut le détroit jufqu’à Munychîe. L’ille

de Céos cil-à l’extrémité de l’Attique , visa-vis le pro-

montoire Sunium. Cynofure ell un autre promontoire de
j’Atrique ,wqui regarde une des extrémités de l’Eubée. Par

cette dilpolition , les Grecs étoient enveloppés de toutes

parts. v ’Cette explication efi’appuyée fur le S. LXXXV , fur
lequel elle répand du jour.

Telle étoit ma maniere de penfer il y a quelques années ;,
mais un Savant relpeélable m’a fait naître des doutes qui

m’ont engagé dans un nouvel examen. Ce lavant penfoit
que l’ille de Céos , dont il cil fait mention dans Héro-
dote , n’eli point celle qui ell vis-à-vis du promontoire
Sunium, 81 que Cynolure n’efl point ce promontoire de
I’Attique , près de Marathon 8l vis - à -visl de l’Eubée ,

comme le dit Héfychius, mais un promontoire de l’ifle
Salamine. Pour moi, je ne connois pas d’autre ille de Céos
que celle qui cil: vis-à-vis de Sunium , 8c je ne (ache pas
qu’il y ait de promontoire du nom de Cynofure dans Pille
de Salamine. Je perlille donc dans mon premier fentiment
8c ce pallige d’Hérodote me paroit très-clair. Les Perles
vouloient fubjuguer les Grecs; mais ils déliroient encore
plus de le venger des Athéniens. Que font-ils? leurs trou-
pes de terre s’avancent vers l’Attique, tandis que leurs
,vaifl’eaux après avoir (a) féjourné trois jours à Hilliée ,

traverfent l’Euripe 8: le rendent en trois jours à Phalere.
Il ne faut pas s’imaginer que toute la flotte fut à Phalere,
il faut entendre cela des vaifl’eaux les plus avancés. La
flotte des Perles, qui étoit extrêmement nombreufe, 8c
qui avoit dû nécefl’airement palier devant Cynofure , occu-

poit par les derniers vaiffeaux ce promontoire , 8c s’étendoit

depuis ce promontoire jufqu’au port de Phalere. Par ce

(a) Herodot. lib. VIH, 5. XXIII, LXVI.
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moyen, toutes les côtes de l’Attique étoient au pouvoir
deOPerfes, tandis que leur armée de terre fe difpofoît à
entrer dans ce pays. Ce plan étoit très-bien imaginé 8c
les Athéniens ne pouvoient éviter le joug. Mais une chofe

. le dérangea. Xerxès apprit que tous les Athéniens s’étoient

réfugiés fur leurs vaiffeaux entre Pille de Salamine 8: le
territoire d’Eleufis , 8l qu’ils avoient mis leurs femmes 8:
leurs enfans en lieu de fûreté. Cette nouvelle qui le força
à changer de plan , ne lui parut pas moins agréable , parce
qu’il fa flatta qu’il fe rendroit maître de la flotte des Grecs.

Ce fut alors qu’il fit les difpofitions dont j’ai fait mention

au commencement de cette note.
( 98) LXXVII. S’îmagine faire retentir. Il y a dans

le grec divine". and min-u rima-Osa, que M. WelTeling trouve
obfcur. La traduêiion latine filai cedere aurifia puante»; n’en

point exacte. Le Sçavant, dont je viens de parler , propofe
dans fes notes celle»ci: opinantem ubique fi auditam iri qui
me paroit vraie 8c que j’ai fuivie. .

(99) LXXVII. L’airairz je mêlera avec. 1’ airain.
Cette expreflion fait-elle allufion à l’airain dont les proues
des vaiffeaux étoient armées, ou aux plus anciens temps
ou les armes étoient d’airain, le fer n’ayant pas encore ,
été trouvé.

Nain (a) prier tri: crut quàm fini engnita: afin.

Ære fêlant terre "nitrifiant , tuque belli
Mifcebant flafla: , Ô minera vafla ferebant. . . Î . . .2

( 100) LXXVII. Je n’ofe contredire . . . . à)? n’ap-
prouve point , En. Ce feul trait , dit le fçavant 81 judicieux
M. Valckenaer, fufiit pour faire voir qu’en fait d’Oracles,
notre Hifiorien, Écrivain d’ailleurs fi plein de fens , avoit

(a) Lucrct. ver-f. lib. V, verf. ".86.
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la même maladie que la plupart des autres hommes de
fou fiécle. Mais il prouve en même-temps qu’il y fioit
déjà des gens plus clairvoyaus 8L moins crédules.

(101) LXXIX. Par Oflracifme thacifme cil un
mot grec , qui vient d”e’npmn, tell de pot de terre ou
écaille. C’était un jugement en ufage àAthenes , par lequel

on exiloit ordinairement pour dix .ans (pour cinq ans
felon (a) Diodore de Sicile) ceux qu’on croyoit trop
puiflms, 8c dont on craignoit le crédit 8L les richeEes.
L’ofiracifme (6) fut imaginé par les Athéniens après qu’ils

eurent fecoué le joug des Pififtratides; ils fe défaifoient
par ce moyen de ceux qu’ils croyoient capables de détruire
le gouvernement populaire.

Pour ces fortes de jugemens on fermoit la place publique
de planches; on y biffoit dix portes; le peuple entroit par
tribus, 8L chacun mettoit dans l’urne fon oflracon fur
lequel étoit écrit fon fumage. S’il le trouvoit fut mille
voix contre l’accufé , il falloit que dans dix jours il fortit
de la ville. Sans ce nombre de voix il n’étoit point con-
damné. L’oflracifme étoit,en ufage non-feulement chez

les Athéniens, mais encore chez les Argiens, les Milé-
fiens, les Mégariens , &c. Thémiflocles , Ariflides , Thu-
cydides , Alcibiades,’ &c. furent exilés par l’ofiracifme.
Cet exil différoit du banniffetnent en trois chofes: il étoit
pour un temps , .on en allignoit le lieu, 8c l’on ne fai-
fiH’oit point le bien de l’exilé: le banniflement étoit au

contraire perpétuel, on n’en alhgnoit point le lieu, 8L le
peuple confifquoit le bien du banni. Voyez Varinus Pha-
vorinus aux mots dompta-aida 8L inpulquis. L’Ollîracirme
étoit un exil honorable , qui, bien loin d’imprimer quel!
que tache, faifoit connoitre le mérite de l’exilé. On y
procédoit à la pluralité des voix 8C par autorité , fans un

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , s. LV, mm. I , pag. 44;.
(b) Id. ibid.
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mûr examen , fans un jugement en forme; il fuflifoit pour
être oflracifé qu’on portât ombrage aux jaloux , aux calom-

niateurs: le bannillernent au contraire étoit une peine im-
pofée par des Juges, après un mûr examen, aux coupa-
bles de quelque crime qui ne méritoit pas la mort. Il im-
primoit une tache d’infamie, qui ne s’efl’açoit jamais, pas

même par la fin du bannillement , 8c lorfqu’il étoit per-
pétuel, il équipoloit à la mort civile.

BELLANGER.

( 102) LXXXII. Le trépied. Voyez Lib.I, XCII;
note 234.

(103 ) LXXXII. De trais cents quarre-vingt. Æfchyle
( a ) n’en donne que trois cent dix aux Grecs.

( 104) LXXXIII. On afemôla les troupes. à! nim-
Iyov 151 ÉriCurt’m arome-oripeau. Comme cette phrafe paroif-
foit à M. Wefleling manquer de liaifon, il ajoutoit n’y.-
priant). Ce Sçavant ne faifoit pasrfans doute attention que
c’efl: un nominatif abfolu pour un génitif abfolu. Entre
mille exemples de cette façon de parler ,. je me contente
de ceux-ci. (6) Kari diatyépno; d’un? (chié au sans 0’
à»). . . . . . M’étant entretenu avec lui , il me parut que
cet homme ..... ( C ) trahis d’il ..... grugent]. 1’ 5,43 velum". à)

moine; N a. Si vous venez à vous fauver, mon nom
pourra le conferver. «gadin: (d ) dans les Choëphores
cit pour «pu-0&0"? ne: Les Latins ont dit à l’imitation
des Grecs cetera Philofophoram difciplinc. . . . .. en: non
modô nihil adjavare arbitrer. Cie. de Finiôas, Lib. HI,
5. IIl, ou l’on peut voir les notes de Davies.

Et Térence Hecyr.Ç A6. III, 5c. I, vers 6.

(a ) Æfchyl. Perf. verf. 337, 358.
(b) Plate Socratis Apologie, rom. I, pag. a! , C.
(c) Euripid. Iphig. in Taurid. vert. 69;.
(d) Æfchyl. Kong. Verf. 106°.
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Nam nos mîmes , quiéus e]! alieunde aliguis objefia: 1450!;

0mn: quad e]! interea tempur , priasqaam id refcitum efi,
Iacro efl.

(los) LXXXIII. Il leur ordonna de monter. Cet
ordre de Thémiflocles ne s’adrelle , de même que (on dif-
cours, qu’aux Athéniens. Les autres Généraux en donne-

rent fans doute de pareils, quoique Hérodote n’en dife
rien.

( 106) LXXXIV. Recalerent . . . . . . fins revirer de
dard. hi «palpent d’exprimer-0. minium! regela-40’941 f8 dit d’un

vailleau qui (e retire, qui prend la fuite fans virer de
bOrd. De cette maniera on n’avoit pas l’air de fuir, 8C
l’on couroit moins de rifque d’être blelfé que fi on eût pré-

fenté le dos à l’ennemi. Mais lorfqu’on reculoit pour reve-

nir à la charge avec plus d’impétuofité, les Grecs appel-

laient cela in): organum civaxpw’nedm. Cette différence cl!
parfaitement bien établie par Julius Pollux. mi (a) 13 m’y
si; Encan! irra’ywyeiiv si; rotin-t’en qui; "51, rémunérateur. 70’

dei si; 9010i! , «priserai tapée-adret. n On dit chamanique-9a: ,10rf--.

si qu’on recule fans revirer de bord pour revenir à l’attaque ,

si mais lorfqu’on prend la fuite fans virer de bord, on dit
,7 miam; tapina-0m a. Le même Julius Pollux a dit aufii en par-
lant d’un cheval chimas (5) ré; mon»; n faites-le reculer en

a: retirant la bride afin de le pouffer enfuite en avant avec
nplus d’ardeur. Voyez Liv. VI, X11, note 10a.

Voyez aulli la fçavante note de M. Valckenaer.

( 106 * LXXXIV. De reculer. L’exprefiion eft la même
que celle qui efi au commencement de ce paragraphe. J’ai
cependant mieux aimé dénaturer un peu le fens, que d’em-

ployer une longue périphrafe. Voyez la note précédente.

(107) LXXXV. Infirit parmi ceax. On écrivoit

(a) lul. Polluc. Onomaltic. lib. I, cap. IX,pfegm, CXXV.
pag. 84.

(b) lui. Polluc. lib. l, cap. X1, fegm. CCXI, pag. r18.
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fur des régimes les noms de ceux qui avoient rendu des
fervices au Roi. Voyez la (a) lettre de Xerxès à Pau-
fanias, Roi de Lacédémone. Mardochée (6) qui avoit
donné avis à Affuérus d’une confpiration concernant fa

.vie , fut infcrit fur les Regifires du Roi, 8L fut dans la
fuite récompenfé.

( 108) LXXXVI. La flotte des Ferrer. Il parut dans
le temps de la bataille de Salamine une comete cornue:
eeratias (c) cornus fixaient baht, gaulis fait cant Gracia
apud Salamina depagnavit. Ce combat le donna la pre-
miere année de la foixante 8c quinzieme Olympiade, 480
ans avant Jéfus-Chriit , le 20 du mois ( d ) Boëdromion ou

Septembre. Plutarque , qui afligne cette date , dans la vie
de Camille , ne (e trompe point, comme l’a cru (e)
Dodwell, lorfqu’il avance dans celle de (f) Lyfandre
que la bataille de Salamine fe donna le 16 du mois Muny-
chion ou Avril. Plutarque parle dans la vie de Camille de la
bataille de Salamine qui fe donna la premiere année de la
foixante 8c quinzieme Olympiade , 8c dans celle de Lyfandre
de la bataille de Salamine dans J’ifle de Cypre , qui arriva
la troifieme année de la quatre-vingt-deuxieme Olympiade;
Ruault s’y efl trompé. Plutarque (g) 8C Diogenes de
Laerte remarquent qu’Euripides naquit le jour même de la
premiere bataille de Salamine , 81 qu’il mourut le jour de

(a) Thucydidl lib. l, 5. CXXIX, pag. 84.
(b) Bither. cap. V1, il . a. &c.
(e) Plin. Bill. Nat. lib. Il, cap. XXV, rom. I, pag. 88,

lin. 4..

(d) Plutarch. in Camillo, pag. 158, B.
(e) Annales Thucydidei , pag. 49.
(f) Plutarch. in Lyfand. pag. 441. D. de Gloriâ Atbeniens. pag.

949- F-

(g) Plutarch. Sympofiac. lib. VIH, Quælt. I, pag. 717, C.
Diogen. hart. in Soeur. lib. Il , fegm. XLY.
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la nailïance de Denys l’ancien , qui fut un des Tyrans de
Sicile.

(109) LXXXVII. Artémifi. Il y a dans le grec
Artemijia. L’ufage a prévalu en français de dire Artémife.

Elle étoit fille de Lygdamis 8: Reine de Carie. Elle n’en poll.

fédoit cependant qu’une petite partie, Halicarnaffe qui en
étoit la capitale 8c les trois petites ifles de Cos , Nifyros
8L (a ) Calydnes. Ainli il ne faut pas confondre Calyd-
nés avec Calyncle , ville fur les frontieres de Lycie, dont
Damafithyme étoit Roi. Il ne faut pas non plus confon-
dre cette Princeffe avec une autre Artémife qui fut aufii
Reine de Carie , 8c qui étoit fille d’Hécatomnus, fœur 8c

femme de Maufole, lequel mourut vers la cent falerne
Olympiade.

( ne) LXXXVIL S’imaginant que ce voiflèaa.
Polyen (6) rapporte qu’Artémife avoit fait ôter de fou
vailleuu le pavillon Perfe; circonflance omife’par Héro-
dote , 8: qui donne beaucoup plus de vraifemblance à fou
récit.

(Il!) LXXXVIII. Et que quelqu’un. Si l’on
peut s’en rapporter (C) à Pt°lémée s fils d’Hépheflîon ,

c’étoit Dracon, fils d’Eupompus de Samos. Il avoit la vue

fi perçante, qu’il diflinguoit les objets à vingt flades.
Xerxès lui donnoit mille talens pour l’accompagner dans
fou expédition. Il étoit allîs avec Xerxès fous le plane d’or ,

81 racontoit à ce Prince ce qui le pailloit fur la flotte des
Grecs 8L des Barbares.

(tu) LXXXVIII. Xerxès répondit. Ce Prince (d)

(a) Herodot. lib. vu, s. XCIX. une Bellanger avoit fait
dans une note un reproche peu fondé à l’Abbé Sevin.

(la) Polyæni Strateg. lib. VIH, cap. LIII’, 5. I , pag. 89416:
80;.

(c) Phocii Biblioth. CXC , pag. 477. *
(d) Polyæni Strates. lib. VIH, cap. 1.11! , ç. Il , pas. 80;;
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envoya une armure complete à la Grecque à Artémife,
comme le prix de la valeur, 8: au Commandant de fa
flotte une quenouille avec un fizfeau. Cette derniere partie
ne me» paroit point vraifemblable, 8c je penfe que la
réponfe de Xerxès peut y avoir donné lieu. Le Comman-
dant de cette flotte étoit frere de Xerxès; il périt après
avoir combattu vaillamment ( a).

(113) g. LXXXIX. AriaÉignès. Ce Prince ne peut
être que le même dont il a parlé plus haut (à) fous
le nom d’Artobazanes , 8: que Plutarque (c) appelle
Ariamnès.

(114) 5: XC. Le: acaujbit tous. Je lis avec le plus
grand nombre des Manufcrits ratina; dlflaififloç, 8c je rapq

porte ce mot à (Minutes. ’
( il; ) XC. Du mont Ægaleor. Les Anciens varient

fur le lieu d’où Xerxès regardoit le combat de Salamine.
Phanodémus (il) prétendoit que c’était au -deflus du
Temple d’Hercules, à l’endroit ou l’Attique n’efl féparée

de Salamine que par un détroit fort petit. Aceflodorus
alluroit d’un autre côté que c’étoit fur les collines appel-

lées Cérata (les cornes) au confin du territoire de Mé-
gares. Ces différences ne (ont qu’apparentes. On combattit
à Salamine qui s’étendoit au rapport de Paufanias (e)
jufqu’àlla Mégaride. Ainli le mont Ægaleos étoit fur les
confins de l’Attique 8L de la Mégaride.

( 116) XC. Contribaa beaucoup. Les Interpretes font

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , s. XVIII , rom. l, pag. 4,17.

(la) Lib. Vil, 5. Il.
(c) Plutarch. in Themifl. pag. up. D. à: de Fratern. Arndrc,

pag. 4.88. D.

(dl) Id. ibid. pag. H8. F. A
(e) Paufan. Attic. five , lib. I, cap. XXXV, pag. 8;.

l
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dire à Hérodote que Xerxès fit aulli couper la tête à Aria-J

ramnès, quoiqu’il fût de les amis. Mais en quoi ce Sei-
gneur avoit-il mérité ce traitement? D’ailleursqumë’s’mro

ne peut lignifier cela, 8c même ne fait aucun fens. M. Wef-
feling approuve la conjeéture de M. Reiske qui lit mon-
Aa’â’sro , 8c celle de M. Abrefch , qui ajoute I’a’ym à (plus

Un. Voyez la note de M. Welleling. On fçait que orpin.-
Aa’aCunaau lignifie j’aide , quoique cette lignification ne fe

trouve dans aucun Dié’tionnaire que je connoilTe; mais en
voici un exemple tiré d’Arillophanes. ( a ) Ëvd’per. . . . arpet-

Aa’âdr , and; 9:37, à par), pas Coûte-9’ érorrlyéyrœ repûd’tiv.

n Secourez-moi , au nom des Dieux , à moins que vous ne
7’ vouliez me voir étouffer par votre négligence a.

( H7) XCllI. Aminias de Pallene. Cet Aminîas
(à) étoit frere d’Efchyle , dont il nous relie fept Tra-

gédies. . ’(r18) XCIV. Les Athéniens difint. Dion Chryfof-
tome rapporte (c) que notre Hiflorien, n’ayant point
reçu la récompenfe qu’il attendoit des Corinthiens à qui
il avoit récité ce qu’il avoit écrit à leur louange , raconta

d’une autre maniere ce qu’avaient fait à la journée de Sa-

]amine Adimame 8c les Corinthiens. Plutarque prétend ,
qu’l-Iérodote a par malignité raconté la bataille de Salamine

d’une manie"; défavantageufe aux Corinthiens. Si le trait
que rapporte Dion Chryfol’tome eût été vrai, Plutarque
ne l’eût pas palIé fous filence. Je ne puis me perfuader que

l’un ou l’autre de ces motifs ait influé fur notre Hillorien.

Je crois plus. volontiers qu’il chercha à plaire aux Athé-

niens, qui étoient ennemis des Corinthiens. Plutarque
oppofe avec raifon à notre Hifiorien (d) le filence de

) Arifioph. in Pac. vcrf. 9.
) Diodor. Sicul. lib. XI, S. XXVlIV, tom. I, pag. 41.6.
) Dio. Chryfolt, in Corinth. pag. 4;; , c.
) De Herodoti Malignit. pag. 87°. D. E. F. 87:. A. B.

Thucydides i

(a
(b
(c
(d
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Thucydides, les offrandes faites à Delphes, le vœu des
femmes de Corinthe, 81 des Epigrammes, ou plutôt des
Infcriptions de Simonides 8c de quelques autres Pcëtes,
que notre Hiftorien ne pouvoit ignorer. En voici une fur
Adimante , qui efl: rapportée dans l’Anthologie de Conf-

tantin Céphalas. i
(a) n Ceci cil le tombeau de cet Adimante, par le

n confeil de qui la Grece s’elt mis elle-même fur la tête
a) la couronne de la liberté a.

J’ajoute encore que fi Hérodote eût eu les intentions
que lui prêtent Plutarque , 8l Dion Çhryfoflome , il n’au-
roit point oppofé au récit des Athéniens le témoignage de

toute la Grece. ’
( 119) XCIV. Temple de Minerve Sciras. L’ille de

Salamine (6 ) s’appelloit auparavant Sciras du. nom d’un
Héros. Minerve étoit honorée fous ce nom dans cette ifle,
81 delà vient aufli le ’fa’crifice qu’on appelloit a Athcnes

Epifcirolis 8c le mois Scirophorion.

( no) XCIV. Après l’aflion. On lit aulli in” :2er
granulions dans les Manufcrits A, B 8: D , de la Biblio-
theque du Roi.

( no l ) XCV. Il le: fit paflèr, En. n Arifiides( c)
nvoyant que Pfyttalie, petite ifle près de Salamine 8c
n dans le détroit, étoit pleine de troupes ennemies, prit
a avec lui les plus zélés 8l les plus braves de fes conci-
a) toyens, 8c les ayant embarqués fur des bâtimens légers,

sa il fit une defcente dans cette ille. Il livra bataille aux
a) barbares 81 les palle. tous au fil de l’épée , excepté les

v plus diliingués qui furent faits prifonniers. De ce nombre
n furent trois freres, fils de Sandauce , fœur du Roi. Arif-
n tides les ayant envoyés à Thémillocles , on dit qu’ils

(a) Antholog. Cephalæ. pag. 67.
(b) Strab. lib. 1X , pag. 60; , A.
(e) Plutarch. in bifide, pag. 31.5. F.

Tome V. G g
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3’ furent immolés à Bacchus Omeltès , le Devin Euphran-
n tidèsil’ayant ainfi ordonné en vertu d’un Oracle a.

(12!) XCVI. Furent accomplis. il": aimai-aïeul n’y
æpyornis fe rapporte à 751 yavnyl’dr ni zonai qui cit au
commencement de la phrafe. Enjbrte que la grande quan-
tité de débris accomplit l’oracle : j’en avertis , parce que la

tournure que j’ai fuivie pourroit faire croire que j’ai lu
dia-n n’a-crândiîul Tir xpno-periy.

( in ) 5. XCVI. Bais. Nous en avons parlé plus haut
note 21, XX.

( 123) XCVI. Mufe’e. Il y a eu plufieurs Mufées.
Celui dont il cit ici queltion, étoit Athénien (a) 8L
d’Eleufis , fils d’Antiphémus ou Antiophémus , comme l’ap-

pelle (6) Paufanias; il étoit arriere petit-fils de Cercyon
à qui Théfée fit la guerre. Il fut Difciple d’Orphée, ou

peut-être même plus ancien, s’il cit vrai qu’il ait fleuri du

temps de Cécrops fecond. Ila écrit des Préceptes en vers
admirés à ion fils Eumolpe , fur lefquels on peut confulter
Paufanias (c). Cet Auteur dit (d) cependant qu’on n’a
rien qui fait certainement de Mufée , fi ce n’elt un
Hymne en l’honneur de Cérès , qu’il fit pour les Lyco-
mides. Il avoit aulli compofé des Oracles qu’on attribuoit
(e) à Onomacrite. Il fut enterré a (f) Athenes fur une
colline qui eft dans l’enceinte de l’ancienne ville vis-à.vis

de la citadelle , ou il avoit coutume de fe retirer pour y
chanter fes vers. Il eut un petit-fils de fou nom, à qui
Diogerjes Laerce ( g) attribue une Théogonie 8c un Traité

de la Sphere en vers.

(a) Suidas au mot Mous-170;. Tom. Il , pag. ;78.
(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. Xll, pag. 82.8.
(fr) Id. Phocic. five lib. X, cap. V, pag. 8o9.
(d) Id. Attic. five lib. I, cap. XXll, pag. ;3.
(e ) Clemcns Alcxand. stromat. lib. l, Tom. I, pag. 597.
(f) Paufan. Atric. five lib. I, cap. XXV, pag. 61.
(g) Diogen. Laert. in Proton. fegm. III , pag. 3.
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(124) XCVI. Fermi: griller. Il y a dans le grec

ipomée: opium Ce texte cil manifefiement altéré. Il m’aurait

été facile de donner le change à la plupart des le&eurs en
traduifant: les femme: de Colin: frémiront à l’a-fluet? de:

ramer. Mais un homme habile auroit bien vu que cette en
preffion n’éroit pas dans le texte.

Kuhnius (a) corrige Çpu’Eow-r 8c l’explique d’une plan-

che pour faire lécher quelque chofe au foleil. Sa correc-
tion, approuvée par MM. Welleling 8c Valckenaer, me
paroit jufle 5 mais je ne puis approuver fou interpré-
tadon.

Les femmes dans tous les pays , étoient chargées des
foins domefliques. Avant qu’on eût des efclaves , elles
mouloient elles-même l’orge qui fervoit à la nourriture,
8L le grilloient auparavant. On en trouve un exemple dans
les (à) Lettres d’Alciphron 1";sz (Il 1’51 J795: 0967m
aima-dru. Je te firai griller l’orge à la campagne. C’ell à
cet ufage que fait allufion l’Oracle rapporté par Hérodote,

Oracle, dont le fens ne pouvoit être compris qu’après
l’événement.

( 125 ) XCVI. Au départ du Roi. Gorgîas , qui avoit
confeillé aux Grecs de mettre fin à leurs divifiOns 8: de
s’unir contre les Perfes , prononça (c) à Athenes l’Orai-
[on funebre de ceux qui avoient péri à la bataille de Sala-
mine, 8c dont les obféques fe firent aux frais de l’Etat.
Il y a beaucoup d’art dans cette Oraifon. Car en excitant les
Athéniens contre les Perfes 8c les Medes , il fuit le même
plan que dans (on difcours Olympique; mais il ne diti
rien fur la concorde , parce qu’il parloit à des Athé-
niens ambitionnoient l’Empire, 8c qui ne pouvoient

(a) In notis ad Paufan. lib. I, pag. z.
(b) Alciphroms Epiilolæ, lib. Il]. Epifl. XXVII, pag. 534,

Confer. net. Bergleri.
(c) Philofirat. de vit. Sophiflar. lib. I , 1X, 2. , pag. 49;.

G g 2.



                                                                     

468 HISTOIRE D’HÊRono-rE.
y parvenir fans une aétion d’éclat. Il infule donc fur leurs
trophées , 8L leur fait voir que ceux qu’on a élevés pour

perpétuer les viétoires contre les Barbares exigent des
hymnes, 8: ceux qu’on a érigés contre les Grecs des com-

plaintes. . l( 126) XCVII. Défaite. airai appris d’un Merle,
si dit Dion Chryfoflome (a ) , que les Perfes ne convien-
a) nent pas de ce qui cil rapporté par les Grecs. . . . . . Ils
a prétendent que Xerxès vainquit les Lacédémoniens aux
a: Thermopyles 8c tua leur Roi; qu’il s’empara de la ville
h d’Athenes, la détruifit de fond en comble, 8c réduifit

n en efclavage tous les Athéniens qui ne prirent pas la
a) fuite; enfin qu’il retourna en Afie après avoir impofé

a: un tribut aux Grecs. Il cil clair que ce récit efl: faux,
nmais il n’efl pas impollible , 8L même il ell: très-vrai-

» femblable que le Roi fit porter cette nouvelle aux
a) Nations Afiatiques , afin de ne les point confiemeru.

Le paillage de Dion Chryfollome cit manifellement
altéré. Au lieu de uXivm n’ira-n’ira: n75 aimât! genou qui

ne font aucun fens, je lis mafia-u: 741774 n’yyr’Mm "7; si":

707w". "(12.7) XCVII. De joindre Salamine. La mer (à)
étoit extremement étroite en cet endroit , 8c n’avoir que
deux liardes ou environ. Ctélias dit (c ) que Xerxès, après

avoir mis le feu à Athenes, vint au Temple d’Hercu-
les , l’endroit le "plus étroit de toute l’Attique, que là il

commença une digue qui devoit aller jufqu’à Salamine,
ayant deffein de palier dans cette ifie avec fes troupes de
terre. Mais que par le confeil de Thémîlloclesôc d’Arif-

rides, on fit venir des archers Crétois, 8c qu’alors les

(a) Dio. Chryfofi. Orat. XI, pag. 39:. D. 19;. A.
(6) Strab. lib. 1X. pag. 60g. A.
(c) Pinot. DOCK, pag. :18, lin. 56, un



                                                                     

NOTES. LIVRE VIII. 469
Perfes (onguent à donner la bataille. Ainfi, fuivant Cté-
fias le dellein de conflruire cette digue précéda la bataille,’
au lieu qu’il la fuivit félon Hérodote.

(12.7 ”) XCVII. En le voyant agir. Il y a dans le
grec: tous le: outrer le voyant filin ces duo-fer, Etc. Ces
mots, tous le: autres, fe rapportent à ce qui fuit, parce
que Mardonius n’a pas la même penfée que le refle des
troupes. J’ai été obligé de prendre une autre tournure.

( 12.8 ) XCVIII. Rien de fi prompt parmi les mortels;
barrir i3: efl par oppofition aux Dieux, dont la vitelTe
égale la penfée. M. Valckenaer paroit choqué de cette
exprefiion , 8L fe demande fi les pigeons, dont on fe fer-
voit pour porter les lem-es n’étoient pas encore plus vites.
Jelréponds à cela , qu’il y a grande apparence que la poile
aux pigeons n’exilloit point fur les grandes routes ou l’on

- avoit établi des polies aux chevaux ,’ 81 que les. polies aux
pigeons ne fe trouvoient que fur les routes d’un accès dif-
ficile pour les chevaux , ou même pour les lieux éloignés des
grandes routes. D’ailleurs il ell: bon de remarquer qu’Hérodote

appelle aufii à la fin du Livrelpremierl le cheval le plus
.vîte des mortels. Ces confidérations m’empêchent d’adop-

ter la correétion de M. Valckenaer.

(129) XCVIII. V oici en quoi confijle cette invar.
tion. Nous (a) comoiflons auili une autre invention qui

’ regarde la» grandeur de fou Empire, par le moyen de
laquelle il Cyrus) fçavoit promptement l’état des chofes
les plus éloignées. Ayant examiné ce qu’un cheval pouvoit

faire de chemin dans un jour fans s’excéder, il fit conf-
traire à cette diflance autant d’écuries, ou l’on mit des

chevaux avec des hommes pour en prendre foin. Il plaça
aufli dans chacun de ces endroits un homme propre à

(a) Xenoph. Infiit. Cyri, lib. VIH, cap. V1, 9. 1X, par
137e

Cg a.
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recevoir les lettres 8c à les remettre à d’autres , 8c à dépê-

cher des hommes 81 des chevaux frais en la place de ceux
qui étoient fatigués. On dit que quelquefois ces courfes ne
s’arrêtent pas même la nuit, 8: que le courier de la nuit
fuccéde à celui du jour.

Voilà donc l’origine de la polie qui remonte à Cyrus.

.(130) XCVIII. De même que le flambeau paflê.
Dans le grec : de même que le Lampadoplzorie chez le:
Grecs; Mais j’ai cru devoir paraphrafer pour me faire en-

tendre. Voyez fur la Lampadophorie, Liv. VI, CV ,
note 154.

( r31 ) XCIX. De fiflins. Je lis avec M. Valckenaer
n’y Ocarina. Si l’on fuit la leçon ordinaire , il faudra traduire

qu’on fut occupé de facrifice: à de plaifirs.

( 132) g. XCIX. Il: déchiraient leur: au... Tel étoit

l’ufage des Orientaux, dont il y a cent exemples dans
l’Ecriture. On peut voir aulli Efchyle dans la Tragédie
intitulée les Perles , vers 33 , ’81 pajfim. i

(133) C. Var afaîrer, En. Je lis avec M. Val-
ckenaer: in pair and; à Ilépqya-x’ 70’! n J’ed’q’âqrm 11571 arpen-

perdra!" 8l j’explique É! 11:,qu par duel Repris par les
Perles.

( 134) CH. Et que-votre maifim demeure florifl’ante.
Je fuis la Correélion de M. WelTeling qui lit: in «mon;
en la place de Engin; qui troublent le fens.

( 135 ) CIV. Les Pédafiens. Ce Paragraphe entier
qui a paillé ici du Livre premier, CLXXV , paroit avec
raifon du remplilTage a M. Valckenaer. 1°. Le llyle cil en
quelque chofe différent de celui d’Hérodote. 2°. Strabon

ne paroit avoir lu que le pallage du Livre premier. 3°. Il
paroit en fa place dans ce Livre, 8c eli tout-à-fait difpa-
rate ici, 8K li Hérodote eût trouvé cette Hilioriette allez

importante pour la. répéter, elle auroit mieux convenu ,
Livre V1, à. XX. A l’égard du &er , M. Valckenaer en
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apporte de très -bonnes preuves; mais la plupart des
leéleurs y prendroient peu d’intérêt. J’ai fupprimé dans la

Traduélion n70? cippi raviras 3min" tir «il»: qui ell: un
glofe de nia-t ifcçtx’rt’om. -

(135 ”) CVI. Cultivé: par des habitons de Chiot;
Les Perles avoient donné l’Atarnée aux habitans de Chics,

parce que ceux-ci leur avoient livré Pa&yas. Voyez Livre

I , 160.
(136) CVI. Il: l’ont engagé jour un appas tram-5

peur. Jriyuyn a été mal rendu par tradiderunt. tin-67m
- fignifie proprement mener quelqu’un , attirer quelqu’un

par de faulTes efpérances, comme on attire à foi une
brebis en lui préfemant de l’herbe. o’ (N (a) 0er 6157:1
dur-0’! 7m émaillent; de ni épeaprtipue’rœ .......... "d’air;

«Nanar. n Le Dieu l’a attiré fous de trompeufes efpérances »

a) dans le lieu ou il avoit commis le crime, afin de l’en
vpuniru.

( 137) CVI. C’ejl ainfi que fia puni Panicniur.

Qui prima: puais genitalia numéro reeidit,
Vulnera que fiait , deâuit ipjè pati.

OVID. Amer. Lib. Il , Eleg. HI, vers 3 8c 4.

( r37) CVII. Le plus promptement que le pourroit
un chacun. On lifoit dans toutes les éditions qui ont pré-
cédé celle de M. Welleling, de razziois iræ: insu-ros. Ce
Savant a corrigé si; Trézen; axe (ému-n; , d’après le feul Ma-

nufcrit de la Bibliotheque Impériale à Vienne; mais cette
leçon le trouve dans les Manufcrits A 8c B du Roi, avec
cette feule différence qu’on lit 34x" dans le Manufcrit B.

l (a) Lyfias hip KeeMl’ou inocula; atacamite. Vel potiùs con-

tra Audocidcm, pag. ros , lin. 4.

- G84
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(139) CVII. De Zofler. a) On dit (a) que Latoné

pétant enceinte du fait de Jupiter, la jaloufe Junon la
’ npourfuivit par mer 8c par toute la terre: que. la doua

nleur de l’enfantement l’ayant furprife dans notre pays,
tu elle y détacha fa ceinture: que cet endroit s’appelle par

a) cette raifon depuis ce temps-là Zofler (ceinture), 8c
a) qu’étant enfaîte pallée dans l’ille de Délos , elle accou-

n cha de deux Dieux jumeaux , Diane 8L Apollon a.
Les jeunes filles, dès qu’elles’devenoient nubiles , por-

toient une ceinture, telle à-peu-près que celles que les
jaloux en Italie font dans l’ufage de faire porter à leurs

3 femmes. Le mari avoit feul le privilège de la détacher,
8L il le faifoit la premiere nuit de fes nôces. Delà cette
exprellion jvaere Zonam. Mais les nouvelles mariées por-
toient une autre forte de ceinture, qu’elles gardoient juf-
qu’à leurs premieres couches. C’ell: de cette féconde cou-

tume que parle le fcholialle Manufcrit d’Hermogenes , que

je viens de citer. I(14°) CIX. Du moins. Il y a dans le grec in et;
mie-u rou’; au mazot): que le Traduéleur Latin a rendu fa

non poflè plerzfque perfimdere. Il a omis la particule 7:
qui cil cependant abfolument néceflaire , 8c qui modifie le
fens. Je me fuis toujours attaché à exprimer ces particules
en fiançois, quand le génie de notre langue me l’a per-
mis; car elles ne font jamais oifeufes , comme on le croit

communément. - ’( r41 ) CIX. Changer: de fintiment. panneautait. .Voyez
la fçavante note de M. Valckenaer.

(142.) ClX. Après en avoir délibéré en particulier.
n’a-l orpin aure’m CreMo’peerot. Voyez fur cette exprellion Emi-

lius Portus danStfon Lexique Ionien au mot Créance-0m.

(a) Joan. Siceliotes Comment. Mir. in Herinogenem. Vid. Cckb-
Ruhuckcnii. Critic. Orator. Vcter. pag. LXX. A
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(143) CIX. Que Chacun. me; ne tintin n cimenta,-

nia-Ou; ris ell: ici pour l’amer. Ecoutons le fçavant Arche-
vêque de Theflalonique. 3’71 ( a) (N ni uni, me. in; n’
Tif, in" in 7:5 KM?” rive-al «infra-tige indurait": qui; 70’ , im-
10: , d’un? mal 299.10.35 t’y 113,

5’,» rtv’ ijd’q "que aut-

Àtipeputa-r Kpll’klld’luinï ,

sol filai. wifi air taupés inti gamay 75! Euîtcepun’m Ant-
olrm (payait. n Sophocles nous fait voir aulli que nué 8c en
9) général 1l; , ont quelquefois , par leur propre indétermi-
nnation , la même valeur que l’un-n; un chacun dans ces
n vers: il eji temps qu’un chacun la tête couverte de voiles ,
n &c. Car il fait voir qu’il ell temps qu’un chacundes
a) Salaminiens prenne fecrétement la fuite a.

L’ancien Scholialle de Sophocles explique de même ce
vers, qui eli le 243° de l’Ajax Furieux.

( r44) CIX. S’applique avec ardeur. évacué"; izt’nn

Cette exprellion qui lignifie le foin , l’application avec
laquelle on fait quelque chofe , me paroit plus forte que V
ÉrrptÀtt’ra. Delà Callor 8c Pollux font appellés liure à

caufe du foin qu’ils prenoient des Grecs. Le mot .5”qu Roi

vient de la même origine, parce que les Rois doivent
s’attacher avec la plus grande application au bien de leurs
fujets.

( 145 ) CX. L’efclave Sicinnu: fut encore de ce nomhre.
Il avoit déjà envoyé Sicinnus aux Généraux Perles. Voyez

ci-delTus LXXV. Plutarque allure que ce fut un Ennu-
que du Palais qui fut trouvé parmi les pflfonnîers, 8L qui
le nommoit Amacès. Dacier trouve ce récit plus vrai-
femblable que celui n’l-Iérodote. Pour moi, je préfére celui

de notre Hillorien. Thémillocles étoit trop prudent pour

(a) Eufiathii Connu. in Iliad. us. n, pag. in, lin. 1,.
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envoyer Arnacès , qui en homme intelligent , auroit pujuger
de l’intention des Grecs à leur manœuvre , 8L avertir
Xerxès de n’être point la dupe des belles protellations du
Général Athénien. Ce Général en envoyant un homme
de confiance, étoit sûr de n’être point pénétré, 8C que

le confeil qu’il donnoit à Xerxès paroitroit l’elïet de fon

zele.

( r46) CX. Sur les côte: de l’Attique. M. Reislce,
faute d’avoir fait attention au récit d’Hérodote , fuppofe ( a)

fans aucune raifon,que Xerxès s’était enfui avec la flotte vers

l’l-lellefpont; 8c delà il taxe Hérodote d’abfurdité , parce

que Thémillocles envoie Sicinnus le chercher fur les côtes
de l’Attique. M. Valckenaer l’a très-bien réfuté dans (a

note ; je crois cependant que ce Sçavant le trompe, lori-
qu’il dit que Sicinnus fut envoyé de Salamine 8c non de
l’ille d’Andros. Les Grecs pourfuivirent les (6) Perles
jufqu’à l’ille d’Andros , 8L ne les ayant point apperçus, ils

tinrent confeil entr’eux. C’eli à l’illue de ce confeil que Thé-

miliocles dépêcha Sicinnus vers le. Roi. Il ne paroit pas
qu’on fût retourné à Salamine , ou que cela le foit pallié

avant qu’on allât à Andros.

( 147) CX. Thémiflocles , fils de Ne’oclèr. Le récit
de Plutarque ell: un peu différent. Il fait dire à Xerxès de

la part de Thémillocles, que les Grecs (c) après leur
viéioire avoient réfolu d’aller dans l’Hellefpont brifer le

pont de bateaux ; que ,Thémillocles plein de zele pour (a
confervation lui confeilloit de le hâter de le rendre dans
fa mer 8c de palier en Allé, tandis qu’il feroit naître
parmi les Alliés des embarras 8c des obliacles qui retarde-
roient leur pourfuite.

(a) Mil’cellanca Liplienlia Nova , Tom. VIH , pag. 301.

(la) Voyez ci-delIus, 5. CVlll.
(c) Plutarch in Themillocle , pag. ne. C.
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(148) CXIV. Les Héraclider de Sparte. Hérodote

s’exprime ainli pour dillinguer les Rois de Lacédémone de

ceux d’Argos 8c de Macédoine qui étoient aulli Héracli-
des, c’eli-à-dire , de la race d’Hercules. J’en parlerai plus

bas fur le CXXXVII.
( 148’) CXV. Qu’une très-petite partie. Il y a dans

le grec: aucune partie de fini arme’e. Xerxès avoit perdu
une fi grande quantité de troupes, 8c le corps d’armée
qu’il lailloit à Mardonius étoit fi confidérable , que ce qu’il

emmenoit avec lui, pouvoit à peine être regardé comme
une partie de (on armée.

( 149) CXV. La pejle 6’ la dyfinterie. La pelle ne
le trouve jamais ni en Europe , ni en Alie , qu’on ne l’y
ait apportée d’ailleurs. Mais en de certaines faifons 8c fur-
tout en Automne il régné dans les armées des fiévres très-

malignes 8c très-contagieufes , 8c louvent des dyfenteries
très-difliciles à guérir , 8c prefque toujours mortelles. Voyez
les Obfervations fur les Maladies des Armées dans les Camps

8c dans les Garnifons , par feu M. le Chevalier Pringle ,
premier Médecin de la Reine d’Angleterre.

Cependant M. Toup (a) propofe ici un changement
qu’il appuie d’un panage de Polybe. Il voudroit qu’on lût
fiançais d’i Man’s 7: rit O’TFale nui d’unyrtpt’n 8: qu’on en.

tendîr.cela d’une feule 8L même maladie que les Grecs
appelloient Aqudxludpaç, le (corbut , dont Polybe a parlé fous

ce nom , Livre III, pag. 330, 8c dont il a fait aulli men-
tion (h) autre part dans les mêmes termes qui le retrour
vent dans Hérodote corrigé par M. Toup. La conjeéiure
de ce Sçavant eli appuyée d’un Manufcrit de la Biblio-
theque du Roi ou on lifoit and; u , avant qu’une main
plus récente eût corrigé zonais re.

(a) Emeudationcs in Suidam , Pars III , pag. 33;.
(la) Exccrpta ex Polybio de Virtut. a: Virus. tout. Il , pag.

14,69.

l
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(rgo) à. CXVI. Bien atroce. immun? cil un de ce!

termes que les Grammairiens appellent termes moyens,
c’efi-à-dire, qui le prennent en bonne 8c en mauvaife
part, fuivant l’endroit ou ils fe trouvent. Il dl ici en mau-
vaife part. La fuite le détermine à ce fens.

(151) CXVIII. Du Strymzm. Les Anciens enten-
doient le vent du Nord par ces mots Erfu’lcovl’aç, mon)

d’7; irrigué"; , flatta à Stlymone , (animât: «roui , Thracii

flatta , parce que la Thrace étoit un pays froid, 8: qu’on
la regardoit comme le féjour de Borée.

( !52) 5. De f8: dtîfènfeurs. t’as-acéra; ne fig-
nifie pas un pafrager, mais un foldat qui monte fur un
vaifleau pour le défendre. Yen ai déjà fait la remarque.

( 153 ) CXIX. De mille perfonnes. Nombre fini pour
un indéterminé. Les Grecs difent en ce fens dix mille , 81

les Latins fix cents. .
(154) CXX. Il efl certain. Sur cette lignification

du verbe (putréfiai , voyez les Idiotîfmes du P. Viger (a).

( 155) S. CXX. E]! plutôt vers, ée. Quoique le fens
de la Traduâion Latine fait très-raifonable, ce n’efl
point cependant tont-à-fait celui du Grec. and; lignifie
vers; piner ....... î 7:? indique qu’il faut répéter 3-935.
Hérodote veut dire qu’Abderes étant fituée au-delà du

Strymon 8: d’Eion, St Xerxès étant allé dans cette ville ,
il n’efi pas vraifemblable qu’il foit retourné à Eion pour
s’embarquer. Tel étoit le fentiment de M. l’Abbé Bellanger,

qui l’a développé dans une note longue 8c obfcure, dont

je ne donne par cette raifon que la fubflance.
(1155 r) CXXI. Il: en envoyerenr un. La prépofi.

tion E’ç indique le mouvement. J’ai traduit en conféquence.

Cette trirerne fut fans doute confacrée à Neptune, parce

(a) Vigcrus de præcîpuis Græcæ Diaionis Idiotiûnis, cap. V

(sa. XIII, S. I, pag. 315. ,
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qu’il étoit le Dieu tutélaire de Corinthe 8c de l’Iflhme , ou

il avoit une belle flatue que Mummius emporta à Rome
8L qu’il confacra dans le Capitole à Jupiter Capitolin.
C’eflLî’a cette occafion que Dion Chryfoflome (a) fe
récrie fur v l’ignorance du Général Romain , qui, n’ayant

n aucun principe du beau 8c de l’honnête , eut la fottife
a: de confacrer la fiatue d’un Dieu au frere de ce Dieu a.
Ce reproche cit fondé fur ce qu’on ne peut offrir à un
Dieu que des chofes qui lui foient inférieures.

( 156) CXXII. Parce qu’ils riroient plus déflagrai:
que les entrer. Les Eginetes eurent réellement le prix de .
la valeurn n Comme (à) on avoit obligation , à ce qu’il
n paraîtroit , aux Athéniens, de la viéloire de Salamine ,
n un chacun s’appercevoit que fiers de cet avantage , ils
a) difputeroient l’empire de la mer aux Lacédémoniens.
n Ceux-ci, qui prévoyoient ce qui devoit arriver, tâchoient
in d’abaifler le courage des Athéniens. Aufli, quand on
nvint à juger qui avoit mérité le prix de la valeur, ils
a) obtinrent par leur crédit qu’il feroit adjugé aux Eginetes,

a: 81 à Aminias d’Athenes , frere du Poète Efchyle. Il com-

a, mandoit un vailYeau, 8c fut le premier qui attaqua le
n vaifreau Amiral des Perles, le coula à fond 8L tua l’Ami-
n ral. Comme-les Athéniens étoient fâchés du deiTous qu’ils

n avoient eu injuftement en cette occafion , les Lacédémo-
a) niens craignant que Thémiflocles, indigné de ce qui étoit
a) arrivé, ne tramât quelque chofe contr’eux 8c contre les
si Grecs, lui firent le double de préfens de ceux qu’on avoit
2) accordés aux autres. Le peuple d’Athenes , piqué de ce
n qu’il les avoit reçus, lui ôta le commandement , 84 le
a: donna à Xanthippe , fils d’Ariphron a. I

(157) CXXIII. Se partagerent. Il cil clair par
ma traduéiion que je lis ici duvètent» qui ait la leçon d’Henrî

(a) Dio Chryfoflom. Corinth. pag. 466. A.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , s. XXVII, rom. I , pag. 4.7.6.
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Étienne 8L des Manufcrit; A 8L B de la .Bibliotheque du
Roi. Si l’on préféra dring", il faudra traduire , n les Géné-

a taux diflribuerent les ballotes a ceux qui devoient donner
si leur fumage a.

( 158) CXXIV. Il fi rendit à Lacédémone. Plutarà
que raconte ( a ) que les Lacédémoniens l’y menerent eux-

mêmes, 8c qu’ils lui firent tous les honneurs que rapporte
Hérodote, parce qu’ils craignoient fans doute, comme le
dit Diodore de Sicile , que ce (à) grand Général, indigné
du peu d’égard qu’on avoit eu pour lui , ne tramât quelque

chofe contr’eux 8c contre les Grecs.

(159) CXXIV. Les Chevaliers. L’art de monter à
cheval n’entroit point dans l’éducation militaire des Lacé-

démoniens. Ils le fervoient rarement de cavalerie , 8l quand
ils en avoient , elle étoit prefque toujours inférieure dans
les combats à celle des autres! Grecs. Dans la premiere
guerre Meiléniene, ils en avoient peu , (c) ainfi que les
MelTéniens ,’ 81 elle ne fit rien de mémorable; car les Pélo-

ponnéfiens n’étaient point encore devenus habiles à manier

le cheval. On étoit (d) alors vers la fin de la feconde
année de la neuvieme Olympiade , 742 ans avant notre
Ere. Environ quatre-vingt-quinze ans après, en la trente-
troifieme Olympiade, on établit (e) des courfes de che-
vaux à Olympie , de même qu’en la vingt-cinquieme Olym- .

l

(a) Plutarch. in Themilt. pag. no. D.
(la) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XXVII , rom. I, pag. 4:6.
(c) Paufan. MelÏcn. five lib. 1V , cap. V111, pag. 30°.

’ (d ) Voyez mon Mémoire fur l’Archontat de Créon, lu à l’Aca-

démic des Belles-Lettres en 1781.

(e) Paufan Eliac. I, five lib. V, cap. VIlI, pag. 594.
L’Abbé Gédoyn traduit la vingt-huitieme Olympiade , tandis qu’il

y a dans le grec 0’73’on d’à été 71:17;; O’Aupma’al’: la huitieme

Olympiade après celle-là. . . . . Or celle dont il venoit de parla
étoit la vingt-cinquieme.
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. piade (a) on avoit inflitué la courfe des chars. Crauxi-

das Cranonien y remporta le prix. Les Grecs commence.
rent alors a cultiver avec plus de foin l’art de monter à
cheval. Mais les Lacédémoniens continuateur à le négliger.

A la bataille de Leuélres qui le donna la faconde année
de la cent-deuxieme (b) Olympiade, les Thébains avoient
un corps de cavalerie bien dreflée 8c exercée par les guerres
qu’ils avoient eues à foutenir contre les Otchoméniens 8C

les Thefpiens. La cavalerie Lacédémonienne étoit au con-
traire très-mauvaife. 1’07; (c) N Autd’mpon’u; turf in?!" -

7;! xpo’m tempérant! âv roi Ïrz’mo’y. Le même Auteur ajoute

au Paragraphe fuivant que chez eux il n’y avoit que les
plus riches qui nourrîiTent des chevaux, que loriqu’on
levoit des.troupes , celui qu’on avoit defiiné à fer-vit dans
la cavalerie, prenoit le cheval 8c les armes qu’on lui don-
noit , 8c que fans autre préparatiOn, il partoit pour la

, campagne. Outre cela , on ne montoit que des hommes
d’un corps foible, 8c qui fe foucioient peu d’honneur. La
cavalerie (d) Lacédémoniene ne commença à avoir de
la réputation que loriqu’elle admit des cavaliers étrangers.

Il y avoit néanmoins à Sparte des cavaliers dès les plus
anciens temps. Lycurgue y en établit 8: les ditlribua en
compagnies de cinquante hommes , appellées Oulames,
comme nous l’apprend (e) Philofléphanus le Cyrénéen.

Ils étoient trois cents en tout. Les Ephores en choifif-
[oient (f) trois parmi eux qu’on appelloit Hippagretes,
8l ces trois en choifilToient chacun cent. Mais ces cava-
liers fervoient-ils à cheval? ou plutôt n’était-ce pas une

T

( a) Id. ibid.
(la) Id. Arcad. five lib. VIH, cap. XXVII, pag. 656.
(c) Xenoph. I-Iifi. Hellenic. lib. V1, cap. 1V, 5. X , pag. 59;;
(d) choph. Hipparch. cap. IX , 5. W, pag. 99.
(e) Plutarch. in Lycurgo, pag. s4. B.
(f) Xénoph. Lacedzm. Republic. cap. 1V, S. HI, pag. 7;.
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dignité , n’étoient-ce pas des Chevaliers, fans aucune

attention au cheval. Strabon nous dit (a) que chez les
(L) Crétois 8L chez les Spartiates il y avoit des cavaliers
ou chevaliers , que chez les uns 8c chez les autres c’était
un nom de dignité «émir 751 irai-t’ai, avec cette difiérence

que les chevaliers de Crete avoient des chevaux , 8c que
ceux de Sparte , n’en avoient point. Ainli ceux-ci ne rem-
pliiToient point l’étymologie de leur nom. Ces chevaliers
Spartiates faifoient un corps de trois cents hommes divife’s
en fix oulames ou compagnies de cinquante hommes. Ils
fervoient auprès de la perfonne des Rois au ( c) corps de
bataille, 81. loin de la cavalerie qui étoit toujours fur les
ailes. On tiroit de ce corps des détachemens pour les
occafions les plus périlleufes; mais on ne les voit jamais
à cheval, 8L lorfque les Anciens font mention de ces
cavaliers , ils ne parlent jamais de chevaux. Les trois cents
Spartiates qui combattirent avec Léonidas aux Thermo-
pyles étoient certainement de l’infanterie. Je conjeélure
que c’étoient les trois cents cavaliers; car Hérodote dit

Livre V11, CCV, que Léonidas choifit "Je nurse-765-
"; TpniMa’IIoUE. Valla traduit trecento: à primariéur viras.

trois cents hommes des premiers de la ville, Camérarius
intentas conflantis statis- viro: , 8c Gronovius delefli: tre-
cenzis compofiti: viris. Le vrai fens de ce paillage cit,
ce me fembIe, comme je l’ai remarqué , que Léonidas

choifit pour l’accompagner les trois cents hommes, la
troupe fixe 8c permanente des chevaliers Spartiates , qui
fervoit (d ) auprès de la performe des Rois. L’article 7on
les marque un corps de troupes fubfiflant avant le choix

(a) Strab. lib. X , pag. 738 , A.
(la) Remarquez que Lycurgue avoit modcllé la forme de fait

Gouvernement fur celui de Crue. 1’
(c) Thucydid. lib. V, S. LXXII, pag. 361.

( d ) Id. ibid. ’ qu’en
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qu’en fit Léonidas , 8c que ce corps ne peut être que celui
des trois cents chevaliers; du moins n’en connaît-on point
d’autre de ce nombre. Les Agathoerges étoient, il efi vrai,
un corps toujours fubfiflant. On les prenoit parmi les che-
valiers; mais comme c’étaient les cinq plus .( a) anciens
de cet ordre qui en.fortoient tous les ans, on ne peut en
fixer le nombre.

Voyez ci-dell’us, Liv. V1, LV1, note 67, 8c Liv. -

VII, CCV, note 2.89. .
(160) à. CXXV. La rage jaloufe. Je lis uns-rapatpyt’m

avec les Manufcrits cités par M. Welleling ,jêc le Manuf:

crit A de la Bibliotheque du Roi. ,
(16:) CXXV. Si j’étais Belbinite. Cette réponfe

de Thémil’tocles fuppofe que Timodeme étoit de Belbine;

cependant Hérodote dit au commencement de ce Para-
graphe, qu’il étoit d’Aphidngs. M. Wélleling foupçonnoit

avec Corneille de Paw, que ce Timodeme étoit réelle-
ment Belbinite , 8c qu’ayant été fait citoyen d’Athenes , il

avoit été incorporé parmi ceux de la bourgade d’Aphidnes ,

fuivant l’ufage de cette République, dont tous les citoyens
étoient infcrits fur les Regifires de leur tribu 8c d’une des
bourgades de la dépendance de cette tribu.

( 161 8) CXXVIII. De ne point accufir T imamat de
trahifim. Je lis avec le Manufcrit de Sancroft narurm’ëau 7:9.-
)m’y. Mot à mot de ne le point impliquer de trahifon. C’efl

un rare exemple de prudence qu’Hérodote a voulu treuil-a
mettre à la poflérité. Voyez la note de M. Weil’eling.

( r69.) CXXX. Son. neveu. Il y a dans le grec d’ea-
çiàà; que toutes les traduéiions latines rendent par Pa-
rruelis coufin germain, 81 la traduëlion de du Ryer par
oncle. Cependant dans tous les autres endroits ou Héro-
dote emploie ce mot, il fignifie toujours neveu, fils du

(a) Hetodor, lib. l, 5. LXVII.

Tome V. H h
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fiere ou de la fœur, 8c je ne connais pas un feu] pail’age
dans aucun autre Auteur, ou il ait une fignification diffé-
rente; celui qu’on apportoit de Lucien (a) étoit mal in-
terprété, 8: Grævius a corrigé la verfion latine.

(163) CXXXI. (brillas. Ce Prince n’étoit point
fils d’Eunomus , mais fils de Polydeétes 8L petit-fils d’Eu-

nomus; il faudroit par conféquent mettre Charillus, Po-
’ lydeéles , Eunomus , &c. C’efl l’ordre que fuivent Plutar-

que (6) 8: Paufanias (e). On peut l’inférer aufli de ce
que (d) Polydeéles étoit frere aîné de Lycurgue, 8L de

ce que celui-ci fin tuteur de Charillus.
( 164) CXXXI. Euryplzon. Euryphon étoit petit-fils

de Proclès, 8c fils de ( e ) Sous, un des plus illufires Rois
de Sparte , fous le regne duquel les Lacédémoniens rédui-

firent les Hilotes en efclavage , 8c enleverent un pays

confidérable aux Arcadiens. l
(165) CXXXI. Les fipt que j’ai nommé: le: pn-

mitrs. Il y a dans le grec lesrdeux premiers; mais comme
Ménarès , Age’filas , Hippocratides , Léotychides , Anaxilas,

Archidamus 8: Anaxandrides ne furent pas Rois de Sparte,
il y a grande apparence que le nombre en quefh’on étolt’
écrit en chifire, 8c que les Copil’tes ont pris un fept pour

un deux (f).
(.166) g. cxxxt. Avaient été Rois a. spam. M.

todémus, Ariilomachus , Cléodéus , Hyllus 8: Hercules,
n’avaient point été Rois de Sparte; fuivant toutes les
apparences Hérodote s’arrête à Proclès, qui eft le premier

(a) Lucian. de Luétu. ç. 1V , rom. Il , pag. 944.
(b) Plutarch. in Lycurgo. pag. 4o. B.
(c) Paufan. Corinth. five lib. Il, cap. XXXVI, pag. 197.
(d) Strab. Geograph. lib. X , pag. 758 , B.
(e) Plutarch. in Lycurgo, pag. 4o. B. Paufan. Lacon. live lill-

III, cap. Vil , pag. 7.19. I,(f) Palmeri exercitationes in Auâorcs Grzcos , pag. 3,.
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de cette Maifon qui ait été Roi, 8c qui lui, donna le nom
de Maifon des Proclides.

La Généalogie. de la Maifon des Proclides cil très-em."

barraffée. Hérodote , qui ei’t toujours (i exaéi, a beaucoup

fouEert par la faute des Copiiles. Paufanias 8c Plutarque
peuvent fervir à le reflifier. Je vais mettre la Généalogie
de cette Maifon telle qu’elle (e trouve dans les Éditions
d’Hérodote, 8c à côté la même Généalogie tirée de Fanfa-

nias 8c de Plutarque. I
PAUSANIAS a1HÉRODOTE. PLUTARQUE

HERCULES. i HERCULES.

ll IlHumus, HYLLUS.

Ils ne nrégnerent CLÉODÉUS. CLÉoofios.
point.

. ll ilAmsromacnus. ARISTOMACHUS;

ll llARISTODÉMUS. ARISTODÉMUS.

1". Roi. PROCLÈS ou PROCÈS ou PATROCLËS.

PATROCLES. Il

Il . Il(a) Sous. i Sous:
(a) Sous en omis par les .Copifies d’Hérodore. Il a été confervé

dans le fragment de Phlégou de Tuiles. Cette omifiion ne doit
point faire préfixai" que cette lii-be fait pleine de lacunes. Si elle fait

- Polydeâcs le neuvieme defcendant d’Hercules , quoiqu’il fait le ornions,

. th
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Eunnnou’. EURYPHON.

Il IlPRYTANIS. ’ Par-rams.

p Il i u( a) Poumons. En Mordus;

Il IlEunomus. I( 6) Poumons.

Il V Il( c) CHARILLUS. CHARILLUS.

4 n nMentons. Nrcxnoms.

Il IlTntoroma. . Tnéoroma.

Il Il(d) Anaxannnrozs. Zruxrmrws , petit-fils de Théopompe.

Il IlARCHIDAMUS. ANAXIDAMUS.

u . - un IlAnanas. ARCHXDAMUS. j
i

I

felon Paufanias , c’ell: une nouvelle erreur des Copines , comme je I

l’obferve dans la remarque fuivante. j
(a) Il y a une tranfpolition dans Hérodote. Eunomus étoit fils

de Prytanis , 8l POIYdeacs d’ËunomUS. Dans le fragment de Phléa

gon , il y a une lacune, puifqu’il fait Lycurgue , frere de Polydeâts,

fils de Prytanis. i(b) Polydeéîtes étoit frere aîné de Lycurgue le Légiflateur.

(c) Neveu de Lycurgue.
(d) Anaxandrides 8: les fix Princgs fuivants ne régnerent pas. Hà

roder: rapporte felon truites les apparences, leurs noms, afin de
montrer leur filiation, a: de prouver le droit qu’avoir Léotychides.
à la Couronne. Quant à Paufanias a: à Planning , a; f: (on; con.
tentés de donner la hile des Rois.
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Léoncmnns. ( a ) AGAsxcnts.

ll - llHIPPOCRATIDES. ( à ) Anus-ros.

n x uAGÉSILAS. DÉMARATUS.
Il

( c) MÉNAnts.
Il

LÉOTYCHIDES. LÉOTYCHIDES , fils de Ménarès.

Il

(d ) Ancmnums Il.
ll v

A613.

AGÉSILAUS frere d’Agis.

Il

ARCHXDAMUS HI.

ll

A615.

E111) AMIDAS frere d’Agis.

( a) Hérodote en parle Liv. I, 5. LXV , à: le nomme Hégêficlù
en dialecte Ionien.

(b) Hérodote en par]: Liv. l , 5. LXVII , Liv. V1, Ç. LXI ,
LXII, LXIII, ainfi que de Démararus Ion fils a: [on fucceflëur.
Liv. V, Ç. LXXV, Liv. VI’, 9. L1, LXIIl, &c. Ce qui prouve
que fi Hérodote n’en a point parlé dans ce Paragraphe , u c’en:
parce quîl y donne la Généalogie de Léotychides qui defcendoit de
Théopompe , &qu’il ne comptaitni Agaficlês , ni Adflon ,niDémararus

au nombre delle! ancêtres , ni les autres Roi: dont il cf! parlé dans
Paufaniae 8c dans Plutarque.

(c ) Il en encore queflion de ce Ménarês dans Hérodote, Liv. V1,
5. LXV , LXXI.

(d ) Fils de Zeuxidamus , a; petit-fils de Léotyçhidçh.

l H h 3I
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(a) ARCHIDAMUS 1V.
ll

EUDAMIDAS.

ll

AGIS.

Agis lailTa un fils encore enfant; Plutarque ( 5) ne le
nomme point; mais Paufanias (c) l’appelle Eurydamidas.
Cléomenes l’empoifonna avant qu’il fût majeur, 8C mit’

fur le Trône en (a place Epiclidès qui étoit for] frere. La
race des Proclides finir par conféquent en cet Eurydami-
das. Plutarque dit à l’endroit cité qu’Agis avoit un frere

nommé Archidamus, qui s’enfuit, lorfque Léonidas eut
fait mourir Agis; mais il n’en cil plus fait mention dans
l’Hifioire.

La Généalogie des Euryfihénides fe trouve Liv. VII,

5. 204, note 7.88.
(167) CXXXI. Commandé: par Xanthippe. Voyez

la fin du pallage que j’ai cité, de Diodore de Sicile. CXXlI ,

note 156. .( 168 ) CXXXII. Il: étoient d’abordfipt. éo’wrsç pénal;

ira-né. Cela a été mal rendu par la Traduéleur Latin [li
feptem omnino erant. Je fai que Épxilv fe prend louvent en
ce fens; mais Hérodote veut dire ici que les conjurés
étoient dans le commencement fept, mais que l’un d’en-

tr’eux ayant découvert le complot, ils ne furent plus

que fix. .(169) CXXXII. Efrayoit le: Grecs. La puifrance
des Perles, 8L le peu de connoillance que la plupart des
Grecs avoient du pays, effrayoient les Alliés. Je dis la

(a ) Plutarch. in Agide, pag. 796, E.
(b) Id. ibid. pag. 805. A.
(c) Paufan. Cormch, five lib. Il , cap. 1X, pag. m.
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plupart, parce qu’on ne doit pas prendre à la lettre le
récit d’Hérodote. Sigée, Ephefe, la Cherfonefe de Thrace, .

8L par conféquent les côtes de l’Afie à de la Thrace voi-
fine de l’Hellelpont étoient très-connues des Athéniens ,
8L Samos 8L fon voifinage (a ) devoient l’être des Lacé-

démoniens. l
VVessELING.

. (170) CXXXIII. Un Eurapien nommé Mys. Ce
Mys étoit probablement d’Europos en Carie , puifque
l’Oracle lui répondit en Carien. Les Cadens fçavoient com-

munément le Grec 81 le Perle, 8c fervoient d’interpretes
aux Perfes. Voyez Thucydides , Livre VIH, LXXXV.
Elien. H17L Var. Lib. I , cap. XXI. c

VALCKENAER. .

( 17! ) CXXXIÏI. Qu’il luiferoz’t pofible. Je lis avec L

M. Koen 751 ou 11 a?! à lierontpn’flwôu. Mys ne pouvoit
confulter que les Oracles qui étoient dans les pays occu-
pés par les Alliés des Perfes. Voyez la note de M. Val-

ckenaer. L
(172) CXXXIV. Dans l’antre dz Trophonius. Tro-

phonius defcendoit (à) d’Athamas par Phrixus, Presbon ,
Clyménus 8c Erginus. On prétend que la terre (c) l’en-
gloutit. La Béotie (d) étant affligée d’une grande (éche-

relIe, les Béotiens eurent recours à l’Oracle de Delphes ,
qui leur répondit d’aller à Lébadie confulter Trophonius ,
qu’il apporteroit du remède à leurs maux. Étant arrivés dans

cette ville, 8L ne pouvant trouver l’Oracle en queflion ,

(a) Herodot. lib. III , S. XLVI. ’
(b) Paufan. BŒot. five lib. 1X, cap. XXXIV, pag. 778, 77, ,

cap. XXXVII, pag. 784, 78g. Ll c) Id. ibid. cap. XXXVII , pag. 786.
(d) Id. ibid. cap. XL, pag. 7,1. , na.

Hh4
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Saon , le plus âgé de ces députés , apperçut un draina de

mouches à miel qui voloit vers un antre , il les y fuivit,
8c découvrit de cette maniere l’Oracle. On prétend que
Trophonius l’inflmifit lui-même de toutes les cérémonies

qu’il falloit pratiquer pour le confulter.

nCelui qui veut (a) defcendre dans fort antre, paire
,7 un certain nombre de jours dans une chapelle dédiée au
n bon Génie 8c à la Fortune , ou entr’autres purifications,
nil s’abllient de boire chaud, 8c le lave dans le fleuve’
S’Hercynus. Il fe nourrit de la chair des viélimes qu’il a
a, oflèrtes à Trophonius 8L à fes enfansg à Apollon, à
a: Saturne, à Jupiter Roi, à Junon Héniocha, 81 à Cérès
a: furnommée Europe , qu’on prétend avoir été la nourrice

si de Trophonius. Un Devin, préfent à tous les facrifices ,
n examine les entrailles de la viélime , 8L prédit à leur
a) infpeétion , fi Trophonius recevra favorablement celui qui
37 l’a oIïerte ........ . . . . La nuit qu’on defcendidanSI’al’l-

sa tre, on immole un bélier après avoir invoqué ( 5)
n Agamedes, 81 (i les entrailles ne donnent point de figues
a) favorables, on ne tient aucun compte des figues favo-
u tables des autres viélimes. ’

n Après ces préparatifs, on le conduit d’abord pendant

n la nuit fur les bords du fleuve Hercynus. La deux enfans
M d’environ treize ans, qu’on appelle desiMercures, le
a) frottent d’huile 8c le lavent. . . . . . . les Prêtres le con-
a).duifent enfuite à deux fontaines voifines l’une de l’autre.

a) On le fait boire à la premiere, qui s’appelle fontaine de
si Léthé, afin de lui faire oublier tout le pané. Il boit
nenfuite des eaux de la fontaine de Mnémofyne, (afin
a) qu’il puilTe fe rappeller ce qu’il aura vu. Après avoir
a) fait fes prieres devant la [lame du Dieu qu’on ne montre
n qu’à ceux qui viennent le confulter, on le revêt d’une

(a) Id. ibid. cap. XXXIX, pag. 789, &c.
(b) C’était le frere de Trophonius.
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"tunique de lin omée d’une bandelette, 8c il prend une
v chauffure à la mode du pays ........ On defcend d’abord
uavec une échelle dans un trou fort étroit, 8l delà on
npafi’e dans une caverne dont l’ouverture l n’efi pas fort

nlarge. Pour y émet, il faut fe coucher à terre, 8c
2? prendre dans chaque main des gâteaux au miel. On
si poulI’e fes pieds en avant , 8c nuai-tôt on fe fent em-
» porté avec force de vîtelle. On fort de l’antre les pieds

n les premiers ........ Au fortir de l’antre , on le fait
nafl’eoir fur le liège de Mnémofyne, 8L on lui demande
n ce qu’il a vu 8L entendu; on le reporte enfaîte dans la
7! Chapelle de la Fortune 8c des bons Génies, ou il cil
a quelque-temps à reprendre fes efprits; car au fortit de
v l’antre on efl fi troublé , qu’il femhle qu’on ait perdu toute

n connoifl’ance a. I iLes Prêtres (a) ne voulurent point permettre à Apol-
lonius de Tyane de defcendre dans cet antre. Comme ils
n’ignoroient pas que le fourbe en fçavoit autant qu’eux,
ils craignoient fans doute qu’il ne découvrît leurs impol-
.tures. Mais s’étant enfuite concertés avec lui , ils l’y admis

rent, 8c il en fortit d’une maniéré furprenante 8c bien
capable d’en impofer aux fuperfiitieux.

On célébroit à (6) Lébadie des fêtes (c) en l’hon-
neur de Trophonius , qu’on appelloit Trophonies. On célé-

broit aufli en cette ville des fêtes Royales en l’honneur "
de l’Amour. On les appelloit E747": Case-brun, comme on
le voit dans la citation de Philémon. Il faut d’après ce
Lexicographe corriger le Scholiafle de Pindare fur le 156’

(a) Philollrat. Vit. Apollonii, lib. VIII, cap. XIX, pag. 36;.
(b) Philemon inedit. vid. Apollonii Lexic. pag. 8rd , col. a. Lin.

penult. Schol. Pindari ad Olymp. VII, vers. 156, pag. 87, col. 2.,
lin. 6

(c) Jul. Polluc. Quorum. lib. I, cap. I, fegm. XXJMI ,
pag. 2.5.
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vers de l’Olympique VII, pag. 87, col a. , lin. 3, t’y à)
AUCuÊu’ç Epv’rua ni ultima Cru-blanc.

(173) CXXXIV. A [Oracle d’Aérs. Apollon
rendoit (es Oracles dans cette ville qui lui étoit con-
facrée. Les Perles brûlerent (a) (gr: temple lorfqu’ils
entrerent en Grece. Un corps de Phocidiens s’y étant
réfugié durant la Guerre Sacrée ,i les Thébains y mirent le

feu, 81 acheverent de le détruire. Cet Oracle avoit de
la réputation , à: ce fut un de ceux que (6) Créfus en-
voya confulter.

(174) CXXXIV. Par la flamme des virginies. Je
lis avec M. Valckenaer épis-épair: par la flamme der viéîi-

mon. M. Reiske (c) change la leçon reçue en infant par
des viflimtr. J’ai préféré la correélion de M. Valckenaer,

parce qu’il efi sûr qu’on confultoit à Thebes Apollon

lfménien par la flamme qui (d) confumoit les entrailles
des viélimes; 8c qu’il n’efi pas certain qu’on y confultât

le Dieu d’une autre maniere. On fçait pareillement qu’à

Olympie on confultoit 1c Di*u par la flamme, quoique
ce ne fût pas la feule méthqde. (c) O’Àuluz’t’a ...... in

pair-rus vivants; ip7ru’patr remmpo’ptnt. n Olympie , où les

sa Devins découvrent l’avenir par la flamme des vic-
a) rimes a.

Quand le feu, qui confumoit la viélime, répandoit
une flamme claire , l’événement étoit heureux , 8c mal-
heureux, fi la fumée étoit épaiIIe. Je le conjeéture par
ces vers de Sophocle. C’efl Tiréfias qui s’adrefle à Créon,

8L qui lui fait part des affreux préfages dont il a été témoin:

( a ) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. XXXV , pag. 887 , 888.

(b ) Herodot. lib. l , S. XLVI. l
(c) Mifcellan. Lipfiens. Nova. vol. VIH, pag. 70;.
(d) Sophocl. Œdip. Tyran. vcrf. si , 8c ibi Scholiall.
( et) Pindar. Olymp. V111 , vetf. 3. Voyez aufli le Scholiaflc il" a

rets. .
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neffrayé (a) (d’entendre ces oifeaux fe déchirer) j’en

a auflitôt recours à la Divination par les viûimes
a, brûloient fur les autels embrâfés. La flamme ne brilla
2; point , la vapeur épaiffe des milles qui le confumoient
a: fur la cendre l’éteignit, la bile Te difiipa, les milles,
n dépouillées de la graille qui les couvroit, roulerent.a

( 17; CXXXIV. D’un étranger. M. Weflcling dit
dans [a note fur ce paillage, que cet étranger qui gagné
par argent, alla dormir dans le Temple d’Amphiaraiis,
étoit Lydien , &iil cite Plutarque , qu’il trouve enfuite en

contradiâion avec lui-même. 1°. Il paroit par cette note
que ce Sçavant fuppofoit que c’était l’étranger lui-même

qui alla dormir dans le Temple d’Amphiaraiis, au lieu
qu’Hérodote dit clairement, du moins avec le léger (b)
changement de M. Valckenaer , que ce fut l’envoyé de
Mardonius. 2°. Plutarque raconte de même ( c ) que ce fut
le Député de Mardonius qui alla dormir dans ce Temple,
& il ajoute qu’il étoit Lydien, de même que celui qui
alla confultet l’Oracle de Trophonius étoit Carien. Plu-
tarque parle de deux envoyés, 8L Hérodote d’un feu].

3°. Plutarque ne fe contredit point en difant autre (d)
part que c’étoit un efclave qui dormoit dans ce Temple.

( 176) CXXXIV. Dan: le Temple d’Amplziaraiis.
Voyez fur Amphiaraüs Hérodote , Livre premier, XLVI ,
note 103. On peut ajouter à ce que j’ai dit, dans cette
note qu’Eriphyle, gagnée par un collier d’or que lui avoit
donné Polynices, ayant perfuadé Amphiaraiis d’aller à la

(a) Sophocl. Antigon. vcrf. 1017 , &c. , ou me; &c. felon l’édition

de M. Brunck.
(la) c; Savant lit garszor’pnn au lieu de mur-morfila. On fait

que les Grecs modernes prononcent l’Êta comme un lots; ce qui l
pu occzfionncr l’erreur des Copines.

(c) Plutarch. in Arillid. pag. 5go , C.
(d) Id. de Oraculorum defeâu, pag. 411.. A.
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guerre de Thebes , ou il fçavoit qu’il devoit périr , il
ordonna à fun fils Alcméon de venger fa mort fur fa
mere. Celui -ci n’eut pas plutôt appris la mort de fou
pet: , qu’il tua fa mere , mais il fut tué lui-même dans
h fuite par Téménus à Axion , fils de Phégée , qui
confacrerent ce fameux collier dans le Temple d’Apol-
Ion. Ce collier étoit un don que Vénus elle-même ( a)
avoit fait à Harmonie , femme de Cadmus. Ce collier fut
pillé dans la guerre Sacrée, 8c la femme d’un Général
Phocidien s’en étant parée , fon fils aîné , agité des Furies ,

mit le feu à fa maifon l’y brûla, fuivant la remarque
du fuperflitieux (6) Diodore de Sicile , adoptée par le
non moins fuperllitieux George Gémiflus Pléthon. Les
Dieux, ’ajoute-t-il, punirent de cette maniere ceux qui
avoient ofé les méprifer.

Hérodote ne raconte point par quel fange Amphiaraiis
fit connoître à Mardonius la mauvaife deflinée qui l’at-

tendoit. Plutarque va y fuppléer. n(c) l’efclave, dit-il,
arque Mardonius avoit envoyé confulter l’Oracle d’Am-
apbiaraüs, s’étant endormi, crut voir en fonge le Minif-
a: tre du Dieu, qui d’abord voulut l’empêcher d’entrer dans

ale Temple, en lui difant que le Dieu n’y étoit pas,
ale pouffa enfuite avec les mains, & le même Minilire
avoyant qu’il ne le retiroit pas , prit une grolle pierre 8:
nlui en donna un coup par la tête. C’étoit en quelque
nforte une figure de ce qui devoit arriver: car Mardo-
n nius fut vaincu , non par un Roi, mais par le Tuteur 8L
"le Lieutenant du Roi de Lacédémone , qui commandoit

(a) Diodor. Sicul. lib. 1V , 5. LXV , pag. 309.
(à) Diodor. Sicul. lib. XVl , s. LXIV, rom. Il , pag. :31.

Georg. Gcmilt. Pleth. de iis qua poll puguam Mantin. .Græcis acci-
derunt, lib. Il, cap. XVII, pag. 12.8, 12.9.

(c) Plutarch. de Oracnlorum dcfcétu, pag. 412.. A a B.
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’nl’armée des Grecs; 8: il fut tué d’un coup de pierre,

a) de même que le Lydien avoit cru l’être en fouge a.

(177) CXXXV. A mon avis. par ne le rapporte
pas à M’ynna, mais à déifia. Les Tradufleurs tant Latins

qu’en langue vulgaire s’y font trompés. p
(:78) CXXXV. Le Temple d’ Apollon [limonai

Ptoüs. n Un fanglier (a) s’ofl’rit tout-a-coup en cet en-
» droit à la vue de Latone ; elle en fut épouvantée. Delà"

n vint le (à) nom qu’on donna à fon fils, au Temple
3) qui lui fut dédié 8c à la montagne voifine a. Il paroit

cependant par Plutarque que cette montagne s’appelloit
(c) Délos. Cet ( d ) Oracle étoit très-ancien 8C très-
renommé. On prétend , dit Plutarque , qu’un ferpent mont?
trueux le rendit défert 8c l’empêcher d’être vifité. Il me

femble que c’ell: le contraire, ajoute ce judicieux Écrivain,

la folitude de ce lieu attira cet animal plutôt qu’il ne la
caufa. La Grece s’étant dépeuplée, cet Oracle fut ahan.

donné , 81 l’on ne voyoit plus aux environs du temps de
Plutarque qu’un homme quiy menoit paître fort troupeau.

Ptoiis (e) fut, fuivant Paufanias, fils d’Athamas 8L de
Thémifie, qui donna (on nom à la montagne 8; à Apol-

lon le fumom de Ptoiis. i(179) S. CXXXV. D’une montagne. Probablement le
mont Ptoiis dont j’ai parlé dans la note précédente , 8c

dont il ett aufli queflion dans Paufanias , Liv. 1X, Chap.
XXIII, pas- 755.

,(180) CXXXV. En Carim. Plutarque fe trompe
lorfqu’il dit (f) que le Pr0phete répondit en Éolien.’

(a) Id. in Pelopid. pag, L86. C.
(b) Ptoüs, vient de 175m paumer.
(e) Plutarch. in Pelopid. pag. 2.86. B.
(d ) Plutarch. de defeCtu Oraculorurn, pag. 4:4. A 8c B,
(e) Paufan. Bœor. five lib. 1X , cap. XXIII , pag. 755.
(f) Plutarch. de «irisât; Crawl. Pas: 4:4. A.
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Hérodote allure que ce fut en langue barbare; or l’Eolien
étoit un dialeâe de la Langue Grecque. Paufanias nous
apprend que Mys interrogea (a) le Dieu dans fa propre
langue, 8: que le Dieu lui répondit en langue barbare.

( 18! ) CXXXVI. Envoya en amôaflizde à Athales Ale-
sandre. Hérodote traite ce Prince honorablement 5772A" En-
voyé, 8L l’Orateur Lycurgue encore davantage, puifqu’il
l’appelle n’y ( 6 ) tapai Sépia: arpentant-tir , l’AmbalTadeur de

Xerxès. Mais Démofthenes qui vouloit rendre méprifable
Philippe , appelle Alexandre par mépris 15,03 ( c) un héraut.

( 18a.) CXXXVI. Par le: droit: de l’Iwfizitalz’ré. Le
510’200! étoit un homme qui avoit des liaifons avec. une

ville , avec un peuple, qqi fe chargeoit des intérêts de
cette ville , de ce peuple , 8: qui logeoit chez lui lesDé-
parés , les Amhafi’adetus de ce peuple. Voyez Ammonius
de Difi’erenzii: Vacant. V oc. npa’gmç 8e la fçavante note de

M. Valcltenaer Animadvrrr. ad Ammon. pag. 201.
(183) s. CXXXVII. Alexandre defcendoit. La Macé-

doine, felon Pline , Liv. 1V, Chap. X, s’appelloit ancien-
nement Emathie. Elle comprenoit la Piérie. nPiéros, qui
a» étoit Autochthone, régnoit dans l’Emathi’e; il avoit neuf

nfilles, qui oferent oPP°feï leur chœur à celui des neuf
n Mules que Jupiter avoit engendrées de Mnémofyne en
,, méfie ...... pour punition de leur témérité , elles furent

a changées en oifeaux: Antoninus Liberal. (Chap.
a d’après le IV°. Livre des Métamorphofes de Nicandœm

Hélios (ce nom lignifie le foleil) régna le premier en
Egypte; quelques-uns des Prêtres donnent pourtant cet
avantage à Vulcain, inventeur du feu. Saturne lui fuccéda,
à; eut de Rhéa fa (beur , Oliris 8C Ilis , &c. Diod. de Sic.

Lib. Il Pag’ 8 à, 9’

(a) Paufan. Bœot. five lib. 1X, cap. XXXIII, p35. 7;, a 75;,
(b) Lycurg. contra Lcocrat. Part. Il, pag. tss, un. 4x,
.(c’) Demotth. Philippic. 11 , pag. 4s , lin. :5.
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Ofitis étoit naturellement bienfaifant 8L il aimoit la gloire.

Il affembla une armée dans le dell’ein de parcourir la terre
pour y porter toutes les découvertes qu’il avoit faites, 8c
furtout l’ufage du bled 8c du vin. Dans cette expédition
il fut accompagné de fes fils Anubis 8: Macédon; 8: aufli
par Pan , Triptoleme , 8Ce. Dans fes voyages il lailTa Ma-
cédon fon fils Roi de cette Province, qui a pris de lui le
nom de Macédoine: iôid. pag. to, u à 12.

Phidon 8L Caranus étoient freres; ils étoient Héraclides ,
c’efi-à-dire, defcendans d’Hercules fils d’Alcmene, fuivant

cette Généalogie qu’en fait le Syncelle , page 262 de
l’Edition du Louvre: 1. Hercules , 2. Hyllus , 3. Cléodates ,

4. Arillomacltus, 5. Timénès, 6. Ciflius, 7. Théollus ,
8. Merops, 9. Arillodamidus, to. Caranus. Hercules étoit
donc le neuvieme ayeul de Phidon , 81 de Caranus. Timé-
nès (pu Téménus) fut un de ces Hétaclides qui, quatre-
vingt ans après la prife de Troie, te’ntrerent dans le Pélo-

ponnefe pour le mettre en poEeŒon de divers pays con-
quis par Hercules, 8L que ce Héros n’avoit laiffés à quel-

ques Princes de fon temps qu’à condition de les rendre à
les defcendans , lorfqu’ils viendroient les redemander :
Voyez Diodore de Sicile en plufieurs endroits du Liv. IV. A
la fixieme génération après ce retour, Phidon fut Roi
d’Argos. Caranus fon frere voulut aufii fe faire un Royaume.
Ayant emprunté des troupes du Roi d’Argos 8c de quel-
ques villes du Péloponnefe, il fe joignit au Roi de certains
peuples voifins de la Thrace nommés les Orefles: ils
conquirent plufieurs pays; la Macédoine fut de ce nom-
bre , 8c Caranus l’obtint pour [on partage.

t CARANUS régna. ......... .. ..... 30ans.
aCthus ..... . ..... . .............. 28’
3Tïrtnnuts ..................... 4;
4PERDICCASI..... ........ i ....... 48

5 ARGÆOS
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6PHILIPPEI...’ ...... ans.
7Arznopns......... .....
8ALCÉTAS.......... ............. .28
9AMYNTASI ...... ........... 42
IOALEXANDREI...................44
IIPERDICCASII. .......... .- ...... 23
leRCl-IÉLAUSI ........... . ...... i4
r;03125155.........................4
t4AncuÉLAusII...,.......’.’.......4

t; AMYNTAS Il ..... . ..........
16Pausarnas ......... . ........ ....t
17Aravuvaslll..... ......
18ARGÆOSIl......................2
IgAMYNTASIV.. ....... . ..... ....zz
zoALEXANDnnII.... ............ ..t
a: PTOLEMÉEI. .....
azPERntccnsIII ......... ..... 6

. 13PHILIPPEII ................ ....23
.24AszANDnEleGrand,III ....... ta ,

a; PHILIPPEARIDÉEIII ...... ....7
26CASSANDER ...... . ........... ..19
2.7 ANTIGONUS 8c ALEXANDRE....3
28DÉMÊTRIUS Pontoncnrn.....6

x29PYRRHUs,feptmois.-.. .....
30LYSIMACHUS ..... ........ 3
31 PTOLEMÉEII, fils de Lagus........1
32. MÉLEAGER, deux mois ........
33 ANTlPATER, quarante-cinq jours.....:

34 50STHENES..............,.......2
lurettegne....un..."........’.......z

55 Anneau:
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3; ANTIGONUS GONATAS. ....... 44 ans.
36 DÉMÉTRIUS,fils d’Antigonus.....to

37 ANTIGONUS PHYSCUS .......... t2
38PH!L1PPEIV.... ............. .42.
39 PERSÉE..........................10
4o PSEUDO-PntLtpea....... ....... t

Ainfi ce Royaume fublil’ta 632. ans 8L un peu plus de
huit mois 8: demi, 8L fut détruit par les Romains environ
168 ans avant Jéfus-Chrill.

. Barman.
Remarquez que M. Bellanget cite dans cette note l’édi-

fion de Diodore de Sicile , donnée par Henri Étienne.

J’ajoute que cette Généalogie ne s’accorde point avec

Eufebe fur la durée du Règne de chacun de ces Princes.
Phidon étoit frere aîné de Caranus. Il avoit inventé les

poids 8c les mefures en 895 avant notre Ere. Il pouvoit
avoir alors vingt-huit ans. Il chafl’a les Agonothetes des
Eléens en la huitième Olympiade d’Iphitus, c’efl-à-dire ,

l’an 856 avant l’Ere vulgaire. Il fut détrôné deux ans après

par les Lacédémoniens. Il y a eu de ce Prince à Hercules
quatorze générations. Voyez Liv. V1, CXXVII, notes
190 8c 191 , 8L plus particulierement mon Mémoire fur
Phidon, Roi d’Argos, ou je concilie la Chronique de
Paros avec la Chronologie d’Eufebe. t

Hérodote ne fait point mention des trois premiersPrince’s.
Macédoniens, Caranus, Coenus 8L Tyrimnas, parce que
leur Trône ne fut pas bien affermi.

( 184) CXXXVII. De T éminus. Téménus defcendoit
d’HErcules par (a) Ariflomachus. Ayant (b) tiré au fort

(a) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XVlll , pag. "a.
(à) Apollodor. lib..II , cap. Vlll, 5.1V, pag. 144.

Tome V. V 1 i
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trois Royaumes du PélOponnefe avec Proclès , Euryf-
thenes 8: Crefphontes , Argos lui échut , Lacédémone à
Proclès 81 Euryllhenes, fils d’Arillodémus, 8c MelIene à
Crefphontes. Les deïcendans de Téménus furent appellés

Téménides. Gavanes , Aéropus 8: Perdiccas étoient de
cette Maifon. Ils fubjuguerent la Macédoine , à leur pof-
térité y régna pendant plulieurs fiécles , jufqu’à Philippe

qui perdit’( a) une bataille centre les Romains. ’Paufanias
rapporte l’Oracle d’une Sibylle, par lequel il efl dit que
la Macédoine après être parvenue à un haut point de gloire
fous Philippe, fils d’Amyntas , iroit en décadence fous un
autre Philippe.

(185) CXXXVII. La haute Macédoine. La haute
Macédoine cil celle (à) du milieu des terres , 8: la balle
celle qui s’étend le long de la mer Égée. nLa haute (c)

"comprenoit les Lyncel’tes, les Hélimiores 8: d’autres

n nations au-delTus de celles-là, qui forment des Royau-
a) mes particuliers, quoiqu’elles leur (oient foumifes 8c
n alliées. Les Téménides , originaires d’Argos , s’emparerent

n les premiers de" la Macédoine baffe ou maritime. Ils chaf-
âl’erent de la Piérie l’es Fiera, qui depuis ont habité la

n ville de Phagrès a; d’autres villes au pied du mont Pangée
,, au-de1à du Sçrymon ,1. d’où jufqu’aujourd’hui on a appellé

si Golfe Piérique le pays’qui s’étend au bas du Pangée vers

a; la mer; ils challerent aulii de la Bottie les Bottiéens qui
n habitent maintenant dans le voifinage des Chalcidiens de
3) Thrace: ils le font aufli emparés d’une partie de la
uPæonie, de ce pays étroit, qui eflz’ le long du fleuve
si Axius, 8: qui s’étend d’un côté jufqu’à’ la mer, .8: du

î) côté des terres iufqu’à Pella : ils polIédent pareillement au-

» delà de l’Axius jul’qu’au Strymon , la M’ygdonie, d’où

a)’Paufan. Achaic. five lib. Vil, cap. VIH, pag. g43,z
(6) Scholialt. Thucydid. ad’ lib. Il, ç. XClx, n; 7;.

"*t(c) Thucydid. lib-Il, 5.-XCÎX, pag. 553:
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n ils ont chalTé les Edoniens: ils ont aufii chaffé les Bordes
n de l’Eordie 8c les Almopes de l’Almopie. Ces Macédo-

nniens, qui habitoient la côte maritime, fe font aufli em-
n parés de quelques autres pays, qu’ils ont encore aujour-
f7 d’hui , fçavoir, Anthémonte, la Greflonie ; la Bifaltie 8:
n une grande partie de la Macédoine proprement dite (la
n fupérieure.) Le tout s’appelle Macédoine a.

i (186) ÇXXXVII. N’étaient pas riche: en argent;
Du temps de la guerre de Troie, on ne connoiffoit pas
encore l’ufage de la monnaie lparmi les Grecs: Homere
.81 Héfiode ne parlent point de mannoîe d’or 8C d’argent;

ils expriment la valeur des chofes en difant qu’elles valent
un certain nombre de bœufs ou de moutons; ils marquent
les richefïes d’un homme par le nombre de (es troupeaux,
81 celles d’un pays par l’abondance de fes pâturages, 8C

par la qdantité de (es métaux: au camp de Troie le com-
merce fe faifoit en nature, 8c non en monnpie ; on y ache-
toit des vins de Lemnos en dormant du cuivre, du fer,
des peaux , des bœufs , des efclaves, &c. Voyer Iliade;

Liv. VIIi, vers 4573-475. I’ Lu’cain (Pharfal, Lib. VI, verfi 402.) attribue l’inven.

(ion de la monnoie à Itonus, Roi de ThefTalie, sa fi];
de Deucalion. D’autres à Erichthonius, Roi d’Athenes, qui
étoit , dit-on , fils de Vulcain, 6c qui avoit été élevé par les

filles de Cécrops. Aglaofihenes( dans Jul. Pollqu , Lib. 1X,
Cap. V1, Segm. LXXXIII, pag. 1063 8c 1064, ) attribue
la gloire de cette invention aux habitans de l’ifle de Naxos.
L’opinion la plus commune efi que Phidon, Roi d’Argos

8L contemporain de Lycurgue 8c d’Iphitus, mit en ufage
la monnoie dans Pille d’ËËîË, pour donner aux Eginetes

la facilité de fubiifler par le commerce , vu la flérilité de leur

ifle: Voyez Strabon, Liv. VIH, page 5-17. On voit encore
aujourd’hui (a ) quelques monnoies de ce Prince (Sperling.

(a) On peut voir ce que j’en ai dit dans un Mémoire fur Phidon.

19 à l’Acadéruic des Belles-Lettres: " ,
lia.
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de nantmir non enlia) qui ’repréfentent d’un côté cette

efpéce de bouclier que les Latins ont appelllé ancile, 8C
de l’autre une petite cruche 8L une grappe de raifin , avec
ce mat 01210. Plutarque (in lycurgo) nous apprend que
Lycurgue, dans un dellein tout contraire, 8c pour éloi-
gner les Lacédémoniens de tout commerce avec les étran-

gers , fit fabriquer une monnaie de fer airez greffe, qui fe
trempoit toute rouge dans le vinaigre , pour la rendre inuo’
file à tout autre ufage: il fouhaitoît , dit Infiin (Liv. HI.
Cap. Il , pag. 1 24.) qu’on trafiquât , non avec de l’argent , mais

par l’échange des marchandifes ; ami fingula, non pecunùî,

fid compenjiztione matira): juflît.

On ne (ouïrait à Lacédémone ni or ni argent, felon
Athénée, Lib. V1, Cap. IV. On donna à la veuve du
Roi Polydare, lequel régnoit environ cent trente ans après
Lycurgue , un certain nombre de bœufs, pour acheter fa
maifon. Depuis que Lyfandre eut pillé Athenes, les Lace-
démaniens commencerent à avoir de la monnaie d’or 8:
d’argent, mais feulement pour les nécefiités publiques,
l’ufage en étant interdit aux particuliers fous peine de mort.
La forme des petites monnaies des Grecs étoit fort fmguliere z
c’étaient (felon Plutarque , in Lyfandro pag.44z. ) de peti-

tes broches de ier ou de cuivre, qu’on appelloit céder
(broches); d’où nous avons pris notre mot d’aide ; 8c
on donnoit le nom de dragme (poignée) a une piece de
monnaie qui valoit fix oboles , parce qu’il falloit fi! de ces

petites verges au broches pour remplir la main; voyez
Euflathe, in Iliad. pag.102.

Hérodote (Lib. I , XCIV.) dit que les Lydien:
furent les premiers qui frapperent de la monnaie d’or 8:
d’argent, 8c qui s’en fervirent dans le commerce; Xéno-

phanes dans Iul. Pollux, Lib. 1X , Cap. V1, à l’endroit
cité ci-defl’us) dit la même chofe, Mais ni l’un ni l’autre

ne nous marque quand ils commencerent à en frapper.
Nous ne voyons pas que du temps de Crétins les Lydien;
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enlient des efpéces fabriquées 8c marquées. Les tréfors de

ce Prince opulent ne contenaient que de l’or 8c de l’ar-
gent (a) en malle, en poudre 8c en paillons; car Héro-
dote , Lib. V1 , CXXV, dit qu’Alcméon, dans les lar-

-.ges habits, dans fes grands fouliers, 8c même dans fes
cheveux, emporta du tréfar de Créfus, avec la permir-
fion de ce Prince , fa charge complette de grains d’or.

Il ne paroit pas qu’avant Darius, fils d’Hyliafpes, les
Perfes aient eu l’ufage de la monnaie. Darius régla les
tributskqu’il exigeoit de fes fujets, 8c au poids de que!
talent il vouloit qu’ils lui payaiÏent leurs tributs en or 8c
en argent. Il faifoit fondre cet on 8c cet argent féparé-
ment dans des vafes de terre; on calToit ces vai’es , 8:
l’on coupoit de ce précieux métal a mefure qu’on en avoit

befoin. Dans la fuite néanmoins ce Prince fit frapper de
l’or le plus pur , 8c cette monnaie fut appellée Darique.
Nous ne voyons pas qu’aucun autre Roi en eût fait frapper

avant lui. Voyez Hérodote , Liv. 1V, CLXVI. Poly-
crite (dans Strabon, Liv. XV, vers la fin) 8: Diodore.
de Sicile, Liv. XVIII, aliment aufli que les Rois de
Perfe ferroient dans leurs Palais l’argent des tributs , 85
cela en lingot, en faifant frapper très-peu. Xerxès , félon
Hérodote , Liv. 1X, XL, lama beaucoup d’or 8c d’ar-
gent en barre 8c en monnaie à Mardonius à qui il avoit
permis de continuer la guerre en Grece; de forte que de-
puis Darius on vit dans ce pays une grande quantité de
Dariques , pièces de monnaie marquées d’un archer fur le

revers, comme il paroit par ce que dit Plutarque, dans
fes Apaphtegmes Laconiques.

On ne connaît aujourd’liui aucune monnaie ancienne,

(a) Cette preuVe n’en pas enfle. Ces Princes ne frappoient de
la monnaie que pour le befoin, a: gardoient dans leur rréfnr l’or
en maire; mon ce qu’il rapporte quelques lignes plus bas de

Darius. . ,li;
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ni des Lydiens, ni des Perfes, &c. Les plus anciennes
médailles qu’on voie dans les Cabinets, font Grecques; 8c

entre les Grecques les plus vieilles font , dit-on , du temps
d’Amyntas, pere de Philippe, Roi de Macédoine, 8: ayeul

d’Alexandre le Grand. ’
Il ne faut donc pas s’étonner de ce que dit Hérodote ,

Liv. V111, CXXXVII, que non-feulement les peuples,
mais encore Yes Rois, n’étaient pas riches en argent dans les

anciens temps , 81 que leurs richeiïes confifloient en troua
peaux , &c. L’or 8c l’argent étoient autrefois extré-

mement rares dans la Grece , dans les pays voifins , Sec-
’Athénée (Liv. V1, Cap. 1V,) cite Anaximenes’de Lamp-

raque, qui dit que le collier d’or d’Eriplzyle ne devint fi
fameux dans la. Grece qu’à caufe de la rareté de l’or, 8c

qu’on vit avec admiration dans ce temps-l’a une coupe
d’argent, parce que c’était quelque chofe de très-nouveau.

Le même Athénée nous apprend que Philippe, Roi de
Macédoine, tous les jours en le couchant, mettoit fous
fan chevet une petite coupe d’or qu’il avoit; tant il en
faifoit d’effime , à caufe de la rareté de ce métal.

Avant Gygès, Roi de-Lydie , on ne voyoit gueres que
du cuivre dans le Temple de Delphes; encore n’était-ce

pas des fiatues au autres ornemens, mais feulement des
trépieds. Les Lacédémoniens eurent recours à Créfus pour

avoir de l’or , dont ils avoient befoin pour la [lame de
leur Apollon du mont Thomax, félon Hérodote , Liv, I,
5. LXIX, Hiéron, Roi de Syracufes, en cherchoit pour:
faire préfent à Delphes d’une Victoire d’or 8L d’un tré-

pied d’or: il en trouva enfin à Corinthe, chez un certain
Architélès , qui en avoit amaiié en l’achetant par le menu ,

81 qui par-defihs le poids qu’on lui demandoit, donna
plein fa main d’or au Roi par préfent: Hiéron en recon;
noilÏance , lui envoya un vaiiTeau chargé de froment , &c.

Estimant.



                                                                     

Noces. LIVRE VIII. 503
( 186 i ) CXXXVII. L’ouverture de la cheminée. Les

cheminées des Anciens n’étaient pas faites comme les nôtres.

Il n’y avoit point "de tuyau pour conduire la fumée; le
feu fe faifoit au milieu de la chambre qui alloit en fe
rétrécillant par le haut , 8: avoit la forme d’un entonnoir
renverfé.

(187) CXXXVIII. Des refis à [bizarre pétales.
Les rofes (a) de Milet, dit Pline , n’ont pas plus de
douze pétales: la rofe appellée Spineola en a beaucoup,
mais elles font petites. Les raies les moins feuillues ont
cinq pétales. Il y a une forte de rofes à cent pétales, cend-

folia; on en trouve de cette forte en Campanie 8L en
Grece aux environs de (à) Philippes. Le territoire de
cette ville ne les produit pas. On y apporte du mont
Pangée des rofiers, qui étant replantés dans un bon ter-
rair , produifent des rofes beaucoup plus larges qu’au
mont Pangée. Le P. Hardouin rapporte dans fa note fur
l’endroit de Pline que je viens de citer, qu’il a vu au

. Jardin Royal à Paris, des rafes à trois cents pétales.

( 188) CXXXVIII. Le Silene. n Midas, ayant (c)
npris le Silene à la chaire, lui demanda ce qui étoit le
n plus avantageux à l’homme , 8L ce qu’il devoit préférer

n fur tout. Le Silene garda d’abord le fileuse , 8L ne vou-
si lut point répondre; mais Midas l’ayant forcé de parler,
n race éphémere , lui dit-il, d’un génie condamné à la peine

n81 d’une fortune difficile , pourquoi me forces-tu de te
si révéler des chafes qu’il te feroit plus avantageux d’igno-

nrer. . ........ il vaudroit mieux que les hommes ne
n vinlIent point au monde , 81 qu’ils ne fuirent point faits
nparticipans d’une meilleure nature. Le plus grand bien

(a) Plin. Bill. Nat. lib. XXI, cap. 1V , torn. Il , pag. 1.36.
(b) Aujourd’hui Philippapoli dans la Romanie. l
(e) Plutarch. de Confolar. ad Apollon. pag. tu. D. E.

lia.
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"après celui-là, bien du nombre de ceux qu’on peut f:
nprocurer, c’efl de mourir promptement u.

Cette penfée , qu’avaient fait naître les malheurs de la
Vie humaine , e11 , comme on le voit très-ancienne.Théôg-

ais l’a depuis exprimée en vers. i

(a) A’my’v fait par; 05net inguinal! «épia-ru,

puni” 1,713371 i073: dans rififi

Qu’un à; dans d’une tribut; Aida rufian,
a) [476’011 æoAAq’r au?" iptavréfanor.

nLe plus avantageux aux hommes e11 de ne point naître

ardu tout, 8c de ne point voir la lumiere brillante du
si foleil: mais lorique l’on e11 né , d’entrer le plutôt palli-

ai ble dans le Palais de Pluton, 8c d’être couvert de beau-
» coup de terrea.

Plufieurs Auteurs difent que c’était un Satyre. Quelques

Anciens confondoient les Silenes avec les Satyres. Marfyas
e11 appellé Silene par des Écrivains , 81 Satyre par d’autres.

Il y avait cependant entr’eux une différence, les Silenes
(b) étant les Satyres les plusiavancés en âge. Sileru’ ( c)

priufquàm fenefcant, Satyri faut. Le Scholiafie d’Arifio-
phanes (d) nous apprend que leur lafciveté leur avoit fait
donner ce nom; du; étant le pudendum virile.

(188 ”) CXL. Que vous ne vous y oppojieï. On
lit dans. tous les Manufcrits 8c dans. toutes les Éditions
si, psi 19’ tipi-riper site»! 751171: qui ne peut jamais lignifier
m’fi per vos fleurit. M. Valckenaer change 52mn en cs’m’u.

Ce léger changement donne le feus de la Verfion Latine.
I’aicru devoir l’adopter. Voyer. la, note de ce Sçavant.

l

( a ) Theognidis Sentent. verl’. 417. Conf. not. Celeberr. Brunckii.
(’1’) Paufan. Attic.’ (in lib. l, cap. XXIII, pag. 54.,

(c) Servius ad Virgil. Eclog. V1, verf. 14.
(d) Schol. Aimoph. ad aubes. vcrf. 1066.
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( 189) CXL. La puiflànce du Roi a]! immenjê. Dans

le Grec : fan bras e11 exceflivement long. Car telle e11 la
lignification du mot xtlf chez les Grecs 81 très-l’auvent
celui de manu: chez les Latins, comme je" l’ai prouvé

Livre Il, CXXI, note 386.

A): nefiir longer: Regiéus e]? manu: ?

OVID. Heroid. XVII. 166.

( 190) CXLII. Elle gagne déjà route la Grue. 01’th
sa) i: «du, n’y E’AAÉJ’z. Gronovius a remarqué fur le

Livre premier , X , que ce tout étoit particulier à
Hérodote. Il le trompe. Cette façon de parler qui e11 fami-
liere à Hérodote , e11: commune aux Ioniens 8c aux Athé-
niens. L’Ionien avoit beaucoup de rapport avec l’ancien
Attique. On la trouve l’auvent dans Euripides.

t

(a) 1700m, 0’ cri 74133110114111:

[417: pipits. si; riperait.

n La bonne éducation contribue beaucoup à la vertu a.
Dans Sophocles: (à) si; and. pépon n qui porte .du’dom-
a) mage u: 8: dans les Auteurs qui ont imité les Attiques.
Plutarque dit dans la vie de Lucullus (c) n’y un 3’44:
du: i196: ruptCneÀt’Ïr à; li, Tl pipez. un ne pouvoit deviner

sa quel étoit le but de cette vifion a.
(191) 5. CXLII. Qu’e’rant le: auteurs. Le texte en:

altéré. Je lis avec Jean Com. de Paw 7007618! sin-ninas
sinise, nitrés: amidon z. 1-. A. 8l j’ai traduit en conféquence.

M.. Koen conjeflure qu’il faut lire routin airain-w inde,

(a) Euripid. lphigen. in Aulid. vers; ses. L
(b) Sophocl. Œdipus Tyrann. vers. sa; , ou 317 de l’Edition de

M. Brunck.
(c) Plutarch. in Luculio , pag. ses , E.
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n’ait: M1641, 51 M. Réal? aine roue-t’en n’a-citrus diffa

yole-lu. Si l’on admet l’une ou l’autre de ces conjeéiures,

a faudra traduire: ne feroit-ce pas une chofe infirpportuéle
qu’outre ces max-ci le: Athéniens fuient encore eaufes

Deux lignes plus haut je lis tupi si; zips-l’épave 159953001 a.
irai! r’yr’n-ro fuivant la conjeflure de feu M. Well’eling au

lieu de tipi riîs d’urine rififis. Les Lacédémoniens, qui s’ar-

rogeoient l’empire fur toute la Grece , n’auraient jamais
combattu pour celui des Athéniens.

(191.) CXLIl. Vos "mijotas renverfe’es. ormeau.
Te dit d’une maniere plus étendue , de la perte de tout fan
bien , de tout fan patrimoine. Hérodote le prend toujours
en ce feus. Depuis Hérodote, ce terme s’ell: dit aufii des

0 hommes qui corrompent les femmes. sa»... (a) J cool:
3111011500; in”: Séjour immerge yuvmu’; sied)»: dtonSo’poy. 11 Le

nPhilofophe Xanthus ayant vu à la porte d’une belle
a femme un homme qui cherchoit à la corrompre ct.

( 193 ) CXLII. Et tout ce qu’il y a dan: vosfamil-
les de perfimnes inutiles. C’efl-à-dire , les enfans, les vieil-

lards, les femmes 8c les efclaves, en un mot tous ceux
qui étoient inutiles a la guerre. On comprend fous le mot
n’ai-ra non-feulement les damefliques , mais encore la
femme 8: les enfans, en un mot toute la famille. Il cil:
bon de remarquer ce tout de phrafe rad. . . . . . . . Émile-m
denim 125,011 pour 0’: cagna-ru «imitai. Nous avons vu
plus haut (5)1-ee’ 751 Értrpn’rur Épaisseur pour and drapait-ne,

surprît (c) ixia": pour ldpfl’ol. Le Grammairien (d) qui
a écrit fur la différence des Poëlies Bucoliques , dit en

(a) Stob. excerpto ex Antonio a: Maxima. Serm. LXIV, pag.

me , lin. 3;. ’(si) Heradot. un. 1, ç. cxx.
(c) Id. ibid. 9. CXCIII.
(d) Vide Theocritum Wamni, tout. l , pag. LX’VI.



                                                                     

NOTES. Livne VIII. ’507
parlant des Bergers qui étoient vaincus dans ce genre,
qu’ils fe retiroient dans les campagnes voifines de Syra-
cufes , qu’ils y demandoient leur pain , à qu’on leur don,
rioit de: chofe: plaifiznzu à propre: à faire lire. Ârîo’uurhl

aussi 5M» nui mucha mû yiÀan-o; Îxcipna. ni (a) 3? KM.-
142’794, un) KM.» ftp-faim" vinifiât; ixülfifl’fl- Cléopazre com-

mit encore d’autres impiétés. M. WelÏeling a remarqué

ce tour de phrafe; 8c j’ai cru devoir en avertir aufii, les
Diflionnaires ne l’expliquant point du tout, ou en don-
nant de mauvaifes interprétations. Voyez aufli Liv. III,

5. XXV, note 39. "
(194) CLIII. Grofli’r avec emphafi. o’mJYÇ» fignifie

efi’cro, amplifia) oratione. (6) a) ,44le 3’" (pria-u 1-3 flâna
nuiter t’en-l, Jux J A570; riva-cl l’inutâï’êu Selma-34 5 r! ne voyez-

» vous donc pas que les chofes (ont telles de leur nature,
n 8L que je ne les grofiis point a ?

( 195 ) CXLIII. Brt’îlant du beau feu de [q Iîôertc’. Je

lis (Milouin; yhznifenu avec la leçon marginale (le l’Editîon

de Henri Étienne, qui (e trouve aufli dans le Manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi, quoique les variantes de la
nouyelle Édition de notre Auteur n’en fanent pas mention.
Si l’on aime mieux la leçon ordinaire intimé" nezfiolfnul,

il faudra traduire: venant à confidc’rer le: avantage: de la
libenz’........

(196) 5. CXLIII. Qui ne vous feroit par agrêaâle,
Cette expreflion renferme lune menace (c) très-grave: en
effet il s’en fallut peu qu’Alexandre ne fût lapidé. n Nos

n ancêtres aimoient tellement leur patrie , dit (d) Lycurgue ,

(a) Æliau. apud Suidam voc. mimes. Tom. Il, pag. 354..
(b) Dio Chryfoflom. Orat. 31 , pag. 32.1. D.
(c) Voyez fur cette forte d’exprcflion la note 16 , fur le 5. Xlll

de ce même Livre.

(d) Lycurg. contra Leocratem , Part. II, pag. ne, lin. 42.,
4; , vel pag. Le: , ex Edit. Taylor. Canubrigiæ , x74; , ira-8’.
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loque peu s’en fallut qu’ils ne lapidalTent Alexandre Am-
a» balladeur de Xerxès 8K précédemment leur ami , parce qu’il

a exigeoit d’eux la terre &l’eau a. Il paroit par Hérodote que

Xerxès ne demandoit point aux Athéniens la terre 8L l’eau ,

&celaeficonfirmé par Arillides. n Au lieu de la terre 8: l’eau ,

a dit ce (a) Rhéteur, qu’il avoit exigés d’eux aupara-

l! vant , il leur faifoit des dans immenfes. Il leur rendoit leur
a ville avec tout leur pays. Il y joignoit la Grece entiere
a en pur don, 8: outre cela plus de richelTes qu’il n’y en
a avoit dans toute la Grece a. Mais pour revenir à Ale-
xandre, le même Ariflides ajoute (b) que fa qualité d’hôte

des Athéniens lui fauva la vie, mais qu’ils ne le renvoye-
rent pas cependant tout-à-fait tranquille, car ils lui ordonne-
rent fous peine de mort de fortir de leur pays avant le

coucher du foleil. ,(L197) CXLIII. Le: même: ufages. Il y avoit chez
les divers peuples de la Grece de très-grandes différences
dans les ufages, dans les mœurs , dans le culte, 8: même
dans le langage, mais toutes ces chofes fe reflembloient au
fond. Théophrafle dit aulIi au commencement de (on Traité
des Mœurs que l’éducation étoit la même par toute la Grece’;

cependant elle étoit bien différente a Lacédémone de ce
qu’elle étoit à Athenes; mais Théophrafle 8L Hérodote,

en parlant de l’identité des mœurs, 8l des uf ages des Grecs,

en parloient par oppofition avec ceux des Barbares. Si
M. Reiske eût fait cette attention , il fe feroit donné de garde

p de critiquer ce paillage de Théophrafle. Voyez les Remarques

fur cet Auteur. ,
(a) Ariltid. in Panathen. pag. 1;, lin. 2.7.
(la) Idem ibid. pag. r5 , lin. 34.

Fin des Nom du Livre huitiam.
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ERRATA du Tome V.
PAGE 16, ligne to , mer de Erythrée , lifq mer Erythrée.
Page 19;, ligne 8, d’Aglaure , hfq d’Agraulos.

Page ne, ligne a; , la flotte des Perfcs, lift; la flotte ( m8) dg
Perles.

Page 2.60, ligne g, brûlant ( 194) du, hfq brûlant ( 19; ) du.
Ibid. ligne a; , ne vous feroit pas ( 19g) agréable, Jéftï ne vous

feroit pas (196) agréable.
Page 2.7; , ligne Il , d’Antochthon, lift; d’Autochthon.

Page 33°, ligne 13 , S. CXXIX, lift; S. CXXVIlI. ’
Ibid. ligne 48 , 5. CXXVIII , Ilfq CXXIX.
Page 351,.ligne le, ré; :479, üfq 1’97 :1379. V
Page 352., ligne antépénultiemc , Phanocini Canaris, Il]?! Pliant-in!

Camertis.

Page 417. liens 1;» mon" lift: "Mm-
Page 437, ligne 2.1, Ava lift; Avptm.


